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CHANGEMENTS SURVENUS PENDANT L'IMPRESSION. 



Préfets, 

V 

Par ordonnance royale du 29 novembre : 

M. Paulze d'Ivoy, préfet de TAisne, a été nommé préfet de la 
Nièvre en remplacement de M. Larreguy , décédé. 

M. de Crèvecœur , préfet de TOise, a été nommé préfet de l'Aisne 
en remplacement de M. Paulze dlvoy. 

M. Mercier, préfet de la Manche, a été nommé préfet de l'Oise en 
remplacement de M. de Crèvecœur. 

M. Bonnet, préfet de l'Indre, a été nommé préfet de la Manche en 
remplacement de M. Mercier. 

M. Leroy Ferdinand , secrétaire-général de la Gironde , a été nommé 
préfet de l'Indre en remplacement de M. Bonnet. 

Cour foyale de Paris, 

M. Moreau, président de chambre en remplacement de M. Dupuy , 
décédé. 

M. Maurre , conseiller en remplacement de M. Moreau. 

Tribunal d'Auxerre. 

M. Delagonde , juge en remplacement de M. Robequin. 

Tribunal de Sens, 
M. Coubard , président en remplacement de M. Desnoyers. 

Hospice d'Auœerre, 

MM. Charié, Duché-Flandin et Sauvalle fils, administrateurs en 
remplacement de MM. Chauvelot, Chevillot et Frémy. 

Collège de Sens, 

M. l'abbé Péchenot nommé aumônier en remplacement de M. Brul- 
lé, démissionnaire. 
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STATISTIQUE 

DU DÉPARTEWffiNT DE L'YONNE. 



Comité général de VAnmunre. 

M. le Préfet, Président; MM. AuMAShOTj Bardot, de Bontin, 
Boucher de la Rupelle , Bourgoin-Dugas , Baron Chaillou des Barres , 
Chardon, Comte Alfred de Chastellux, Baron de Chateaubourg, 
Baron Collibeaux de Chah^yallon , Baron Desaix, de Gâte , Dejust- 
Deserin, Flandin, FoACiER, Gallois, Garnier, Genty, Goubault, 
GouGENOT, Jacques-Pâlotte, Larabft, Leblanc, le Marquis de Louyois, 
Maugbr, Mondot De Lagorcb, de Montfort, Parent, le Comte 
dePerthuis, Rare, Rétif, Richard, Roussel , Sallin, le Marquis 
de Tanlay, Thibault, Turquin, Vbrrollot, Vuitry. 

MM. Bajat, Bellaigue, Bernard-d'Uéry, Delaloge, Guyot de 
MoNTOU, Lacour-Epoigny, Piétrbsson, Potherat - Gasgoing et 
PouLLAiN, Membres honoraires. 

Commission permanente, 

M. le Préfet, Président; MM. Armandot, de Bontin, Boucher de 
LA Rupelle, Chardon, Gallois, Chaillou des Barres, de Gaye, 
Leblanc, Mondot de Lagorcb > de Montfort, Turquin. 

Correspondants, 

MM. Arrault fils , ancien Ingénieur de mines à Toucj , 
Bardoutj Propriétaire à Yincelottes, 
Benoit, à Gigny, 
Challe, Avocat à Auxerre-, 
Hotlot , Sous-Prefet d* Avallon , 
Jacquillat-Despréaux j Propriétaire à Tonnerre, 
Laitier y Inspecteur des Contributions à Auxerre, 
LaUierj Médecin à Joîgny , 
Laroche, Avoué à Auxerre. 
Jules de Laténa, Officier supérieur à Chablis, 
Lavollée, Maire de Pourrain, 
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MM. Léchai y Secrétaire de la mairie d' Auxerre , 
Leclerc , Avocat à Auxerre , 

'Leclerc de Fourolles , Juge suppléant au Tribunal civil d* Auxerre , 
Lemaitre^ Receveur à Tonnerre^ ^ 

Moret , Médecin à Auxerre, 

Pérille-Courcelle , Propriétaire à Joigny , y ■ 

Quantin^ Archiviste , 
Ravin, Professeur à Auxerre, 
Ravin j Médecin à Appoigny, 
Rose, Propriétaire à Tonnerre , 
Tormellier^ Juge au Tribunal civil d' Auxerre , 
YerroUot-d'Ambly , Propriétaire à Brienon , 
ViUiersy Receveur de Thospice d' Auxerre. 
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PREMIÈRE PARTIE 



CALENDRIER. 



ÈRES ET SUPPUTATIONS CHRONOLOCIQUES 

FOUR l'a^NNÉE 1843. 



Année 6556 de la période Julienne. 

2696 de la fondation de Rome ^ selon Varron* 

2590 depuis Tère 'de Nabonassar, fixée au mercredi 26 février de 
l'an 3967 de la période Julienne * ou 74? a»s avant J.-C. 
selon les chronologistes , et 746 suivant les astronomes^ 

2619 des Olympiades, ou la 3^ année de la 655® Olympiade, 
commence en juillet 1 843 , en fixant Tère des Olympiades 
775 1/2 ans avant J.-G. ou vers le i*"^ iuillet de l'an 3988 
' de la période Julienne. 

1258 des Turcs commence le 12 février i84a et finit le 3i [an- 
vier 1843 ) selon Tusage de Gonslantinople, d'après l'^r^ 
âe ^vérifier les dates ^ 



Comput ecclésiastique. 

Nombre d'or eu 1843. • . 

Ëpacte 

Cycle solaire 

In diction solaire 

Lettre dominicale 



w. 


Çuatre-Temps 


1 


Mars 


8, 10 et 11 


4 

I 


Juin 


7, 9 et 10 


Septembre 


20, 22 et 23 


A 


Décembre 


ao, 22 et 23 


Fêles 7} 


wbiles. 





Septnagésime , 12 février. 
Les Cendres , i*"" mars. 
Pâques, 16 avril. 
Rogations^ 22 mai. 
Ascension^ 25 mai. 



Pentecôte, 4 juin. 
La Trinité, 11 juin. 
La Fête-Dieu , i5 juin. 
Premier Dimanche dé TAvent, 
3 décembre. 
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Ibliqaité apparente de Técliptique^ en supposant^ diaprés Delambre 
VobUquité moyenne de %y^%'j'h'j en 1800, et la diminution séculaire de 48" 



COMMENCEMENT DES QUATRE SAISONS. 

Printemps, . le 21 mars à 6 i5"^ du matin. \ 

Juré ••••..• le aa juin à 3 la . du matin, r Temps moyen 

iinTOHNE.,. le aa septembre à 5 19 du soir. ( de Paris. 

Hiver le 22 décembre à 10 58 du matin. ) , 



ECLIPSES DE 1843. 

Le 26 juin 9 éclipse annulaire du soleil invisible à Paris. 

Les 6 et 7 décembre, éclipse partielle de lone visible à Paris (1). 

Le 21 décembre; éclipse totale de soleil invisible à Paris. 



(1) Commencement de Téclipse le 6 , à 1 1 h. 9 7 m. 4 s. du soir. 
Milieu deTéclipse le 7, à so 4 du matin. 

Finderécliose hi is 4 du matin. 
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> JANVIER. 

Ce mois tire son^om du mot latin Junua^ porte ^ parce qu*il commence 
l'année , ou de Janus , dieu auquel les Romains Pavaient consacré. 



ILI&. 


• 


Lever 


Couch 


S- 


Lever 


Coucher 


1 

FOIRES 


ours 
moit. 

ourt 
semaine 


FETES. 


du 


du 


M 


de 


de 




soleil. 


soleil. 


§3 


la lune 


la lune. 


du Département 


Il ' 






h m 


h nt 




h m 


h m 




nDlM. 


I 


Circoncision 


7 i>6 


4.1 


I 


8 a5 


51.4 




lllundi 


a 


s Fulgence 


7 56 


4 la 


a 


8|56 


6''i3 


Joigoy 


Hmar. 


3 


ste Gêner. 


7 56 


4i3 


3 


9'i9 


7 a3 


Tonnerre 


fmerc 


4 


s Tite év. 


7 56 


4 i5 


4 


9 38 


8 3i 


Saint-Florenlin 


jeudi 


5 


s Simëon st. 


7 56 


4 i6 


5 


9 56 


9 37 




vend 


6 


Epiphanie 


7 56 


4 17 


6 


10 i3 


lo 4^ 




sam. 


7 


les reliques. 


7 55 


4 18 


7 


10 39 


II 46 


Toucy, Saint-Dris , Quarré 


Dm. 


8 


8 Joseph 


7 55 


4 19 


fl fO /*« 






\J 


t/ 




lundi 


9 


s Pierre dv. 


7 55 


4 20 


9 


II 8- 


o3&a 




mar. 


10 


8 Paul erm. 

• 


754 


4 aî> 


xo 


II 3a 


a3* o 




merc 


II 


s Hygin p. 


754 


4 a3 


II 


o„. a 




3 9 




jeudi 


la 


s Gësaîre 


7 53 


4a4 


la 


o?*4o 


4 17 




vend 


i3 


«Léonce éY. 


7 53. 


4 a6 


i3 


I ag 


5 ai 


MonUéal 


sam. 


14 


sHilaireév. 


7 5a 


4 î»7 


14 


a 3o 


6 18 




DlM. 


i5 


s Macaire 


75. 


4a8 


i5 


3 4a 


7 5 


Neuilly 


lundi 


16 


s Marcel p. 


751 


4 3o 


16 


5 a 


7 43 


MaUly-Ia-VilIe 


mar. 


17 


8 Antoine 


7 5o 


4 3i 


ï7 


6 a4 


8 i3 


Coul.-t-Tonoe» Aillant, Noyers 


merc 


18 


chaire des P 


7 49 


4 33 


18 


7 47 


8 38 




jeudi 


19 


8 Laumerab 


7 48 


434 


19 


9 9 


9 ° 




vend 


ao s Sébastien 


7 47 


4 36 


ao 


10 3a 


9 ^^ 


Appoigny 


sam.' 

DlM. 


ai Ste Agnès y. 
aa s Vincent 


7 47 
7 46 


437 
439 


ai 
aa 


II 5i 


9 44 

10 6 


Guillon 
1 ' Goulanges«la-Vineusc^Bfaliguy 
iChampignelles, Dannemoine. 


lundi 


a3 ste Emc'ren 


7 44 


440 


a3 


Ipio 


10 33 


VilIen.-le-Roi, Champlost 


mar. 
mcrc 


a4 s Timothée 
a5 , Conv.desP 


,7 4^ 

7 4î» 


44a 

4 4i 


a4 
a5 


a|a8 
3 4a 


U 7 
11 49' 


Chëroy 

Mîgé, Scn^hm, VéKiay, Blé- 
neau, Brieuou, Charuy 


jeudi 


a6 s Polycarpe 


7 4" 


445 


a6 


4 47 


ol.4i 


Cussy 


vend 


a7 ste Paule 


7 40 


4 47 


27 


■ i # 

5 4a 


i 4^ 


Vermenton, La Breuille 


5am. 


a8 s Charlem. 


7 39 


4 48 


a8 


6 aa- 


a 49 




DlM. 


a9 sF. de Sales 


7 38 


4 5a 


29 


6 55 


3 59 


Aocy le-Franc 


lundi 


3o steBatilde 


7 36 


4 5a 


3o 


7 ai 


5 9 


Auxcrrc, Saial-Sauveur 


mar. 


3i steAldeg. 


7 35 


4 53 


I 


7 43 


6 17 




P. Ç. le 8 à 8 h. 21 m. du soir. 


D. Q. le a3 


à I h. Il m. du matin. 


P.à 


L.k 


\ i6à8h.3( 


}m. c 


ht ma 


t. 


N.L 


.ie3o 


à h. 1 1 m. du soir. 
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^VRIER. 



Ce mois tire' son nçm de Fehrvare ^ qçi 
parce que les Roinains consacraient à 
premiers jours de ce mois. 



signifia fairt^ des expiations , 
des cérémonies expiaioires les 





0. 




Lever 


Conch. 


0. 


Lever 


CoUcllCT 


— " " Il 


Mm ^ ^^ 

X es s 


"1 


{■èTES. 


du 


dtt 


-1 


de 


de 


FOIRES N 






h 




solei^. 


soleil. 


Jalnne. 


la lune. 


du Département. H 


' 






ont 


h m 




A m 




W raerc 


I 


S Ignace 


734 


4 55 


2 


83 3 


72.22 CravMJt 1 


lifeudi 


2 


Purification 


7 32 


457 


3 


83-20 


1 H 
8 29 




llyend 


3 


s Blaiso 


7 3i 


4 58 


4 


8 36 


9 33 


Rftvlèrei, Teit-Mtton 


^ lisam. 


4 


s Alexandre 


7 29 


5 


5 


8 54 


10 38 


Toucy, Druyes 




DlM. 


5 


ste Agathe 


7 28 


5 2 


6 


9 ï2 


1, 44 






lundi 


6 


sWaastév. 


7 26 


5 3 


7 


9 34 
10 I 




fiussy-en-Othe 




mar. 


7 


s Claude ap 


7 25 


5 5 


m 

8 


o35i 




naerc 


8 


s Etienne 


7 23 


5 6 


9 


10 33 


i|58 






jeudi 


9 


ste AppoU. 


7 22 


5 8 


10 


Il i5 


3 ] 


Treigny 




vend 


10 


steScholast. 


7 20 


5 10 


II 


12 


4 

4 52 

5 35 




sam. 


II 


s Séverin 


7 ï9 


5 11 


12 


M 

IS2I 






DlM 


12 


Sept liages. 


7 17 


5 ï3 


i3 


2 36 


- 




lundi 


i3 


s Gilbert 


7 i5 


5 i5 


14 


3 54 


6 9 


Neuilly 


* 


mar. 


14 


s Valentin 


7 ^4 


5 16 


i5 


5 17 


6 37 




1 


merc 


i5 


s Faustin 


7 12 


5 18 


16 


6 42 


7 î* 


Lewgny 




jeudi 


16 


8 Onézime 


7 lO 


5 20 


17 


8 6 


7 25 

7 47 

8 10 






vend 


ï7 


s Sylvain 


7 8 


5 21 


18 


9 3o 






sam. 


18 


8 Siméon 


7 7 


5 23 


ï9 


10 54 






DlM. 

lundi 
mar. 


19 
20 

21 


Sexagésime 
s Eucher ë. 
s Fëliz 


7 5 
7 3 

7 ï 


5 25 
5 26 
5 28 


20 
21 
22 




8 37 

9 »o 
9 5o 

10 38 


Saiht-Cyr, 




o|ï7 
1533 




merc 


22 


8 Papias 


6.59 


5 3o 


23 


2 40 


Etais 




jeudi 
vend 


23 


s Serein 


6 57 


5 3i 


24 


3 36 


II 36 


^vallon, St>nargeao 




24 


s Mathias 


6 55 


5 33 


25 


4 21 

4 57 

5 25 


0I41 
4 ^0 


' 




sam 


25 


s Alexandre 


6 53 


5 34 


26 


véaelay, Cerisicri • 




DlM. 


26 


Quinquag, 


6 52 


5 36 


27 


1 xJ\t 

a 59 

4 6 

5 12 


Charny, Sciguelay 




lundi 


•27 


s Gaumier 


6 5o 


5 38 


28 5 4qI 


Bussy-ea-Othe, 




mjar. 


28 


s Romain 

- 


6 48 


539 


29 


6 9 


Grandch., l'isle, W'-l'AKhevcq. 
Courson, Ponl-g-Y. 




P. Q. le 7 à 4 h. 4a m. du soir; 


B, Q. le 21 à 10 h* 56 m. du malin. 


« 


P,L. le i4 à 8 h. 19m. du soir. 





iS 



MARS. 



Ce moiS| IS premier de Tannée romaine» «tait conâacré à MatSi 

Dieu de la guerre et père de Romulus. 



a. 


§'c 




Lever 


Coiich. 




f<.ever 


Coucher 


FOyiES 


2 o 


il 


FÉTESf 


dA 


du 




de 


de 




3 3 

S. 

s* 


1-3 

• 




soleil. 


soleil- 


a * 

• 


laluoe. 


la lune. 


du lyépartrment. 






• 


h ni 


h m 




h m 


h m^ïM UreuilJe, Joui-»a-ViiIe, .M-IJ 


merc 
[jeudi 


I 

2 


les Cendres 
s SimpHce 


6 46 

6 44 


5 41 
5 42 


1 
3 


6|27 
6543 


63I8 

71^3 


l Marlin-d'Ordon, Sergioes, St- 

' Julien, Neuvy 

Tonnerre 


ivend 


3 


stc Gautille 


642 


544 


3 


7 


8 27 


Druye8,Maill-Chât. 1 


sam. 


4 


s Casimir 


6 40 


5 46 


4 


7 18 


9 33 


Toucy ï 


Dm. 


5 


Quadragés. 


6 38 


547 


5 


7 38 


10 39 


Véron 1 


lundi 

1 


6 


ste Colette 


6 35 


549 
5 5o 


6 


8 3 
8 34 


II 44 


St-Florenlin, Noyers, Séjiaux J 


mar. 


7 


ste Perpél. 


6 33 


7 




J 


merc 


8 


Quatre-'T. 


6 3i 


5 52 


8 


9 *2 


o|48 


Thury 


jeudi 


9 


ste Franc. 


6 29 


5 53 


9 


10 


1 48 


CiMblis 

Laferté-Loupicrc ' 


vend 


10 


steDoctrov. 


6 27 


5 55 


10 


10 59 


2 4' 


sam, 


II 


s Euloge 


6 25 


5 56 


II 


0?. 8 


3 26 




DlH. 


12 


Remîniscere 


6 23 


5 58 


12 


I 25 


4 3 


Saiiipuils, Seus 


lundi 


i3 


s Vincent 


6 21 


5 59 


i3 


2 46 


4 34 




mar. 


«4 


s Lubin 


6 19 


6 1 


14 


4 9 


5 I 


V&elay 


merc 


i5 


s.Zacliarie 


6 17 


6 2 


i5 


5 33 


5 25 


Ouanne, ChailTcy 


jeudi 


i6 


s Abraham 


6 i5 


6 4 


16 


6 59 


5 48 


Ferreux 


vend 


'7 


8 Patrice 


6 i3 


6 6 


'7 


8-25 


6 II 




<(am. 


i8 


s Cyrille 


6 II 


6 7 


18 


9 5o 


6 37 




DlM. 


'9 


OcuU 


6 9 


6 9 


ï9 


II 12 


7 9 


Laiosecq, Ligny 


lundi 
mar. 




s Joachim 
s Robert 


6 6 
6 4 


6 10 
6 12 


on 




7 47 

8 34 




20 
21 


21 


o|26 


Gravant, Ravicres, Montréal 


merc 


22 


s. Léandre 


6 2 


6 i3 


22 


1527 


9 29 


Châlel-C. 


1 jeudi 


23 


s Victorien 


6 


6 i5 


23 


2 18 


10 33 


S-Sauvcur, L'Iale 


vend 


24 


s Thimolas 


5 58 


6 16 


24 


2 58 


ii|4i 




sanfi. 


26 


Annonciat. 


5 50 


6 18 


25 


3 28 


00 49 


Lcuguy 


DlH. 


26 


Lœtare 


5 54 


6 19 


26 


3 52 


I 58 


Cbaumout 


lundi 


27 


s Romule 


5 52 


6 21 


27 


4 i3 


3 4 




mar. 


28 


sXistc, pa. 


549 


6 22 


28 


4 32 


4 8 


Aûcy-le-Franc 


merc 


29 


s Eustase 


547 


6 24 


29 


4 49 


5 i3 




jeudi 


3o 


sRieul év. 


5 45 


6 25 


3o 


5 7 


6 18 




vend 


3i 


sGu/ 


5 43 


6 27 


I 


5 25 


7 23 




N. 


L. le le^'à 6 h. 12 m. du vu 


tac. 


D, Q. le 22 à lo 11. 43 m. du soir. 


P.* 


^. le 9 à 9 11. 58 m. du ma 


l. 


N. L. le 3o à 1 1 h. 58 m, du soir. 


P.l 


L, le 16 à 6 h. 8 m. du mat 


» 


_J 
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AVRIL. 

Ce mois, que les Romains avaient consacré à VAius, iije son nom du 
nom grec de celte déesse Aphron^ ou bien de ^/^mr^^^ourrir, parce 
que Je printemps ouvre le sein de Ja terre. 



9 1 



a 



eu 

c «^ 

o •< 

r" 0» 



FÊTES. 



sam. 

DlM. 

lundi 

mar. 

|ierc 

jeudi 

vend 

tsam. 

DlM. 

I^ndi 

mar. 

mer. 

jeudi 

Tcnd 

sam. 

DlM. 

lundi 

rnar. 

mer. 

jeudi 

vend 

sam. 

OlM. 

lundi 

mar 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 



Lever 


Couch. 


a. 

Ci 


Lever 


Coucher 


du 


du 


p e 

5*5 


de 


de 


soleil. 


soleil. 


a • 

• 


la lune. 


la lune. 



FOIRES 
du Département. 



2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
o 

I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

30 

ai 

22 
23 
24 
25 
26 

27 
28 

29 

3o 



ste Marie ég 
La Passion 
s Richard 
s Ambroîse 
s Vincent 
8 Prudent 
s Hégésippc 
8 Gauthier. 
Rameaux 
s Ezëchiei 
s An typas 
s Jules 
8 Justin 
rend.'Saint 
s Théodore 
Pâques 
s Anicet 
ste Apollon 
sLéon,pap 
s Marien 
8 Anselme 
s Léon/ év. 
Quasimodo 
sDyé 
s Marc 
sGlet 
s Anastase 
s Arthôme 
8 Robert 
s Ëutrope 



h m 

5 41 



39 

37 
35 

33 

3i 

29 

^1 
24 

22 

20 

18 

16 

14 
12 

10 

9 

7 



5 5 
5 3 
5 1 

► 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 



59 

57 
55 

53 

52 

5o 
48 

4» 
45 



k m 

6 28 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 

7 



29 
3i 

32 

34 
35 

37 

38 

40 
41 
43 

44 

46 

47 

49 
5o 

52 

53 
55 
56 
58 

59 
o 
2 
3 

5 
6 
8 

9 
II 



2 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
o 

I 

2 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
20 

21 
22 
23 
24 
25 
•26 
27 

29 

3o 



h m 

5346 

6^. 8 

B 
37 

i3 



6 

7 
7 



57 



8 5o 

9 54 
II 5 

0S20 



I 
3 

4 

5 

7 

8 
10 
II 



40 
3 

26 
5o 
16 
42 
3 
i3 



ofio 

0I55 
I 

I 

2 
2 
2 
3 
3 
3 



3o 

57 

^9 
38 

56 

i3 

3i 

5i 

4 i3 

4 39 



k ni\ 
8*29! 

9^36 

10 39 

11 39 



og34 

I§22 



2 
2 
2 
3 
3 

4 
4 

5 
5 
6 

7 



I 
33 

59 

23 

46 

9 

34 
3 

39 
24 

18 



8 ai 

9 3o 

10 41 

11 49 



oS55 


3 


6 


4 


10 


5 


14 


6 


20 


7 


26 


8 


3i 



Toocy 

Ârthonnay 

Auxerre 

Âvâllon, Tonnerre 



Charentenay 

Migé,ChampigneIIes, Noyers 
Vermenton, Tcxelay 

Cbevillon, Chablis, Aillant 

Brienon, We-le Roi 
Lainsecq 

L*rsle, Joigay, We-la- G 

U Breuille, St-Fargeau, Cbm.> 

Grandchamp 

MaUly-la-Vaie 

Cussy 

Test-Millon, L'Iele 

Pmnoy 

Conlanges-sur- Yonne . 
Sépaux 

Seignelay 
Sainte-Pallaîe 

St.-FIorentin, Villefranche 
Vermenlon Venixy 



!. 



i'. Ç. le 7 à 1 1 h. i5 m. dusoir. Il D. Q. le 21 à o h. 34m.'du soir. 
P^LAoïT^ à 2 h. 38 m. du soir. \ N. £. le 29 à 4 b. 28 m. du soir. 
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MAI. 

Ce mois tire son nom de la déesse JK/aia» ou de Mafestas ^ attribut de 
Jupiter^ ou enfin et plutôt de Majores, nom que les Romains donnaient 
aux anciens y vieillards ou sénateurs. ' 



s* 


a. 




Lever 


Couch. 


D. 

M* ^^ 


Lever 


€oucher 


FOIRES 


§§ 


3 e 


FÉT£S. 


du 


du 


1§ 


de 


de 




1.3 

3* 

•S" 


• 




soleil. 


soleil. 


S3 



la lune. 


la lune 


du Département 


- 


_. . l 


h m 


km t ti m \ 


'» "Î^CIuUw, le Deflând, Cruiy 


lundi 


I . 


sJ.cts.Phil. 


443 


7 12 


2 


5311 


9i34> Neuvy H 


Imar. 


a 


s Âuiatre 


4 4» 


7 14 


3 


5554 


10^*30 


^vallon 


merc 


3 


inv.deste-C. 


4 3a 


7 l5 


4 


6 46 


Il 19 


Charny, Ancyle-Franc, Perreut» 


jeudi 
vend 


4 


ste Monique 


4 38 

1 y% 


7 16 


5 


7 47 


11 59 


Champlosl 
Montréal 


5 


S Savinien 


4 36 


7 ï8 


6 


8 55 


^^ .M.» 


sam. 


6 


s Jean P. L 


434 


7 '9 


7 


10 8 




Gourson , BrienoB, Blëneau, 
N«uilly, Toucy 


DlM. 

lundi 


7 
8 


s. Valérien 
s Elade 


4 33 

4 3i 


7 21 

7 22 


8 
9 


n 24 
00.42 


1 25iDannemoine, Châld-Ceiuoîr, 

< Tanlay 
' 49 ^Cliéroy, S-Sauvew, Laferlé-L . 


mar. 


9 


s Grégoire 


4 3o 


7 23 


10 


2 2 


merc 


10 


s Hilaire 


4 28 


7 25 


XI 


3 23 


2 it 

é^ m 


Appoigny 


jeudi 


II 


s Mamert éy 


4 îï7 


7 26 


12 


4 46 


2 34 

3 

m^ 




vend 


la 


8 Epiphane 


4 25 


7 28 


l3 


6 10 




sam. 


i3 


s Marcellien 


4 24 7 29 


14 


7 33 


3 3i 


Tonnerre 


DlH. 


14U Pacome 


4 22 


7 3o 


i5 


8 5o 


4 10 




lundi 


^5 


8 Isidore 


4 21 


7 32 


i6 


9 55 


5 1 


Véielay 


mar. 


16 


8 Pèlerin év 


4 20 


7 33 


17 


10 46 


6 2 


Perreux 


merc 


17 


s Trapês 


4 18 


7 34 


18 


■ 

II 26 


7 10 


Seignelay 


jeudi 


18 


8 Gorcodom 


4 17 


7 36 


19 


II 58 


8 22 


EgrÎ8ell«s-le-Bocage 


vend 


19 


s Gélestin 


4 16 


7 37 


20 






9 34 








sam. 


20 


s Baudel 


4 i5 


7 38 


21 


G 3 22 


10 44 


Cerisiers 


D}M. 


ai 


s Vallès 


414 


7 39 


22 


0342 


ri»,5o 


Grandchamp 


lundi 


aa 


Roqations 


4 i3 


7 4ï 


23 


I 


o?55 


1 


mar. 


23 


s Didier 


4 12 


7 42 


24 


I 18 


I 59 


Artbonnay 


merc 


24 

25 


s Donatien 


4 10 


7 43 


25 


I 37 


3 4 




jeudi 


AsCECtSiON 


4 9 


7 44 


26 


I 56 


4 10 


Lainsecq.ScrgiDea 


vend 


26 


S Prix 


4 8 


745 


27 


2 17 


5 17 




sam. 


27 


sBède 


4 7 


7 46 


28 


2 42 


6 22 


' 


DlH. 


28 


8 Germ.r^T 


4 7 


7 48 


29 


3 ï4 


7 25 


• 


lundi 


29 


s Mazimin 


4 6 


7 49 


I 


3 53 


8 24 


Aaxerie 


mar. 


3o 


8 Hubert 


4 5 


7 5o 


2 


4 41 


9 16 




merc 


3l 


stePétronil. 


4 4 


7 5i 


3j 5 40 9 59 


. 


JP. Q. le 7 à 8 h. 34m. du mat. 


I>. Q. leat à4h. 4 m. du mat. 


P. L. le i3 à lo h. 44 m. du soir. 

- ■ .' ■ Il ■ = 


iV.L. leî«9à 7 h 4 ni.duniatin. [ 
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JUIN. 



Son nom vient de Junon que les Romains honoraient le i" de r_ 
mois, ou de Juniores ^ les Jeunes gens, ou chevaliers romains à qui 
ce mois écait dédié, comme le précédent aux sénateurs. 



e 
i 



S; 


ê-c. 


• 


Lever 


Couch. 


a. 
■» - 


Lever 


Coucher 


' -- 


on o 

3 a 


o *% 


FÊTES. 


du 


du 


"1 


de 


de 


FOIRES 


g 

4 l« 


• 




soleil. 


soleil. 


9 


la lune. 


la lune. 


du Département. 






h m 


h m 




h m 


h m 




jeudi 


I 


S Pampliile 


4 4 


7 52 


4 


6|48 


I0S35 


Saint-Fargean 


vend 


1 


s Pothin 


4 3 


7 53 


5 


7« 


n% 


Chastellux, Neuvy-Sautour , 
Ycrmeatoa 


sam. 

DlM. 

lundi 


3 

4 

5 


Vigile j^ne 
Pentecôte. 
s Boni face 


4 ^ 
4 I 
4 ' 


7 54 

7 55 
7 55 


6 

7 
8 


9 14 

10 3o 

11 46 


11 3q 

II 52 


Toucy , Sainpuiis 




Chailley, Ste-Pallaie 


mard 


6 


s Claude 


4 


7 56 


9 


15 ^ 


o3i4 


St-Julien, Ravicres. Ponligny, 


nierc 


7 


Quatre-T. 


4 « 


7 57 


10 


2^25 


0337 


risle, Trcigoy, Noyers 


jeudi 


8 


s Mëdard 


3 59 


7 58 


II 


3 47 


I 


Sougères, Bussy-en-Othe 


vend 


9 


ste Pélagie 


359 


7 59 


12 


5 8 


1 27 


Courge nay 


sam. 


10 


s Censure 


3 69 


7 59 


I3 


6 a5 


2 2J 




D.i. 


II 


Trinité 


3 58 


8 


14 


7 36 


/_ }Coul4Dge ' la - VÎDeuse , Ligny, 1 
2 47| Monlféal, Prunoy | 


lundi 


12 


s Ampbion 


3 58 


8 I 


I5 


8 34 


3 42 


1 
Quairé-les-T, 


mard 


i3 


s Agrice 


3 58 


8 I 


16 


9 '9 


4 47 




inerc 


i4 


s. Basile 


3 58 


8 2 


17' 


9 53 


5 58 




jeudi 


15 


Féïe-Dieu 


3 58 


8 2 


18 


10 ^i 


7 12 


Thury, Yëselay ' 


vend 


i6 


sCyrelsteJ. 


3 58 


8 3 


19 


10 45 


8 24 


Appotgny, Ferreux 


«am. 


'7 


s Avit 


3 58 


8 3 


20 


Il 5 


9 34 


Mailly-la-ViUe 


D.a. 


i8 


s Yves 


3 58 


8 4 


21 


II 23 


10 4' 




lundi 


'9 


sGerv.elPr 


3 58 


8 4 


22 


Il ^0 


II 46 


Lacp11e-St-€yr, Leugny ^ 


mar. 


20 


8 Sylvére p. 


3 58 


8 4 


23 


II 59 


o|5o 

pi» 


Gravant, Dûment 


merc 


21 


s Eusèbe 


3 58 


8 5 


24 




I '55 






jeudi 


22 


8 J -F.Këgîs 


3 58 


8 5 


25 


o!i9 


3 I 


S-Florentin, 5-Sauveur 


vend 


23 S Alban 


3 58 


8 5 


26 


05-44 


4 8 


àvallon 


>am. 


24 sJean-Bapt. 


3 59 


8 5 


27 


I ]3 


5 14 


Charny. Brienon , Sens 


D.3. 


25 


s Prosper 


3 59 


8 5 


28 


I 5o 


/• ,/; ♦ Si.- Martin-d'Ordon , Touncr re, 
" '"» Villen.-rArc , Joux 


lundi 


26 


s Jean etP. 


359 


8 5 


29 


2 35 


7 II Çussy 


mard 


27 


s Crescent 


4 


8 5 


3o 


3 3o 


7 58 L'Isle 


merc 


28 


s Irënée 


4 


8 5 


I 


4 34 


8 36 Coortou 


jeudi 


29 
3o 


s Pierre et P 


4 I 
4 I 


8 5 


2 


5 45 


9 8 Chevanaes 


vend 


s Martial 


8 5 


3 


7 I 


orfSt-Bfi», Ancy-Ie-Frauc , Cuil- 
9 ^^ ( loa 


/*. Ç.le5àah.44 


m. du soir. Il A <?. le 1 9 à 8 h. 3c> m. du soir. 


P. Z. le 1 2 à 7 h. 1 < 
1 


9 m. du mat. N, L. le 27 à 7 h. 29 m. du soir. 
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JUIIXST. 



Ce mois , autrefois am)eW Quintilis par les Romains , prii le nom de Jules 



1 


y^esi 


ir, a qui 11 


lUl CG 


iDsacr 


e, p 


larce q 


un eta 


it ne daus ce mois. 


5* 

fo 

§g 
S." 

a 

(B 


tu 

il 


FJÊTES. 


Lev«r 
du 


Coudi. 
du 


1- 


Lever 
de 


Coucher 
de 


FOIRES 


S-8 

• 




soley. 


soleil. 


S3 

A 

• 


la lune. 


la Inné. 


du Départemt'Ut. 


sam. 


I 


Vigile jeûne 


/* m 

4 2 


h ni 

8 5 


• 4 


U m 

Sfi9 


9|59 


Toucy 


D. 4 


a 


VisiUt.N-D 


4 a 


8 4 


5 


93-36 


lo^'ao 


Seîgiielay 


\undi 


3 


s Anatole 


4 3 


8 4 


6 


10 54 


10 4^ 




uiar. 
merc 


4 

5 


Tr.ds.mart. 
ste Zoé 


4 4 
4 4 


8 4 
8 3 


7 
8 


o?i3 


II 5 
II 3i 


Mailly -Château, Aillant, Oii^roy 
Laiiificcq, Së;>eaux 
YermentoD 


jeudi 


6 


s Goard 


4 5 


8 3 


9 


a 5i 






vend 


7 


s Pantène 


4 c 


8 3 


10 


4 10 


oi 3 


«am. 
D. 5 


8 
9 


steKlizabetli 
ss £ racle et P 


4 7 

4 8 


8 2 
8 2 


II 
12 


5 25 

6 23 


0342 

1 32 


Noyers, Chablis 
Chevillon 


lundi 


10 


ste Félicité 


4 9 


8 I 


i3 


7 12 


2 3o 




mar. 


II 


s Benoît 


4 lo 


8 


ï4 


7 5a 


3 38 


. 


merc 

* 1 * 


12 


8 Thibault 
sSila 


411 


8 


i5 


8 22 


4 5i 


Mon trtfidl . Villcneu re- Jes-G cnêts, 
Villiers-Saiat Benoît 


jeudi 


i3 


4 13 


7 59 


16 


8 45 


6 4 




vend 


i4 


8 Bonavent. 


4 l3 


7 58 


ï7 


9 8 


7 '5 


l'îgny 


sam. 


i5 


s Henri 


4M 


7 5; 


18 


9 26 


8 23 




D. 6 


i6 


s Arsène 


415 


7 56 


19 


9 4î 


9 3o 




lundi 


ï7 


8 Spérat 


417 


7 56 


20 


10 3 


10 36 


Chaste]] ux 


mar. 


i8 


s.Th.d'Aq. 


4 18 


7 55 


21 


10 a3 


ir 41 


Treigny 


merc 


19 


s Vinc.deP. 


4 '9 


754 


22 


10 ^h 


oS47 




jeudi 20 


steMarguer 


4 30 


7 53 


23 


Il II 


I 52 




vend 


21 


s Victor 


4 ai 


7 52 


24 


II 44 


2 57 




sam. 


22 


steMadeL 


4 aa 


751 


25 




3 60 






'* "^y , Auxerre |] 


D. 7 


23 


s Apollinaire 


424 


749 


26 


03^4 


4 ^7 


Vczelay 


lundi 


24 


s Ursicin 


425 


7 48 


27 


iii5 


5 49 


' 


mar. 


25 


8 Jacques 


426 


7 47 


28 


a i5 


^ ^^ Sainl-Fargcau 


merc 


26 


s Christophe 


427 


7 46 


29 


3 26 


7 7 Ghdtel-Censuir 


jeudi 


27 


ste Anne 


429 


745 


I 


4 4» 


7 36 




vend 


28 


ste Colombe 


4 3o 


743 


2 


6 


8 I 




sam. 


29 


s Loup 


430 


74a 


3 


7 20 


8 25 Champignelles 


D. 8 


30 


s Urse 


4 3f 


7 4' 


4 


8 40 


8 46 


lundi 3i 


sGerm.VA. 


432 


739 


5 


10 

• 


9 lo Migé, Bléncau 


P. Q. le 4 à 7 h. I a m. du soir. 


I>. Q. le 19 à 1 II. 5o m. au soir. 


JP. Z». le 11 à 5h. ï5 m. du soir. 


iV. Z. le 27 à 5 h. 62 m. du mat. 
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AOUT. 

Ce mois, que les Romains appelèrent d'abord Sextiiis , recul le nom 
d Auguste a cause de la naissance de. cet empereur.* 





2. a. 


1 Lever 


Couch* 


0. 


Lever 


Coucher 


1 




if 


3g 
S. S 


FÉT£S« 


du 


du 


» 


de 


de 


FOIRES 




M» 

3 
<9^ 


• 




soleil. 


•oleil. 


g* 

• 


lalane. 


lalane 


du Dé^iarlenient. 










h m 


h m 


t h m 


A m 






mar« 


I 


S Pierre ès-1. 


434 


7 38 


6 


II32I 


92.36 






merc 


2 


s Etienne, p. 


435 


7 36 


7 


0|43 


lo 7 






jeudi 


3 


lnv,Je8.Et. 


4 3« 


735 


8 


2-* 


lo 42 






vend 


4 


s Xiste,pape 


4 38 


7 33 


9 


3 12 


II 27 






sam. . 


6 


s Dominique 


439 


7 32 


10 


4 i5 




Toucy 




D. 9 


6 


Transfigurât 


4 4o 


7 3o 


II 


5 9 


03 23 






lundi 


7 


s Gaëtan 


4 4a 


7 29 


12 


5 5i 


Ib26 






mar. 


8 


s Sovére 


4 43 


7 27 


i3 


6'25 


2 36 






inerc 


9 


s Spire 


445 


7 25 


14 


6 5i 


3 49 






jeudi 
vend 


10 

II 


s Laurent 
s Tiburce 


4 46 
447 


7 24 
7 22 


i5 
16 


7 14 
7 33 


5 

6 9 


Coulaoge-8ur- Yonne, Ver inen Ion 
Prunoy, La Breuille, Joigny 




sam. 


12 


ste Claire 


449 


7 20 


17 


7 5i 


7 16 


Saint-Martin>des-Champ8 




D.io 


i3 


s Hippolyte 


4 5o 


7 19 


18 


8 10 


8 23 


Saint-Florentin 




lundi 


i4 


Vigile jeûne 


4 52 


7 17 


19 


8 29 


9 28 






mar 


i5 


AssoMPTioir. 


453 


7 i5 
7 13 


20 


^ 49 


10 33 






merc 


i6 


sRoch 


454 


21 


9 14 


w, ooSGheny,Cour«oii,NeuilIy, Ferreux 1 
Il 00^ Ravières, ViUeDeuFe-Je-Roi, 1 




jeudi 


17 


s Mammés 


456 


7 II 


22 


9 44 


og43 


Pont-sur Yonne, Seignelay. 




vend 


i8 


ste Hélène 


457 


7 10 


23 


10 21 


i"'46 


V&elay 




sam. 


19 


8 Louis, ev. 


4^9 


7 8 


24 


II 5 


2 44 






D.U 


20 


s Bernard 


5 


7 6 
7 4 


25 




3 38 

4 25 


t itfniv 




lundi 


21 


sRegnobert 


5 I 


26 


o| 


Ligny 




luar. 


22 


sSymphor. 


5 3 

* 


7 2 


27 


15- 6 


5 3 


Chéroy, Hogny 




mcrc 


23 


s Sidroine 


5 4 


7 


28 


2 18 


5 38 




jeudi 


24 


^Barthélem. 


5 6 


6 58 


29 


3 36 


6 3 L»Me, Ferreuse, Neuvy 




vend 
sam. 


25 
26 


8 Louis, roi 
s Eleutfaére 


5 7 
5 9 


6 56 
654 


3a 

I 


4 56 
6 18 


(: _ o 5 Leugny.Maligny, Châtel-Censoir, 
" 2o^ St.-JulieD,W-la-Guyaxd 
6 5( Montréal 




D.12 


27 


s Ebbon 


5 10 


6,52 


2 


7 40 


7 i5 


Tonnerre 




lundi 


28 


s Augustin 


5 II 


6 5o 


3 


9 2 


7 4° 


Ccrteiers, Ylnueuf 




mar. 


29 


Oéc.desJ.B 


5 i3 


648 


4 


10 26 


8 9 Taulay 




merc 
jeudi 


3o 
3i 


s Fiacre 
s Paulin, ëy. 


5 14 
5 16 


646 
6 44 


5 

6 


"c47 



1^2 


8 AAi'^PVoi%ny,WsL\\\j'Chàt., Laferié^ 
H-rj Loupiere, Yenisy, Champlosi. 

9 27 Chablif,Cussy-les-Forges 




^. Ç. le 2 à 1 1 h. 36 m. du soir. 


D. Ç. le 18 à G h. 59 m. du mat. 




P, LAc 1 a 5 h. 4 m. du mat. 


iV. Z. le ^5 à a h. 45 m. du soir. 



SI 



SEPTEBIBRE. 



Ce mois tire sou nom de septem, sept, Jparce qu'il était le septième de 

l'année romaine. 



1 - 




Lever 


Coucfa. 




Lever 


Coucher 


FOIRES 


|§ 3S 


FÊTES. 


du 


du 


?i 


de 


do 




o 




soleil. 


8oleii. 


• 


la lune. 


la lune. 


du Dëpartement. 








h m h m \ 




n lu 


h m 




vend 


I 


S Leu 


5 17 


642 


7 


2c.l0 


10519 


S-Sauveur, Avallou, Yermentot 
Sens 


sam. 
b.i3. 


3 


s Just 

s Grégoire p 


5 18 
5 20 


640 
6 38 


8 
9 


3 7 
3 5i 


11^20 


Toucy, Brienon 


^\ 


hundi 


4 


s Honulphft 


5 21 


6 36 


10 


4 26 


0328 

S) 


Auxerre 


'oiar. 


5 


s Sanctien 


5 23 


6 34 


II 


4 ^4 


iS-37 




merc 


6 


ste Béate 


5 24 


6 32 


12 


5 18 


2 48 


Laiasecq, Montréal, Gravant 


jeudi 


7 


ste Reine 


5 26 


6 3o i3 


5 39 


3 57 


Cruay 


1* 
vend 


8 


N.delaste-V 


5 27 


6,28 14 5 57] 


5 4 


Buaay-en-Othe 


sam. 


g 


s Orner 


5 28 


626 


i5 


6 i5 


6 II 


les Ormes* Ancy-le-Franc 


D.14. 


10 


slePulchérie 


5 3o 


624 


16 


6 32 


7 16 


IVTailly-la-Ville, S-Cyr 


lundi 


II 


s Hyacinthe 


5 3i 


6 2Î 


17 


6 55 


8 21 


Jeux, 


mar. 


12 


s Raphaël 


5 33 


6 19 


18 


7 18 


9 26 


Coulange-la-V., Thorigoy 


mer. 


i3 


s Amat 


534 


6 17 


19 


7 47 


10 3i 


• 


jeudi 


i4 


Exal.8te-Cr.| 5 35l 6 i5| 20 


8 21 


II 36 


Vcselay, Joigny 


vend 


i5 


s Yalérien 


5 37 


6 i3 


21 


9 I 


Og34 




sam. 


16 


s J. Ghrysost 


5 38 


6 II 


23 


9 49 


ii-28 


Ferreux 


D.i5, 


ï7 


s Gyprien 


540 


6 9 


23 


10 49 


2 16 


• 


lundi 


18 


s Ferréol 
ste Eupfaém. 


541 
543 


6 7 
6 4 


24 
25 


II 55 


2 57 

3 32 


Dannemoine 


mar. 


ï9 






merc 
jeudi 


20 
21 


Quatre-T. 
s Mathieu 


544 
545 


6 2 
6 


26 
27 


I|I0 

2528 


4 2 

4 28. 


St-Fargeau , Sl-Marlln-d'OrdoTi, 
Sen» 4 j., Artbonay, Noyers. 


ivend 


22 


s Maurice 


547 


5 58 


28 


3 49 


4 52 




sam. 


23 


ste Thècle 


548 


5 56 


29 


5 11 


5 i5 




D.16. 


24 


sAndoche ' 


5 5o 


554 


I 


6 34 


5 41 




lundi 


25 


s Aiinaire 


5 5i 


5 5a 


2 


8 


45 10 


• 


mar. 


26 


sEusèbe,p. 


5 53 


5 5o 


3 


9 24 


6 43 


Thury 


merc 


27 


ssCômeetD. 


554 


547 


4 


10 43 


7 20 


Chaslellux 


jeudi 
yend 


28 
29 


s Exupère 
s Michel 


5 56 
557 


545 
543 


5 
6 


II 59 

12. 


8 i5[ 

^ -eCChampignelles, Guillon, Neuvy 

9 *^J SainU, W»4»Archev. 


sam. 


3o 


s Jérôme 


559 


541 


7 


I 5o 


10 22 


Tonnerre 


P. 0. le 1 à 5 h. 32 m. du mat. 


iV. L. le 2*^ à 1 1 h. 2 m du soir. 


P, Z. le 8 à 7 h. 6 m. du soir. 


P. Q. le 3o à 2 h. 20 m. du soir 


D. Q. le 16 à 1 1 h. 20» m. du soir. | l| 
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OCTOBRE. 

Ce mois tire son nom de otto, huit, parce qu'il était le huitième mois 

de Tannée romaine. 



g "f 



D.I7 

lundi 
inar. 
Qierc 
jeudi 
vend 
sam. 
0.18 
(undi 
mar. 
nierc 
jeudi 
vend 
sam. 
D.19 
undi 
mar. 
merc 
jeudi 



vend 
sam. 
O.ao 
lundi 



i 



Qiar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

D.21 

lundi 

mar. 



p. 
o 5 



r 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

17 

18 

19 
20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 
27 
28 
29 

3o 
3i 



FJÊTES. 



Lever 

do 
soleil 



Couch 
du 

soleil 



B. 
(0 

B O 



S Remy 
ss Anges 
sDenisaréo. 
s Tranç.d'A. 
s Marse 
s Bruno 
s Serge et 6. 
ste-Pallaic 
s Denis év. 
s Aldric 
s Firmin 
ste Thérèse 
à Gëraud 
s Calixte 
s Vulfran 
s Salve 
s Troès 
s Luc 
S Savinien 
s Âldérald 
8 Hilarion 
s Frédéric 
s Mellon 
s Magloire 
sCresp.etC. 
s Rustique 
s Didier 
s Simon et s J 
s Narcisse 
s Léon, pape 
Vigile jeâne 



h m 


6 


6 I 


6 3 


6 4 


6 6 


6 7 


6 9 


6 10 


6 12 


6 i3 


6i5 


6 16 


6 18 


619 


6 2ï 


623 


624 


626 


6 27 


629 


6 3o 


6 32 


6 33 


6 35 


6 37 


6 38 


640 


641 


643 


645 


646 



m 



h 
539 

537 

5 35 
5 33 
5 3i 
5 28 
526 
524 
5 22 
5 20 
5 18 



5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 



16 

14 
12 

10 

8 

6 

4 
2 

I 



459 
457 
455 
453 
451 

449 

448 
446 

444 
442 

441 



8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

17 

18 

19 
20 

21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 
28 

29 

I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 



P. L. le 8 à 1 1 il. 26 m. du mat. 
Z>. Ç. le 16 à 2 h. 8 m. du soir. 



Lever 
de 
la lune 



2»>28 
2-58 

3 23 

3 44 

4 4 

4 22 
I 



4 



5 
5 
5 

6 
6 

7 



23 

5o 
21 

59 

47 



8 42 

9 45 
10 53 



o| 6 
1=22 
2 41 



4 


3 


5 


25 


6 


5i 


8 


17 


9 


37 


JO 


46 


II 


M 



o|27 
X Q 
ï 27 
i 5o 



Coucher 

de 
la lune. 



m 



h 

ii«3o 



II«2I 



o 
o 
I 

2 
2 
2 
3 
3 

4 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

II 



12 

55 

3i 

5 

3i 

5i 

'4 
38 

5 

37 
16 

4 

9 
18 

3i 

4^ 



SB 



FOIRES 
' du I>épartement. 



Lacellc, Joigny> Prumoy 



ÎVfontréal 



Toucy 

Sainte-Palldie 

Oruyeff, L*lslei Grandchimp 






Appdigay, Test-Milon, Ceieinext 
Saint-Bri« 

Etais, Yéselay, Blënean, Prunoy 
Saint* Julien» Choroy , Seignelay 
Châtel-Gensoir, Méxilles 
Leugny 



Pont sur-Yonne 

Lains€oq, Ligny 
Gravant 

Bussy-cn-O., Charny s j, Piivièret. 
Saint-FlorentiD, Avallon 
Treigny, Ancy-le-Franc 
St-Sauveur, Chablis, Vermenton 



iV.L. le 23 à 7 h. 45 m. du mat. 
P, O. le 3oà 2 h. 5a m. du mat. 



as 



novembbje:. 

Ce mois tire son nom de now/w, neuf, parce qu'il était le neavième mois 

de l'annëe romaine. 



Il 



n 
a S 

3 5 

s. 

5' 



a. 
B 



3^ 



oi 



F^TES. 



•" 



Lever 

du 
soleil. 



Couch 

du 
•oleil. 



n 

S" 



Lever 

de 

laluue. 



Imer. 
Ijeudi 
vend 
sam 

D.33 

lundi 

mar. 

inerc 

jeudi 

vend 

sam. 

D.a3 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

D.24 

lundi 

mar, 

mcrc 

jeudi 

vend 

sam, 

D.a5 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 



I 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 
la 
i3 

14 
i5 

16 

17 

18 

19 

10 

21 
22 

23 

24 

25 

26 
27 
28 
29 

3o 



Toussaint. 


h m 

6 48 


les Morts 


649 


8 Hubert 


6 5i 


s Charles 


6 53 


sleBerlilde 


6 54 


s Léonard 


6 56 


s Willebrod 


657 


s Godefroi 


659 


s Matburin 


7 I 


s Martin 


7 2 


s Martin ëv. 


7 4 


8 René 


7 5 


8 Paterne 


7 7 


ste Marie B. 


7 9 


s Malo 


7 10 


8 Edmond 


7 12 


s Âgnan 


713 


s Grëgoir.th 


7 i5 


steElisab.T. 


7 16 


s Félix 


718 


Prés.deN-D 


7 19 


ste Cécile 


7 21 


s Clément 


7 22 


s Chrjsog. 


7 a4 


ste Catber. 


7 20 


s Lin 


7 37 


s Vital 


7 28 


s Vigile 


7 3o 


8 Saturnin 


7 3« 


8 André 


7 32 



m 



439 
437 

4 36 
434 
433 

43i 

430 
428 
427 
425 

424 

423 
4 21 
420 
419 

4 17 

4 16 

4i5 

4 14 

4 13 

4 12 

4 II 

4 10 



4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 



9 

8 
8 

7 
6 
5 
5 



Coaclier 

de 
la lune. 



FOIRES 
du Dëpartemeot. 





h m 


10 


2*10 


II 


2''28 


12 


2 47 


i3 


3 7 


14 


3 28 


i5 


3 53 


16 


4 23 


17 


4 59 


18 


5 43 


19 


6 35 


20 


7 33 


21 


8 33 


22 


9 49 


23 


II 4 


24 

25 




o320 


26 


i5'36 


27 


2 56 


28 


4 18 


29 


5 42, 


3o 


7 5 


. I 


8 21 


2 


9 24 


3 


10 16 


4 


lo 55 


5 


II 28 


6 


II 52 


7 


ogi3 


8 


0^33 


9 


52 



/u 



h 

0149 
15 53 

58 



2 

4 
5 

6 

7 



3 

8 

12 

16 



8 18 

9 i5 

10 7 

10 5t 

11 29 
02. I 



Neuilly. Neuvy,Vi]IcReuve'Jc'Bo: 
Saint- Pargeau 

Sergjnes 
Courson, Toncy 

PToyers 



Cussy, Ailla 

Auxerre 

S.Mart.-daB ^h,Sépaux,TonDerrr 

Lainsse a j . 

Anry-«ur-Cure 
Yéxelay, 
Pon'tigny, Ferreux 

Sougèrcs, Avallon 



O 28 

o 5l 

I 14 

I 37 

2 2 

2 3o 

3 5 

3 48 

4 4^ 

5 47 

6 57 

8 ii^Coulange-la-Vineuse, Ferreuse, 
BrieuoD, Lafertô-Loupière 



Vcrmenton, CharopIo«t 



9 25 

10 36 

11 43 



Sl-Florentin, YiUeneave>la-G. 



'|49l 

I 



Chastellux 

Maligny^Ouanne. Champignelles, 



Sent 



-P. L. le 7 à 5 h. 3 1 m. du mat. 
D. Q.le i^h 2 h. /| 3 m. du mat. 



iV. Zr. le 21 à 5 h. 43 m. du soir, 
îl P. Q. le 28 à 7 11. 18 m. du soir. 



9* 



DECEMBRE. 

Ce mois tire son nom de decem^ dix» parce qu*il était le dixième 

de ranuée romaine. 





IL 


1 

o. 
e «H 




Lever 


Cooch 


î? 


Levir 


Coudier 


FOIRES 


A si 


il 


FJÊtES. 


du 


du 


-1 


de 
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P. L. le 7 a o h. < o m. du matin. 
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9S 
FOIRES DES DÉPARTEMENTS 

« 

de rAube^ de la Cote-^tTOr, du Loiret y de la Nièvre et de Seine-et-Marne, 

indiquées à jour fixe pour 1843. 

AUBE. 

JANYiEft. gbmnne. il soulaines. l5 auxon. 17 rendeuvre do pinal. aais- 
cn-othc, eryi. aS dienyiUe* 

FiyBiBR. 3 estissac. 6 yillenaaze. 16 brienne, rigni-Ie-ferroo. 17 marcilli. 19 
avant. 20 chaï'raont, saint-phal, les grès. a4 Iesmont« saint-mards, arcis. a5 mussi. 

27 planci, chaourcé. 

Mars, i champignole, marigni. a pinei. 4rlADci. 6 merrei, dienyiHe, romîlli. 
iBtroyes, 13 j. 14 brienne. i5méri. 17 chaslei, bar-sur-seine. iQrigDi-Ic-ferron. 
ao st-jean-de-bonneval. 21 essoyes. aS l'haître. 26 nogent-sur-seiae, 3{, 27 ervi. 
3i pougi. 

Avril, a landreville. 3 yiHenauxe. 5 chavanges. 6 auxoD. 8 bar^-sur-aube. 9 st* 
lupîen, lobërulles. i3 troyes. i5 Titri-le-croisé. 17 poot-sur-seine. 23 yendeuvre. 
25 lesmontSy laosii-sur- seine. 26 estissac. 

Mai. 2 eryi, pinci. 3 chaourcé, ramerapt. 7 troyes, 9 arcis, brienne, gyé. 14 
cfaesiei. 17 saint-phal. 21 essoyes. 24 lusigni, [soulaines. 26 saint-mards-en-ôthe. 

28 chappes. 

Juin. 2 dienyille. 5 estissac. il chamoi, nogent-sar-seine 3 j., riceis, pougi. 12 
bar-sur-seine. I7 chayanges. 18 aiz-en-othe. 20 cunfin, mëri. 22 anzoo, bricone. 
!24saint-pierre-de-bo8aenai, trai9nel2 j., troyes. 25 bonilli, yendeayre. 28 chaourcé, 
dampierre» So ervi. , 

Juillet, i rigni-le-ferron. 12 clërei. i5 les riceis. 18 cheslei. 22 pinei, planci* 
24 saint-phal. 26 yillenauze. 

Août. 6 clérei. 11 nogent-sar-seine 3 j. 24 arcis, loches. 25 chaourcé. 27planci« 
28 saulon. 29 lesmont. 3i les riceis, bar-sur-aube. 

Septembre, i estissac , troyes 12 1., mussi-sur-seine. 2 auzon. 3 aiz-en-othe. 4 mar» 
<âlli. 5 Lar-sor-seine. 8 landreyille. 9 dienyille. 10 cheslei. Il charmont, ayant. 
i2rigni-le-ferron. i3 neuville-sur-seine. i4eryi>ramerupt. iSchampignoIle, les grès* 
i7S0ulaiBes. 20 saint- jean-de-bonncyal. 21 essoyes, saint-mards, pougy, romilii. 
a5niéri. 27 chaiïioi. 29 yillenauze. 

Octobre. I pinei, traisnel. 4 chayanges. 6 arcis.9rhuttre,marigny. 10 saint-phal. 
i3 saint-lupien» 18 chaourcé, lesmont, yendeayre. 19 bértille. 26 brienne, 28 
nogent-sur-seine 3 j., les riceis, dampierre, «happes. 29 dienyille. 3i marigni. 

fioyEMBRE. 2 lusigni, pinei. 3 bouilli. 4 aiz*en-othe, chayanges, 8 yitri-Ie-croisé. 
MO cheslei. Il mussi, marigni. 12 sommeyal. i3.rigni-le-ferron, lesmont. i5 pont-sur- 
seine, ramerupt. 21 essoyes. 24 soulaines, 25 clërei. estissac. 

DtotfBBE. I arcis , brienne, eryi. 6gyé, saint-raards. i3 ba^-su^-seine. 20 cha- 
ourcé. 21 loches. 22 pottgy, saint-phal. 23 chayanges. 27 dampierre. 28 traisnel. 

3i ramempt. 

COTE-D'OR. 

IVOIRES MOBILES. Nuits, premier lundi de mars et de mai , lundi après la saint-de- 
nisetla saint-^ndrë. Saulon^la-Rue, mardi de pâques. Longecourtf lundi après 23 
mai. Satnte-'Marie'la^Blanche, premier lundi après 16 août. 

Jahvier. 2 chateauneuf. 4 jallanges. 6 arnai-le-duc. 7 nolai. lopouilli. i3 yit- 
tauz. i5bligni--sur-ouche 3 j.,minot. 17 talmai 22 mirebcau, semur. 23 fontaine- 
française. 24 aignai-le-duc, geyrai. 25 chanceauz. 27 chatillon. 29sattliett. 3i autri- 
conr, grancei-le-chatel, préci-s.-thil^ saint-seine. 

Samedi avant la purification, marche de porcs et comestibles è Selongei. 

3 
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FiTRiBR. 3 savo^rii tombenion, 5 salmaise^ Bacqaenai, 6 arnai-le»dac. 7 espoisses. 
8T0UYr&i. 10 sainte-çabioe. toaillon.. 12 argilli. Tillames-ea-duesmois. 14 binges* 
ivri. l5 coulmier. ritteaux. 17 poailii-en-aaxois. ao baigoeax. chateaaneuf. gemaux. 
seurre. ai semur. aa nolai. a3 laigaes. recei. saulieu. a4 montbard. a5 pontallier. 
a6 bu8si-le>grand. a7 is-sur-thilie. 

Mars. 1 villi-çn-auxois. vizerni. malain, a minot. renève. 3 couchai. Tielverge. 
4 bèze. bligni-sur-ouche 3 j. mailli-ia-yille. 5 chanceaax, 6 arc-sur-tille. rouvraû 
nuita. 7 arnai-le-duc. 8 montberthaud. genlis. 10 dijon 3 j. saint-jean-de-Iosne 3 j. 
belàn. il moutiers. la licrnais. i5 laône. lamargelle. 16 auxonne. yanvci. 18 selon- 
gei. 19 préci-sur-thil. 20 la marche, seurre. ai alise. a3 yitteaux. a4 fontaine-franç, 
grignon. saulieu. a3 yiëyi. a6 molesmes. ste-sabine. saliyes. semur. 28 aîgnai. 3obai- 
gneux. pouilly. 

AyaiL. I perrigni. sombernon. abraux. 3 nolai. 4 montbard. 5 mimeures. 6 arnai- 
le-duc. 7 chatillon 3 j. 9 châteauneuf. 10 yillaines-en-duesmois. 11 flayignî. la is-s.- 
thîUe. brazei. 14 nicei. rouyrai. i5 saict-seine. 16 semur. yilliers-le-duc. 18 thôtes. 
saulon-Ia-rue. 19 époisses. 20 saulieu. 21 longeau. recei-s.-ource. aa chailli. a3 jal- 
langes. nan-sous-thil. a4 yilli. a5 marigni. pontaillier. a7 sayoisi. 

Mai. I aizerei. bligni-sur ouche 3 j. minot. renèye. salmaise. montigni. nuits. 
3 messigni. 4 arc-sur-thil. laroche-en-brenil. 5 argilli. montigni. selongei. 6 arnai- 
le-duc. hussi-le- grand, selongei. 7 laignes. pr^ci-sous-thil. 9 yitteaux. ïo nolai. st- 
jean-de-losne 3 j. ii grandcei-le-chatel. montbard. liernais. meursautt. lalong- 
champ, coulmier-le-sec. i3 aîgnai 14 rouyrai. i51a marche, moutier. pagni. yanyai. 

16 pouUi-en-auxois. I7 saulieu. ai iyri. seurre. talmai. a3 fontaine-française, som- 
bernon. a5 cheyigni. 27 étais. 28 grignon. 29bussi-le-grand. longecourt. 3i semur. 

Juin, t mirebeau. 3 chailli. touillon. 3 chanceaux. 4biigni*sur-ouche 3 j. bonen- 
contre, yillaines-en-doemois. 5 braux. chatillon 3 J. geyrei. 6 thoisi. yanyei. 7 amai- 
le duc. genlis. 8 baigneux. châteauneuf. 9 époisses. saint-seine. lo autricourt. laber- 
gcment*le-duc. dijon lojf. liernah. montbard (yente de laines), il messigni. 12 is- 
sur-tilie. mimeurs. i3 yielyerge. l4 rouyrai. 16 commarin. 17 préci-s.-thille. 18 cha- 
tillon 3 j. 20 auxonne. grancei. laroche-en-brenil. 21 alizc. aa salizes. a3 béze. yit- 
teaux. 24 dijon 7 jours, minot. ste-sabine', a5 semur. a6 pontaillier. saulieu. sayoisi. 
a8 aignai. 3o âayîgni. nolai. 

Juillet, i seurre. bussières. a braux. 3 laignes. selongei a j. 4 nionl-st.-jean. 
6arc-sur-thil. arnai-Ie-duc. 7 pouilli. lo liernais la baigneux. nan-sous-thil. fon- 
taine-française. i3 yiîli-en-auxois. 14 montbard. 17 rouyrai. ao mirebeau. 2a sbm* 
bernon. 24 molesmes. ricei-s.-ource. 27 saulieu. 29 yitteaux. 3o montigni. 

Août. 4beaune 3 j. 6 arnai. 9 argilii. i3 saulx. 16 st-^ean-de-^tosne 8 j. 18 aignai. 
19 iyri. 20 santenai. talmai. 21 châtillon. ste-marle -la-blanche, puligni. 23 château- 
neuf, sauliev. 24 laroche-en-brenil. yilli ers -le-duc. 26 lamarche. messigny. 27 is-s.- 
tille. 28 labergement. rouyrai. salmaise. a9 moutierj». seurre. saCquenai. saulon-Ia- 
"Chapelle. 3o binges. bligni 3 j. perrigni. 3l espoisses. 

Septembuk. X braux. chanceaux. renère. malain. a bèze. marîgni. meursault. 3 
grancei. montberthaud. coulmier-le-sec. arc-sur-tille a j. 4 touillon. 5 gênai, saint- 
seine. 6 arnai. selongei (layeille pour les bêtes à laine). 7 brazei. forléans. 8 liernais. 
genlis. 9 semur. lomailli, ii préci-sur-thil. yillaines. la autricourt. flayigny. lon- 
geau. minot. 14 mirebeau. montbard. nolai. l5 pouilli. 16 bonnencontre. grignon. 

17 aizerai. saliyes. 18 gémeaux, ao la margelle, aa moutier. vielyerge. a3 alise. a4 
laignes. pontaillier. jallanges. a5 fontaine-franç. longecourt. saulieu. sayoisi. a6 
longchâmps. aigoai. a7 cheyigni. yitteaux. 3o mont-st-jean. recel-sur- ource. 

OcTOBAs. I montigni. a ruffei. 3 bussi-le-gr. ste-sahine.4 sombernon. 6 ^rnai. 7 
borde. pagni-Ia-y il le. rouyrai. 8 yanyai. 9 pagni-château. salmaise. lo chailli. st- 
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f ean*de-losae 3 j. coalmler le*fcc. la commartn. yîévi. i3 laroche-en-brenil. mo- 
lesmes^ roavres; salivei. 14 bàigdeux. saulon-Ia^rue, 16 nuits. 17 st-seine. 18 mesfli- 
gni. thoisi. I9 chatilion 3 j, is-suMille. 30 argiili. semur. 23 bligtii-sar-ouche 3 j. 
auxonne 8 j. saulieu. a5 coucheî. a6yitteaux. 27 îyri. 28 flavigni. inontignî.3o aignaî. 

31 préci-sar-thil. 

NovEUBRE. I espoÎMes. 3belaii. 4 alizé, puligni. viUi-en-aoxoîs. 6 arnai. chateau- 
neûf. minot. molinot, savoisi. 7 grignon, 8 genlis. tonîllon. 9 geyrai. lo dijon 7 f . 
villaines. la beauDe8j. montbard. perrigni. selongei. 14 laignes. nan-s.-thil. i5 
chanceaux. sombernon. 16 rece. 17 mont-saint-jean. 18 noiai. 19 nicei. ao semur. 

32 baîgneux. poailli. 24 fontaine-franç. aignai. 25 pontaillier. saulieu. sèurre 8 {. 26 
gémeaux. 3o saliyes. salmaise. 

De'cembre. 1 malain. 2 is-sur-thil. renèye. rouyrai. 3 laroche-en-breuil. 4 arc- 
sur-thiL châtillon. nuits. 5 arnai. gênai. 6 bligni-sur-ouche 3 j. grancei. 7 chanceaux. 
8 sayoisi. 9 flayigni. 10 espoiâes. 12 liernais. i5 yjtteaux. 16 montigni. nieursault. 

18 aignai. semur. 20 beze. 21 saulieu. selongei. 22 auxonne. bussi-le-grand. recei. 

23 santhenai. précî-s.-thil. 28 montbard. 3o saint-seine. 

LOIRET. 

JAirviBR. 2 briare«6 saint-denis-de-rhôtel. 7 gîen. i3 corbeil. coulon. i4cliâtil- 
ion-sur>loing. 17 ladon. l8pithîyierS 2 j. 20 'beaulieu. bellegarde. 22 mareau-aux- 
prés, bois-commun. 23 sulli. 28 lorrîs. 

FilyniEE. I beaugenci. jareau. 3 château-renard. 7 puiseaux. 10 st-benoît. châ- 

teauneuf-sur-loire. 16 cléri. montargis. 21 Ouzouer. 25 st-ay. 28 patai. 

' Mars, i chilleurs. beaune. la ferté-st-aubin. 2 arthenat. oliyet. baulle. 6 sulli. 

7 ladon. 9 huisseaux. Il cbatillon-sur-1. l3 gien 6 j. i5 sermaises. 18 Orléans. I9 yi- 

tri-aux-Ioges. briare. 2obonni. 23 bois-commun, courtenai. 25 beaugenci. ferriéres. 

26 nojen. 27 suUy. 29 chuelles. 

AyaiL. 5 jargeau. malesherbes. i3 meung2j. chateauneuf-sur-loire. 14^^**^^^* 
lô bellegarde. 17 st-gondon. neuyille. 18 checi. lorris. senneli. lailly. 20 beaulieu. 
23 corbeil. pitbiyiers. st-manrice. 24 puiseaux. st-hilaire. 28 gien 8 j. 

Mai. I aschéres. beaugenci 3 j . château-renard, la bussières. ladon. montargis. 
sulli. 2 ferriéres. pterrefitte. 3 bellegarde. 4 la ferté. thou. yarennes. courtenai. ic 
10 cleri. cliâtillon-sur-loire. ii saint-denis^de-Fliôtel. i5 meung. 17 ouzouer-sur. 
trézée. 19 bonni. 20 châtillon-sur-loing. 25 moncorbon. 26 chateauneuf-sur-loinb 
- Juin, i toulon. montargis. Orléans i5 j. 5 saran. 7 chuelles. 8 st-mauricc-sur- 
ayeiron. cléri. il châtillon-sur-lotre. sainte benoît, yitri-aux-loges. 14 joui. I7 gien. 

19 saint-gondon. 20 château-renard. 21 poiili. 22 noyen. bois-commun. 23 lorris 2 j. 
sermaises. 24 «rtenai. 25 bellegarde. huisseau. labussière. neuyille. sulli. 26 ardon. 

27 patai. 28 malêaherbes. jargeau. 3o chatillon-s-loing. corbeilles, pitbiyiers 2 j. 
meuog. 

JuitMT. ï châteanbeuf-sur-lotre. 2 grigneyille. 3 crayant. la ferté-st-aubin 5 ou- 
zouer. 6 courtenai. 8 beaugenci. 98t-hilaire. lobàccou. il beaune. l3 orléans. in- 
gré. 17 puiseaux. 19 cheyilU.21 montargis 4 !• 22 beaugenci. 25 patai. 3i lignî. 

Août, i coulon. 2 sulli. jargeau. 3 lorris 2 j. st-maurice-sur-ayeiron. 5 briare. 
10 bois-commun 2j. ii gien. 16 cléri. 17 yarennes. 20 beaulieu. 23 malesherbes. 

24 bonni. châteauneuf. ladon. château-renard, 28 neuyille. 29 châlîllon-sur-lolre. 
3o boines. ferriéres. mareau-aux-prés. beaune. 

Septembre, i beaugenci. charsonyille. saint-benoît-s-loire. st-loup-des-vignes 2 j. 
2thou. 4 dampierre. 5joui. 7aschères.lailU. 9 ferté-st-aubin. noyen. puiseaux 2 j. 
loausson. 11 cléri. 14 châtillon-s-loing. artenai. courtenai. i5 sermaises. 16 lorris. 
18 meung. Orléans. 2ï pitbiyiers. 2 j. 23 saint maurice-sur ayeiron. 29 ferriéres. 
3o chuelles. corbeilles. 
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QcTOBBB. I sulli. chilleurs. a montargis. dgienaj. meang S j« la faverelles. i8 
boiS'Comman. 19 corbeilles, jargeau. labussière. st-ay. ao beaulieu. aa yèTres-Ie- 
châtel. a5 menestreau. a6 st-gondon. aS châteaaneiif-«ur«Ioire. cherilli. 3i beau- 
jenci. 

IVovBMBiii. I ladoa. a boynes. sulli. lignî. chatillon-sar-loirc. saran. 3 chéci. ^sU 
denis-de-rhôtel. 6 yitri-aui-loges. olivet. 9 huisseau. Il male'sherbes a j. meung 3 j. 
montargis. neaville. saint-maarice-sur-ayeyroii. labeaunea j. noyen. ouzouer. 14 
]aferl4>8t-aubin* 17 bonni. 18 orléans 8 j. pithiyiers a j. aa briare. a5 aschèrea. gien. 
cfaâteaurenard. saint-benoît. 3o cléri. courtenai. lorris. patai. 

DiScEHBBB. I bellegarde. 6 bois-commun. chatillon-sur-Ioing, jargeau. 8 ingrë. 
. iS châtilion-sur-loire. château* neuf-sur-loire. ao malesherbes. a6 suUi. 3i briare. 

NIÈVRE. 

Foire à Pr^ns^rr.lesprem. mardisde janv., mars, mai, juin, juil., août, sept, et nov. 

Janvier, a cossaie. château-cbinon. 7 poiseux. 98aint-âmand< lo eorbigoy. 11 nC" 
vers. luzi. iGanlezi. 17 entrainsa j. lurci. lucenai. l81orme$. i9beaumoDt.aoaunai. 
corvol. aa donzi. dornes. st-saulge. a5 champlemi. st-parize. cosne. a7 tannay. a8 
moulins-enilbert. 3o azi-le-Tif. 

F^YRiER I la charité, corbigni. 3 lormcs. la rocbemilai. 4beauinont. st-Terain. 
5 suUi-Ia-tour. 7 cbampaliement. 8 dornecî. entrains. 9 clameci. lo fours. Il billi. 
14 asnan. i5 yarzi. 16 bouhi. 18 st-amand. ao Jecize. st-rëverien. ai st-saulges a {» 
2a tannai. a3 st-pierre-Ie-moutier. a4 couloutre. 25 mhère. a8 aunai. châtilloa. 

Mars, a chantenay. 4 lormes. arquian. 5 neufontaines. neyers. moussi. 6 entrains, 
chateau-^binon. roui. 7 menou.enfert (commune de mhère). st-benin-d'azi. la rocbe" 
milai. 8 crux-la-yilie. lo asnan. la dornes. i5 la fermeté, ourouz. 16 monceaux, ao 
,corbigni. ai moulins-engiibert. a4 la charité. a6 fours, mhère. a7 saint-pierre. a8 
entrains. 39 luzy. 

" A^mL. I ceryon. saint-brisson. a coryol. 3 chatillon a j. 4 cbâteauneuf. cosne. 
5.^^ize. 6 alligni. clameci. 7 pougues. 8 lormes. 10 cfaâteau-chinon. st-amand. st- 
SHn^ien. roui. l3 st-laurent. 14 cossaie. pouilU. 17 champlemi. donzi. st-pierre. 
18 enfert (commune de mhère). 19 moulins-engilbert. corbigni. ao varzi. 23 ouroux« 
neyers. a4 lormes. a5 dornes. 26 la nocle. billi. montceauz. 27 crux~la-ytlle. entrains. 
a8 d*hun-les-places. st-parize. 29 cbampaliement. cosne. 

^Ai. I aunai. a corbigni. decize. laroche. millai. 3 montigni. 4 garchi. guérigni. 
brassi. 5 enfert (commune de mhère). 6 champlemi. lucenai les aiz. 7 poiseux. cours. 
8 tannay. 9 ceryon. 10 livri. sulli. bona. il arquian. fours, st-martin-du-puits. si- 
péreuse. la dorneci. 14 boni a j. nevers. i5 saint-honoré. brienon. I7 la fermeté, 
rahère. la charité, ao clameci. guipi. ai entrains. a3 montceaux. a4 chateau»cfaiBOn. 
a5 st-benin-d*azi. a6 asnàn. a7 beaumont. crux-Ja-yiHe. 3o st-réyérien. 

Juin, i châteaunenf. achâtillon. 4 ceryon. magni. 5 yarxi. d0nzi.6lucenai-]es-^ix. 
jnenou.7 la fermeté, montsauche. moulins-engilbert. roui, dornes. 8 garchi. lormes. 
ro cbampaliement. fours. II couloutre. drui. ouroux. la larochemillai. 1 3 entrains, 
luthenai. 14 st-saulges. cosne. i5 saint-amand. 16 dornes. neyers a j. 18 la nocle. 
mesyes. ao brassi. lurci. ai champlemi. a3 cbâtillen. st-laurcnt. a4 entrains. a5 alligni. 
crux-la-yille. donzi a j. lormes. luzi. touri. aG.beaumont. 37 tannai. a8 clameci. a9 
pouilU. 3o corbigni. marigni-réglise. mars-sur-allier. 

Juillet, a la marche. 4 cbâteauneuf. st-benin-d*azi. moulios-engilbert. 5 dun-les. 
places. 8 pougues. 10 arquian. coryol. la luthenai. l3 drui. 14 sulli-la-tour. 19 en- 
trains, ao alligni. corbigni. la nocle. 22 champlemi. mars-s-allier. neyers. 25 lucenai- 
les-aix. a6 château-chinon. dornes. lurci. 3o couloutre. 3i chatillon. crux-la-yille. 
AOUT. I st-brisson. 3 châteauneuf.6 magni. tannai. 7 st-amand. 8 poiseux* st-pierre. 
lo st-saulges. 11 lormes. la perroi. i3 dçcize. garchi. i4 la charité. iGchampallement. 
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chanteDai. donzi. imphi. tnhèrefi. 17 asnao. aoalUgQÎ. corbîgni. ai fouis. varzK moii- 
tapas. aa montceaux. moulins-engUbert. a3 st-parize. a5 cerron. a6 montigni, V] 
auoai. lacenai. a8 eatraina. 3o couloutre. cosne« 

Septembre, a neyers. 4 asnan. 5 neuffontaines. 6 decîze. garcbi. 7 la charité, châ- 
teau-chiDon; cruz-la -Ville. 8 st-rëvërien, 9 donzi. st-martin-du- puits, clameci. 11 
dorneci. la rochemilai. tannai. ^4 dornes. st-amand. 16 pouilii. 18 corbîgni. châtil- 
lon. 19 sulli-la-tour. st-pierre. ao cervon. ai cbamplemi. aa luzi a j. a3 sf-brissoD. 
a4 entrains. aSIuihenai. roui. a6 aunai. montceauz. agamazi. cosne. 

Octobre, i beaumont. billi. mars sur>allier. lormes, a meoou. guipi. 4 magoi. 
6corvol. 7 bouhi. 9 dormes, enfert (commune de mhère), ii la fermeté, entrains 
14 neyers. i5 corbigni. 16 alligni. chaumard. montigni. 18 garchî. st-révérien. 19* 
clameci. ao strvcrain. aa arquian. a4 fours. a5 livri. mlière. a6 varzî. vj montceaux. 
st-laurent. a8 chantenai. donzi. la chanté. ag brèves, decize.poiseiiz. 3ocruz-la-TilIe. 
champallement. 

rïoYsMBRE. 3 cbamplemi. luzi. lormes. 6 château -chin on. st-araand. 7 st-benin- 
d'azi. 8 entrains, dorneci. pougues. 9 cosne. drui. Ii blismes. magni. pouilii. st- 
saulges. la guérigni. st-martin-du-puits. 14 cossaie. i5 st-honoré. 19 corbigni. ao 
bouhi. ai châtillon. a3 ourouz. a5 aunai. st-pierre. tannai, ag decize. 3o donzi. 

J>]éçEMBRE. I brinon. pazi. a beaumont. neyers. 4 lormes. ia nocle. roui. 5 luzi. 
6 prèmeri. 7 la charité. 9 entrains. marigni-F église. 10 asiian. la montsauche. 14 cor-, 
bigni. 19 champallement. ao cbamplemi. ai cervon. menou. st-saulges. yarsi. 
a6 donzi. ag anlezi. la rochemilai. 

SEINE ET MARNE. 

Janvier. 6 meauz 3 j. ao beton-bazoches.nemours. ai et a3 chapelle. aSégreville. 

Fi^VRiBR a choisi, provins 3 j. lagni. 9 château- landon. 14 brai. a4 beaumont. 
blandi. villeneuve-sur-bellot. a7 beton-bazoche. 

Mars, a la ferté-gaucher. 5 donnemarie. 9 rozoi. 16 mormant, ai croui. aa fon- 
tainebleau. a3 la ferté-sous-jouarre a j. a8 nanteuil. 

Avril. 3 dammartin. 4chaumes. 6 chateau-landon. loégreville. farcmoutiers. 14 
créci. moret. l5 chalautre^la-grande. 18 chaumes, ao cannes. a3 jouarre. s5 rebais. 

Mai. I la ferté- gaucher, lizi. a beaumont. 3 branles t j. 4 cre'ci, 6 nemours. 7 
coulommiers. i4cbapeile-la-reine. l5 meauz 3 j. 19 yilleneuve-sur-bellot. ai éyerly. 
a6 larchaot. 3o meaux. 

Jt7in. dammartin. flagi a ). rebais, tournan. 6 chaumes, jouarre. 8 rozoi.gbazoches. 
II cioui. provins. la fontainebleau. 18 dormelles a j. 19 villeneuve-sur-bellot. a3 
motttereau a|. a4 la ferté-sous-jouarre. melun a j. provins.. a5 beton-bazoches. ne- 
mours. ag choisi-en-brie< touri a j. château-iandon 

JiriLLBT. a fontenai. lagni a j. 4 nangis. 5 égreville. 61a ferté-gaucher. 10 brie, 
chelles. 18 valence. 19 chenoise. aa rebais. 

AovT. 9 mormant. ai égreville. a4 lagni. a5 st-barthélemi. ag pompone. beau?- 
nionf. 3i branles a j. 

Septembre, a nemours. 4belon-bazoches. 9 monthéti a j. ii brie, provins, moref^ 
la farcmoutiers. 14 brai. yilleneuve-le-comle. château-iandon. 16 chalnutre-la*gr. 
mauperthuis. 18 nantis. 19 rebais, ai blandi a j. croui. villeneuvc-sur-bellot. a3 me- 
lun. a4 joui-le-cbâtel. ag créci 3 j. 

Octobre. I dammartin. valence, donnemarie. g lizi. 10 coulommiers a j. la fontenai. 
14 touquiu. 16 chenoise. 18 la ferté-gaucher. mitri a j. ig chaumes 3 j. a5 la ferté- s^- 
jouarre a j. a8 mormant. nanteuil-sur-marne. 

Novembre, a jouarre. 3 tournan. 4 chelles. nemours. ix meaux 3 j. melun a u. 
provins. la égreville. i3 la chapelle-gauthier. 16 rozoi. aa montereau a j. a5 droué. 
a6 fontainebleau 3 j. 3o brie, beaumont. lagni. nanteuil. 

DECEMBRE. 6 dammartin a j. la ferté-sous-jouarre. moret. 8 choisi. i4 cbâtean- 
landop. ax yillcueuye-sur-bellot. 
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AO-SNBA ICTTiriCIPÀL. 

Le 1er Révision des listes des électeurs communaux- (Loi ai mars i83x]. 

Se'ance des conseils de fabriques. (Décr. 20 décembre 1809). 
Le 5 Publication des rôles des contributions directes. 
Le 8 Publication , affiche et ddpôt des listes des électeurs communaux. 
Le 9> Envoi au sous-préfet du certificat constatant cette publication. 

Première dizaine. 

Présentation du répertoire des actes administratifs au receveur de l'enregistre^ 
ment. (Loi 22 frimaire an vn et i5 mai 1818). 

Envoi par Je maire , au receveur de l'enregistrement^ de la notice des décès arrivés 
dans la commune pendant le dernier trimestre. (Loi 22 frimaire an vu). 

Délivrance des certificats de vie des enfants trouvés et abandonnés. • 

Envoi par le maire aux Préfet et Sous-Préfets des actes de décès survends pen- 
dant le trimestre précédent parmi les membres de la Légion*d'Honneur. 

Première quinzaine. 

Les percepteurs rédigent et déposent, à la sous-préfeclure, les listes en double 
expédition des plus imposés de chaque commune. 

' Les administrations des étsJsiissements de bienfaisance envoient au Préfet les 
états trimestriels de /a population des hospices et du nombre des indigents secourus 
(Instr. 8 février 1823). 

Recensement, par les maires , des jennes gens qui ont accompli leur vingtième 
année dans le courant de l'année précédente. (Loi 21 mars i832). 

Dans le mois. 

Les maires rédigent des tables alphabétiques pour chacun des registres des actes 
de l'état civil de l'année précédente , puis ils envoient on des doubles registres au 
greffe du tribunal, avec le registre de publications de mariage, et déposent l'autre 
double aux archives de la mairie. (G. G. 43). 

Les maires déposent au greffe un double du registre des engagements volontaires 
pendant l'année expirée , l'autre double est déposé aux archives de la mairie. (Loi 
du 21 mars i832). 

Les greffiers des tribunaux de police envoient aux Receveurs de l'enregistrement 
Pextrait des jugements de police rendus dans le trimestre précédent (Ordonnance du 
3o décembre x823), et portant condamnation à l'amende seulement. 

Les greffiers des tribunaux de police correctionnelle et de simple police envoient 
au Préfet les extraits des jugements rendus pendant le semestre précédent. {Idem)'. 

Les percepteurs déposent aux archives de la Préfecture les rôles'et les états de frais 
de poursuites qui ont plus de trois ans. 

Révision des contrôles de la garde nationale. (22 mars i83i, art. 17 et 18). 

Nomination des commissaires répartiteurs. (3 frimaire an yii). 

Envoi auPréfetdel'état trimestrieldes jugements rendus par les conseilsde discipline. 
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Le 8, Terme des réclamations devant le maire contre la liste des électeurs 

communaux. Toute partie qui se croit fondée à contester une 

décision rendue par le maire peut en appeler, dans le délai 

de quinze jours ^ devant le PréfeU II est statué, dans le délai 

d'un mois, par le Préfet en conseU de préfecture. (Loi 2 1 mars 

Le i5^ Expiration du terme dans lequel doivent être rendues les décisions 

des maires sur l'inscription aux listes électorales, (idem,) 

Publication du premier tableau de rectification des listes. (idem.J 

Le ASy Expiration du délai des réclamations portées directement au 

Préfet contre les listes des électeurs communaux. Les maires^ 

sur la notification de la décision du Préfet, doivent faire sur 

la liste les rectifications nécessaires, (idem.) 

Première quinzaine. 

Dans le mois qui suit la publication des rôles de prestations pour les 
chemins vicinaux , les contribuables doivent déclarer au maire s*ils enten- 
dent s'acquitter en nature , faute de quoi ils seront obligés de payer en ar- 
gent. (Loi ^1 mai i836.) 

Session ordinaire des conseils manicipaux. (Loi ai mars i83i.) 
Dans cette quinzaine doit se faire l'échenillage des arbres, conformément 
à la loi du 26 ventôse an iv. 

Dojis le mois. 

Clôture de la chasse. 

Les maires publient l'arrêté de clôture , dès qu'il leur parvient. 

Les percepteurs remettent an receveur des finances : 

I ^ Les états , en double expédition , des cotes irrécouvrables et les états 
des restes à recouvrer sur les contributions directes et sur les frais de pour- 
suites de Tannée qui vient de s'écouler. 

- a^ Les comptes de gestion des recettes et dépenses municipales de Tannée 
précédente, pour élre vérifiés. 

Les aspirants et les aspirantes au brevet de capacité pour l'instruetion 
primaire, doivent se présenter au président de la commission d'examen. 
(Loi a8 juin i833.} 
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Le ^, Expiration du délai dans lequel on peut recourir des décisions 

rendues par le maire sur les listes des électeurs municipaux 

(Loi ai mars 1*^31.) 
Le i5, Clôture de Tordonnancement des dépenses de Texercice 18434 

pour les communes et les établissements justiciables des con* 

seils de préfecture. (Ordon. du i®'" mars i835.) 
Le 3f^ Clôture de la liste des électeurs communaux. Publication de la 

deuxième liste de rectification et de l'arrêté de clôture. (Loi 

ai mars i83i.) 
Clôture du paiement des dépenses: de l'exercice 1842 pour les 

communes et les établissements justiciables du conseil de pré-« 

fecture. (Ordon. du i«>^ mars i835,) 
Les percepteurs dressent l'état de situation de l'exercice clos, (id.) 



Pendant le mois. 



Trois nxois après la publication des rôles les percepteurs remettent au 
receveur des finances les états des cotes induement imposées aux rôles de 
l'exercice courant. 

Les maires forment une liste de tous les gardes nationaux sachant lire et 
écrire et âgés de plus de 25 ans, les membres du conseil de recensement 
exceptés y et remettent cette liste au juge de paix. (Loi 22 mars i83i'.) 

Les juges de paix , assistés des maires ou de leurs délégués , prooèdent| 
en audience publique, au tirage des jurés de révision de la garde nationale. 

Envoi du tableau des vaccinations pratiquées pendant Tannée précédente. 

Echenillage. Les maires visitent le territoire et font procéder d'office à 
l'écbenillage aux dépens de ceux qui l'ont négligé. (Loi a6 ventôse an iv.^ 

Session semestrielle des commissions d'examen pour l'instruction pri- 
maire. 

Les percepteurs déposent aux sous-préfectures les rôles de 1841* 
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Le 7, Session annuelle des conseils de fabrique. Les réunions ont ileu à l'Issue de 
la messe ou des vêpres, dans l'église, ou dans un lieu attenant à l'église^ ou dans 
Je presbytère. Renouvellement triennal des conseils de fabrique. (Décret 
du 3o décembre 1809, ^^^' '^"•) Nomination du président et du secrétaire 
du conseil {idem ix). Compte de gestion de 1841 » budget de l844« 

Le iSf Les budgets de fabrique pour i844^^'^^"^ ^^''^ envoyés à rArcheyéqae. 
Un double du compte de 184^ doit être déposé à la mairie. 

Terme de toute demande en décharge, réductions, remises et modérations sur les 
contributions directes. 

Première dizaine» 

Présentation du répertoire des actes administratifs au receveur de Tenregistrement. 

Envoi au receveur de Tenregistrement de la notice des décès survenus pendant le 
trimestre précédent. 

Délivrance des certificats de vie des enfants trouvés ou abandonnés. (Instructio» 
dn 8 février I8a3.) 

Kemtse , par les receveurs , des états de situation de l'exercice dos. (Ordon. X mars 
. 1835.) 

Envoi sur papier libre, par le maire, au Préfet et aux Sous-Préfets des actes des dé-> 
ces survenus parmi les membres de la légion dlionaeur pendant le dernier trimestre. 

Deuxième dizaine. 
Convocation des conseils municipaux pour la session de mai. 

Rédaction deTëtatdes restes à payer de 184a et du compte administratif du même 
exercice. 

Remise par le percepteur du compte de gestion de 184a. 

Troisième dizaine. 
Préparation du budget de 1844 ®^ ^^^ chapitres additionnels au budget de i843. 
Convocation des plus imposés pour la fin de la session de mai. 

Pendant le mois. 

Les greffiers des tribunaux de police envoient au receveur de l'enregistrement 
l'extrait des jugements rendus pendant le trimestre précédent et prononçant des 
amendes , pour qu'ils en fassent le recouvrement. ( Ordonnance ou 3o décembre 
I8a3. ) 

Réunions du printemps des comités de vaccine (Arrêté du Préfet du 93 oct. 1834-} 

Envoi au Préfet de Tétat trimestriel des jugements rendus par le conseil de discipline. 

Etats trimestriels du mouvement de la population des hospices et des indigents 
secourus par les bureaux de bienfaisance. 

Session annuelle des administrations de bienfaisance : Comptes et budgets. 

Nomination des cinq commissaires répartiteurs dans chaque commune. 

Les secrétaires des conseils de discipline de la garde nationale envoient au Préfet 
le tableau des jugements rendus pendant le trimestre précédent. 
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Le I, Fête du Roi. Les communes doivent se renfermer dans les limites 
des crédits ouverts* Des secours sont distribués aux indigents. 

Le 5, Ouverture de la session de mai. Règlement du compte de gestion 
du percepteur pour i8/|i. Audition du compte administratif 
de Texercice i8/|i. Règlement des chapitres additionnels au 
budget de 184^. Exposé du budget de 1844* Examen des 
comptes et budgets de fabriques , hospices et bureaux de 
bienfaisance. 

Leg^) Continuation de la session. Règlement du budget de i844* Fixa- 
tion du traitement de Tinstituteur et de la rétribution men- 
buelle payée par les élèves. Fixation de la taxe a£fouagère et 
des autres taxes communales ou de police. Vote des prestations 
et des centimes pour les chemins. Vote de centimes pour Tins- 
truction primaire. 

Le la, Fin de la session. Votes d'impôts pour les dépenses ordinaires 
ou extraordinaires de 1844» ^^c* Clôture de la session. 

Deuxième quinzaine. 

Envoi au Préfet des budgets et de toutes les pièces qui s*y rattachent 
ainsi que des votes d'impôts , faute de quoi il ne sera pas donné -suite à 
ceux-ci. 

Les percepteurs reprennent leurs comptes de gestion qu'ils avaient dé- 
posés à la mairie. 

Pendant le mois. 

Tournée des contrôleurs des contributions directes pour les mutations. 

Les maires des communes rurales dressent Tétat des individus à vacciner. 

* 

Revue des commandants des gardes nationales. 
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Le i5, Clôture de l'ordonnancement de Texercice 1842 pour les com- 
munes et établissements sous la juridiction de la Cour des 
Comptes. (Ordon. 1 mars i835.) 
Le 3o, Clôture du paiement de Texercice 184 a pour les villes et les 
établissements sous la juridiction de la Cour des Comptes. 
Les receveurs dressent l'état de situation de l'exercice clos, {idem.') 



Première dizaine. 

Révision des listes électorales et du jury. Les maires des communes de 
chaque canton se réunissent an chef-lieu du canton; les percepteurs, munis 
de leurs rôles, se rendent à ces assemblées. (Lois des 19 avril i83i 
et 22 juin i833.) 



Première quinzaine. 

Les maires des communes et les administrateurs des établissements, 
propriétaires des bois, doivent envoyer au Préfet les propositions de 
coupes extraordinaires. 



Dans le mois. 

Les receveurs municipaux envoient à la Préfecture leurs comptes de 
gestion et les pièces à l'appui. 

Rédaction, par MM. les maires, de la liste des affouages. 

Dans ce mois doivent se faire insciire , à la Préfecture et aux sous- 
préfectures , les personnes qui désirent se présenter au jury médical^ pour 
se faire recevoir officiers de santé, pharmaciens, herboristes ou sages- 
femmes. 
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Le 1^' dimanche. Session trimestrielle des conseils de fabrique. (Dëcr. 3o 
déc. 1809.) 

Le i5> Publication de la liste des affouages de l'année suivante. 

Le 3i^ Expiration du délai pour la remise au Préfet des pièces justifiant 

les droits des électeurs à l'inscription sur les listes électorales 

et du jury, pendant la révision officielle. 

Première dizaine. 

Les receveurs des communes et des hospices dressent Pétat de situation 
de caisse. Ils doivent en remettre une copie aux maires ou ordonnateurs. 

Envoi au receveur de renregistrement de la notice des décès survenus 
pendant le trimestre. 

Visa du répertoire des actes soumis à Tenregistrement. 

Envoi sur papier libre^ par le maire, au Préfet et auxSous-Préfets des 
actes des décès survenus parmi les membres de la légion d'honneur 
pendant le dernier trimestre* 

Pendant le mois. 

Les maires envoient au sous-préfet les certificats de vie des enfants trou- 
vés et abondonnés placés dans leur commune. 

Les greffiers des tribunaux de police envoient au receveur deTenregis- 
trement Tétat trimestriel des jugements rendus en matière de police 
municipale, et portant condamnations à des amendes. 

Les secrétaires des conseils de discipline envoient au Préfet l'état semes- 
triel des jugements rendus. 

Les greffiers des tribunaux de police correction u elle et desimpie police 
envoient au Préfet Textrait des jugements rendus pendant le semestre pré- 
cédent. 

Les instituteurs qui veulent entrer à lécole normale pour suivrele cours 
spécial qui s'y fait en septembre et octobre , doivent se faire inscrire dans 
les sous -préfectures. 
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Le 1 5y Les maires des chefs-lieux de canton et des communes de 600 
habitants affichent les listes électorales et du jury rectifiées par 
le Préfet. Les réclamations contre ces listes doivent être faites 
au Préfet avant le 3o septembre à minuit. 

Les commissions administratives des hospices et desbareauz de 
bienfaisance se réunissent afin de dresser une liste de candi-^ 
dats pour remplacer les membres décèdes, démissionnaires, 
absents ou sortant pour cause d'ancienneté. Cette liste est 
envoyée au sous-préfet. (Instr. 8 février i833}. 

Le 3oy Les maires des communes de 600 habitants, affichent le premier 
tableau des rectifications des listes électorales. 

Première quinzaine. 

' Session trimestrielle et légale des conseils municipaux. Dans cette session 
sont faites, pour les communes justiciables de la Cour des Comptes , les 
opérations qui se font au mois de mai dans les autres communes. 

Les crédits restant a voter pour 1844 doivent Tétre dans cette session* 
X<es conseils municipaux arrêtent la liste des enfants qui doivent être re- 
çus gratuitement dans les écoles communales. Sur cette liste doivent figu- 
rer tous et les seuls indigents en âge de fréquenter les écoles. Elle doit par 
conséquent comprendre les enfants trouvés ou abandonnés placés dans la 
commune. 

Approbation de la liste d'affouage et examen des réclamations. 

Pendant le mois. 

Ouverture de la chasse. 

I«es maires font connaître au Préfet le nombre des feuilles de papier timbré 
présumées nécessaires pour les registres de l'état civil de Tannée suivante. 

Dans ce mois les aspirants et les aspirantes au brevet de capacité pour 
rinstruction primaire doivent se présenter au président de la commission. 

Les aspirants à l'école normale primaire doivent âe présenter au directeur 
de l'école. 
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M.^^ iS, Les maires des communes de 600 habitants affichent le deuxième 

tableau de rectifications des listes électorales et du jury. 
3o, Les mêmes maires affichent le troisième tableau de rectifications 
des mêmes listes. 
Terme de rigueur pour toute réclamation électorale. Le délai 
expire le 3o septembre à minuit. La prudence commande de 
ne pas attendre le dernier moment. 



Première quinzaine. 

Session semestrielle des commissions d^examen pour Tinstruction pri- 
maire. C'est dans cette session que la commission examine les élèves sortant 
de l'école normale et les candidats qui pourront y être admis. Ceux-ci ont 
du se faire enregistrer à Técole normale avant le premier septembre. 



Pendant le mois. 



Renouvellement des jurys de révision de la garde nationale. 

Ban de vendanges. Les maires, après avoir consulté des prud'hommes, 
prennent un arrêté pour fixer l'époque avant laquelle il ne sera pas permis 
de vendanger. 

Les créanciers du département et de l'Etat sont prévenus que c'est dans 
le mois de septembre qu'expire le délai d'ordonnancement des dépenses de 
l'exercice 1842. 
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''^.T^JL:^jir^-%fejtZ^ 



Le premier dimaucbe. Session trimestrielle des conseils de fabrique. 
Le 16, Clôture des listes électorales et du jury. 

Le 20y Publication et affiche du dernier tableau de rectification des listes 
électorales et du jury et de l'arrêté de clôture. 

Première dixaine. 

Envoi sur papier libre par le maire au Préfet et aux Sous-Préfets 
des actes des décès survenus parmi les membres de la légion d^honneur 
pendant le dernier trimestre. 

Délivrauce des certificats de vie des enfants trouvés. 

Pendant le mois. 

Convocation des conseils municipaux pour la session de novembre. 

Les maires adjugent, s'ils ne l'ont déjà fait , l'entreprise de l'exploitation 
de la coupe affouagère, et envoient à l'inspecteur des forêts le procès-verbal 
d'adjudication. 

Les secrétaires des conseils de discipline envoient au Préfet le tableau des 
jugements rendus pendant le trimestre précédent. 

Les greffiers des tribunaux de simple police envoient aux receveurs de 
l'enregistrement l'état des jugements rendus pendant le trimestre précédent 
et portant condamnation à l'amende. 

La notice des décès survenus pendant le trimestre^ est envoyée par les 
maires aux receveurs de l'enregistrement. 

Les percepteurs envoient au Préfet le compte des impressions fournies 
aux communes. 

Les receveurs des communes et des établissements de bienfaisance dres- 
sent le bordereau de situation du trimestre précédent et en remettent une 
copie aux maires ou ordonnateurs. 
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Pendant le mots* 

Session trimestrielle des conseils municipaux. 
< Vote sur la vente ou la distribution des coupes ordinaires des bois cooh 
munaux de l'exercice suivant. 

Réunions d'automne des comités de vaccine. 

Les maires procèdent au renouvellement des baux qui sont près d'expirer. 

Les percepteurs procèdent au recouvrement des rôles d'affouages qui 
leur ont été envoyés approuvés. Ils font parvenir des avertissements indi-*- 
viduelft à toutes les personnes inscrites sur les rôles, et, lorsque le délai de 
recouvrement est expiré , ils remettent au maire un état général des cou* 
tribuables qui ont payé la taxe. 

Les états de situation des caisses d'épargnes doivent être envoyés au 
Préfet^ au plus tard , dans la première dizaine de novembre. 

Revue des commandants des gardes nationales. 
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Le 3tf Clôture des registres de Tétat ciyil. (Code civil 43.) 

Clôture y par le maire du chef lieu de la perception, des livres des 
percepteurs pour Tannée qui finit. Vérification ^ par le même 
maire , de la caisse des percepteurs. 

Pendant le mois. 

Les percepteurs préparent les registres nécessaires pour Tannée qui va 
commencer , et les font coter et parapher par le maire du chef-lieu de la 
perception. 

Les maires préparent la révision des listes des électeurs communaux et 
celle des contrôles du service ordinaire de la garde nationale. 

Les maires complètent les travaux préparatoires relatifs à la révision des 
contrôles de la garde nationale. 



4d 

DEUX IÈME PA RTIE, 

CWTIIE PREMIER. 

DOCUMENTS GÉNÉRAUX. 

LISTES DES SOUVERAINS ET DES PRINCES. 



FRANGE. 

IL.OUIS<-PHILIPPE I«% né à Paris le 6 octobre 1775 ; Roi des Français 
9 août 1850; marié 25 novembre 1809, à 

IiAarib-AmbuE) née 26 avril 1782^ -fiUe de FerdiBand I^', Roi des 
Deux-Siciles. * 

Enfants de Leurs Majestés : 
*fiÎLl;î*fe-l:dirt[^-ÉLifeÀUïi*rH, 'Princesse de Mectletoboùrg-Schwerîn ; née 
24 janvicF 1814; mariée 50 ïnai 1857; ve»ve;i5 juillet 1842, de 
Ferdinand-Philippe-Louis-Charles-Henri d'Orléans, Duc d'Orléans, 
' Prince Royal. De ce mariage : 

Louis-PhiUppe-Âibi^t d'Orxéans, Comte de Paris, Prince 
Royal, né à Paris 24 août 1858; 

Robert-Philippe^LouiS'Eugène' Ferdinand d*Orléans, Duc de 
Chartres , nô à Paris le 9 novembre i 840. 

Louis-Charles-Philippe-Raphael d'Orléans, Duc de Nemours, né à 
Paris 25 octobre 1814 ; marié le 27 avril 1840, à 

ViÊTOïRE-ANtoiNETtE-AuGitstE^ Princesséde'Saxe-Cobotirg-iS^tha, née 
à Vienne , te 1 6 février 4 825 . 

Be ce mariage : 

Louis- Philippe- Marie- Ferdinand''GMton d'Orléans^ Gemte 
d'Eu, né à Neuilly 29 avril 1842. 

François-Ferdinand-Philippe- Louis-Marie d'Orléans, Prince de Join- 
ville, né à Neuilly 14 août 1818. 

Henri-Eugène-Phiuppe-Louis d'Orléans, Duc d'Àumale, né à Paris 
16 janvier 1822. 

Antoine-Marie-Philippe-Louis d'Orléans, Duc de Montpensier, né à 
Neuilly 51 juillet 1824. 

Louise-Marie-Thérèse-Charlotte-Isabelle , Princesse d'Orléans , née 
à Palerme 5 avril 1812, Reine des Belges. Voyez Belgique. 

Marie-Clémentine-Caroline-Léopoldine-Clotilde , Princesse d'Or- 
léans, née à Neuilly 5 juin 1817. 

Sœur du Roi : 

Eugénie- Adel aïde-Louise , Princesse d'Orléans, née 25 août 1777. 
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ESPAGNE. 
XSABBIXE H (M aisi^JLosiûse} , née à Ma^d 40 octobre 1830, Aeine d'Espagne. 

Mère de la Reine : 
Marie-ChrisHne , née 27 avril 1806^ fille de feu François, Eoi du Royaume des 
Benx-Sicilesj Tenye de Ferdinand VU, 99 septembre 1655. 

DEUX-SIGILES. 
FERDINAND II (Charles), né là janvier 1840; Roi des Deux-Siciles 8 novembre 
1830; veuf SI janvier 1856 de MarU'ChrUtim'CharlotU'Josépkme'ElUe de 
Savoie; remarié 9 janvier 1857^ à 
Mfarie'Thérès€-Isal>elle , Archiduchesse d'Autriche. 

Du premier mariage : 
Ftançais-d^AsHse'Mari^^léopold, Prince héréditaire, né 16 janvier 1856. 

LUGQUES. 

CHARLES-LOUIS, né 22 décembre 1799, Infant d'Espagne, Duc de Lucques, 

mariél5>oûtf820,à 
Marie-Thérèse-F^rdinande-Félicité-GaélanerPiedeSacvoie, née 19 septembre 1805. 

De ce mariage : 
Ferdinand-Cfiarles-Marief né^l4 janvier 1825. 

ÉTATS-aOMAINS. 

GRËGOIREIXVI (J^Taur-C^peltoW) , né à Rellune 18 septembre 1765, élu Pape à 
Rome 2 février 1831, couronné le 6 du même mois. 

AUTRICHE. 
FERDINAND I«' (Charles-Léopold-Josephr-François-l^arcellin), né 19 avril 1795, 

Empereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de Rohême 2 mars 1853; marié le 27 

février 1831 , à 
MaTie^Anne-CaroUneâç Savoie , née 19 septembre 1805. 

BAVIÈRE. 
LOUIS (Charles- Auguste), né 25 /août 17£6, Roi de Raviére 13 octobre 1823; 

marié^l2 octobre3l810, à 
Thérèse-CharloUe-iouise-Frédérique-Amélie , née 8 jniHet 1792, fiUe de feu Fré- 
déric, DucjleSaxe-Altenbourg* 

De ce mariage : 
MaximUien'y né 28 novembre 1811 , Prince Royal. 

BELGIQUE. 
LEOPOLD, néM6] décembre 1790 (Duc de Saxe-Cobourg et Gotha), Roi des 
JBelges 21 juillet 1831 ; veuf 6 décembre 1817, de Charlotte- Augusla, fille de feu 
Georges ly, remarié à Compiègne 9 août 1832, à 
Louise-Marie-Thérèse-Charlotte- Isabelle d: Orléans, née à Palerme 5 avril 1812, 
fille de Louis-Philippe, Roi des Français. 

De ce mariage : 
léopold'Louis-Philippe'Mdne'Vietor, Prince Royal, né 9 avril 1833. 

B B é S I L. 
PEDRO II JDE AI.CANTARA (Jean-Charles-Léopold-8alvador-4îiblaos-Xavier-da- 
Paula-Leoccideo-Mfchel-Gabriel-Raphaël-Gonzaga), né 2 décembre 4S23 , Em- 
pereur du Brésil 7 avril 1851. Prend lui-même les rênes du Gouvernement, 
25 juillet 1840. 
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Da second mariaga: 
Ferdinand'Salv(Uor--Marie^o8epî^Jean-Baptt8te'Françaii~I^^ 
pha^l-Rénier' Janvier f né 10 juin i835, grand Prince héréditaire. 

MODÈNE. 

FRANÇOIS IV, né 6|octobre 1779, Archiduc d'Autriche 9 juin 1815. 

MARIE-LOUISE, née là décembre 1791 , Archiduchesse d'Autriche, Duchesse de 
Parme , Plaisance et Guastalla. 

BÉPUBtlQUES. 

BOLIVIA. 
Le Général BALLIVIAN, Président. 

câiLr. 
Le Général BULI<«È8, Président. 

CONFÉDÉRATION ARGENTINE. 

Le Général ROSAS , Gouverneur de la proyince de Buenos-Ayres, chargé 
du pouvoir exécutif. 

• EQUATEUR. 

Le Général FLOREZ, Président. 

ÉTATS-UNIS d'aMÉRIQUÈ. 
M. JoùN TYLER, Président 6 avril 1841. 

ÉTATS-UNIS DE l' AMÉRIQUE CENTRALE. 

N , Président. 

HAÏTI. 
Jban-Pibrrb BOYER, Président. 

MEXIQUE. 

Le Général Antoine-Lopbz DE SANT A-ANNA , Président. 

N UVELLE-GRBNADE. 
Le Général HERRAN» Président. 

PÉROU. 

Le Général GAMARRA, Président. 

SAINT*MARIN. 

GHOZZI et GIANGI, Capitaines régents. 

SUISSE. 

DE TSGHARNER, Àvoyer du canton de Berne, Président du Directoire 
fédéral et de la Diète pour Tannée 1842, à Berne. 

TEXAS. 
Le Général HOUSTON, Président. 

URUGUAY. 
Le Général Don Fructuoso RIYERA, Président. 
Don Luis-Eduardo FEREZ, Yice-Président. 

VENESUEtA. 
Le Général PAEZ, Président. 
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MINISTRES FRANÇAÏS 

AVEC LA DATE DE LEUR NOMINATION. 

M. le Maréchal SOULT , Pf ësident étt Conseil. 

MM Marten (du Nord), Garde des Sceaux, la JuMke et lej$^(^Ue$ % 1^ 29l oct, 18,40. 
GuizoT, les Affaires étrangères, le 29 octobre 184Q. 
le Maréchal Soult , Duc de Dalmatie , la Guerre, le 2.9 oçtol^^e 1840. 
le Baron Duperré , {a Marine et les Colonies, le 29 octobre 1840« 
DucHATEL, V Intérieur j le 29 octobre 1840. 
Teste , les Travaux publics ^ le 29 octobre 1840. 
Gunim-Gridaii^e , t Agriculture et le Commerce, le 29 octobre 1840. 
YiLLBHAiN, l'Instruction publique, le 29 octobre 184Q. 
Lacate-Laplagne , Us Finances, le 25 avril 1842. 



M, le Lieutenant- Général Jacqobhinot, Commandant dâ la Garde OAtlonale 4e 

Paris. 
M. Gabriel Dblessert , Préfet de police. 



MARECHAUX DE FRANGE. 

1804. Duc de Dalbiatib^ Pair de France. 

1809. Duc de Reggio, idern, Gouyerneur de THôtel de& Invalides. . 

1823. Comte MoLiTOR y tcf^m. 

1830. Comte Gérard^ idem, Grand-ChanceMer de la Légioard'Honi^eiAr. 

1831. Marquis de Groucht , idem, 
1837. Comte Vallée^ idem, 
1840. Comte SéBASTiANi , idem. 



AMBASSADEURS RESIDANT PRES LES PUISSANCES ifRANGÈHES. 

Autriche y M. le Comte de Flahault. 

Bade, M. le Marquis d'Eyragues. 

Bavière, M. le Baron de Bourgoing. 

Belgique, M. le Mar.quis dé Rumigny. 

Brésil, M. le Baron de Langsdorif. 

Brunswick, M. Martin. 

Confédération Argentine, M. le Comte de Lurde. 

Confédération Germanique. M. le Marquis de Chftsselodp-Laubat. 

Danemark, M. le Comte de Saint-Priest. 

Deuœ-Siciles. M. le Duc de Montebello^ 

Espagne, M. de Salyandy. 

Etats-Romains , M. le Comte Fay de Latour-Maubourg. 

Etats-Unis d* Amérique, M. de Bacoort. 

Grande-Bretagne et Irlande. M. le Comte de âaint-Aolaire. 

Grèce, M. de Lagrenée. 

Hanovre, M. Mvtin. 
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Duché de Lueques^ M. Bellocq. 

Mexique, M. le Baron Alleye de Gyprey. 

Nouvelle-Grenade, M. le Baron Gros. 

Pays-BiUy M. le Baron de Bois-le-Gom(e. 

Portugal, M. Barignot de Yarennes. 

Prusse , M. le Comte Bresson. 

Bussie, M. le Baron de Barante. 

Sardaigne, M. le Marquis de Dalmatie. 

Saxe^ M de Bassiéres. 

Suéde et Norwège, M. le Comte de Mornay. 

Suisse. M. le Baron Mortier. 

Toscane. M. BeUocq. 

Turquie, M. le Baron Bourqneney, ministre plénipotentiaire. 

Wurtemberg^ M. le Vicomte de Fontenay. 

AMBÀSSADEUHS DES PUISSANCES ÉTRANCÂRES RÉSIDANT PRÂS LE ROI. 



Autriche, S. E. M. le Comte Antoine d'Appony. 

BadCf M. Gerstlacher. 

Bavière , M. le Comte de Loxbourg. 

Belgique, N 

Brésil, M. José d'Araujo Ribeiro. 

Chili, M. X. Bosalés. 

Confédération Argentine, M. Manuel de Sarrata. 

Danemark, M. le Cheyalier de Koss. 

Deux-Sidles, M. le Duc de Serra-Capriola. 

Etats^Bomains , Mgnor Garibaldi. 

Espagne y M. Olozaga. 

Etats d^ Amérique, M. le Crënéral Cass. 

Grande-Bretagne et Irlande, S. £. lord Gowley. 

Grèce y M. J. Colettis. 

Hanovre, M. le Baron de Stockausen, 

Lueques, S. E. M. le Marquis de Brignole-Sale. 

Mexique, M. Maxime Garro. 

Parme, S. E. M. le Comte d'Appony. 

Pays-Bas y M. le Baron de Fagel. 

Portugal, M. le Vicomte de Carreira. 

Prusse, M. le Comte d'Arnim. 

Bussie, S. E. M. le Comte de Palhen. 

Sardaigne, S. E. M. le Marquis de Brignole-Sale. 

Saxe {Boyaume de), M. le Baron de Kœnneritz. 

Suède et Norwège, M. le Comte de Lœyenhielm. 

Suisse, M. de Tschann. 

Toscanne, M. Penizzi. 

Turquie, S. E. Moustapba-Réchid-Pacha. 

Wurtemberg y M. de Fleischmann. 

Introducteur des Ambassadeurs : M. le Comte de Saiot-Maurice (Victor). 
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POSSESSIONS FRANÇAISES DANS LE NORD DE L'AFRIQUE. 

ANCIENNE RÉGENCE d'aLGER : 

Bougie^ Oran, Constantinêj Bone^ etc. 
H. BvGBACD, G. O. *jf^, lieatenant-g^énéral, Gouverneur. 

COLONIES FRANÇAISES. 

MARTINIQUE. 

MH. AfBNGDf DU Val d*Aillt, G. *f^, contre-amiral, Gmverneur. 

GUADELOUPE ET DÉPENDANCES. 

GouRBETRB^ 0. ^, cootre- amiral, Gouverneur. 

GUYANE FRANÇAISE. 

.Gharvasson, o. #, capitaine de vaisseau, Gouverneur. 

ILES DE SAINT-PIERRE ET MIQUELON. 

Desroussbadx #, capitaine de corvette , CommandanL 

SÉNÉGAL ET DÉPENDANCES. 

MoNTAGNiÈs DB LA RoQUB, 0. 'f^y capitaine de vaisseau, Gouverneur. 

BOURRON ET MADAGASCAR. 

Bazochb, g. ^, contre-amiral. Gouverneur, 

ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DANS l'iNDE. 

Db Nocrqubr du Gampbr, o. ^, capit. de vaisseau en retraite, Gouverneur, 



PAIRS DE FRANCE. 
M. le baron Pasquier, Ghancelier de France, Président. 



S. A. R. Mgr le Dnc de Nemours, 
S. A. R. Mg' le Prince de Joimvillb, 
S. A. R. Mgr le Duc d'AuMALB, 
S. A. R. Mgr le Duc dé Montpensibr, 



Abancourt (vicomte de) 
Albuféra (duc d) 
Aligre (marquis d^ 
Alton-Shée (comte d') 
Ambrogeac (comte L. d*) 
Andigné (marquis d') 
Anthouard fcomte d') 
Aragon (marquis) 
Aramon (marquis d*) 
Argout (comte d') 



Messieurs : 

Astorg (cointe d') 
Athalin (baron) 
Aubârnon. 
Aubert 

Aubusson (comte d*) 
Audenarde (comte d*) 
Audiffret (Inarquis d') 
Aux (marquis d') 
Aymard (baron) 
Barante (baron de) 



Princes du Sang, 



Baribe 

Barthélémy (marquis dej 
Bastard (comte dej 
Baudrand (comte de) . 
Beaumont (comte de) 
Beauveau (prince de) 
Belbeuf (marquis de) 
Bellemare (de) . 
Bérenger (c . Raymond de) 
Bérenger fcomte) 



Bërenger (de la Drôme} 

Bergeret 

Berthezéne (baron) 

Besson 

Beugnot 

Biron (marqais de) 

Boisgelin (marquis de) 

Boissy-d'Ànglas (comte de) 

Boissy (marquis de) 

Bondy (comte de) 

Bondy (yicomtede) 

Bonet (comte) 

Borrelly (vicomte) 

Boullet (président) 

Bourdeau 

Bourgoing 

Bourke (comte) 

Boyer (président) 

Brancas (duc de) 

Bresson (comte) 

Breteuil (comte de) 

Brézé (marquis de) 

Brigode (baron de) 

Brissac (duc de) 

Broglie (duc de) 

Brun de Yilleret (baron) 

Bussiére 

Cadore (duc de) 
Gaffarelli (comte de) 
Gambacérés (de) 
Gambis d'Orsan (marq. de) 
Ganson 

Gastellane (comte de) 
Gaux (yicomte de) 
Gavaignac (yicomte) 
Gayla (comte du) 
Ghabot (yicomte de) 
Ghabrillan (marquis de) 
Ghanaleilles (marquis de) 
Gharbonnel (comte) 
GhasteUier (de) 

Gheyandier 
Cbolet (comte) 
Goigny (duc de) 
Golbert ("comte de) 
Gompans fcomte) 
Corbineau (comte) 
Gordier 

Gordoue (marquis de) 
Courtayel Ccomte de) 
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Gousin 

Grillon (dao de) 
Grillon (marquis de) 
Gnbiéres 
Gurial (cemte) 

Balmatie (maréchajl duc de) 

Dampierre (marquis de) 

Darrittle (baron) 

Daru (comte) 

Baunant (baron de^ 

Bayillier (baron) 

Decazes (duc) 

Dehédouville (comte) 

Bejean (comte) 

Delort (barojn) 

Desroys (comte; 

Dode (yicomtej 

Dubouchage (yicomte) 

Dubreton (baron^ 

Ducbâtel (comte) 

Duperré (amiral baron) 

Duptn (baron Charles) 

I)apont*Delporte (baron) 

Durosnel ^conite) 

Dutaillis (comte) 

Duyal (baron Maurlee) 

Ëckmulh (prince d*) 

Emériau (yice-am. comte) 

Erlon feomte d') 

Escayrac deLauture (marq.) 

Estissac 

Etienne 

Excelmans (comte) 

Faure (Félix) 

Ferrier 

Feutrier (baron) 

Fezensac (duc de) 

Flahault (comte de) 

Flayigny 

Foy (comtej 

Franck-Carré 

Fréteau de Peny (baron) 

Fréyille (baron de) ^ 

Gabriac (marquis de) 

Gacq (de) 

Gasparin (de) 

Gautier 

Gay-Lussac 

Gazan (comte) 

Gérando (baron de) 



Gérard (marédudi comte) 
Germain (comte) 
Germiny (comte de) 
Gilbert des Voisins (comte) 
Girod de TÀin (baron^ 
Gourgaud. fbaron) 
Gouvion-St-Gyr (marq. de) 
Gramont d'Aster (comte) 
Greffulhe (comtej 
Grouchy (maréch. marq. de) 

Halgan (yiee-amûal) 
Ham (comte de) 
Harcourt (duc d*) 
Harconrt (marq. à*) 
Harispe (comte) 
Baqbersaert (comte d*) 
Haussonyille ^comtcfd') 
Herwyn de Neyéle (comtej 
I9eiidfile(<comte) 
Houdetot (comte d') 
Humblot-Gonté 
Istrie (due d'j 
Jacob (yice-amiral comte) 
Jacquinot (baron) 
Jaubert 

Jaocourhfmarquis de) 
Jessaint (yieomle) 
Jurien-Lagrayiére fy.-am.J 
Kératry 
Klein (comte) 

Laforce (le duc de) 

La Forest (comte de) 

Xa Grafige (comte de) 

La Guiche (marquis de) 

Lamoignonf marquis de) 

LaHoussaye (marquis de) 

Lanjuinais (comtej 

La Piofloninéra (de^ 

Laplace (marquis de^ 

Laplagne-Barris 

La Riboissiére (comte de) 

La Roche- Aymon (c. de) 

La Rochefoucault (duc de^ 

Lascours (baron de) 

La Tour-Maubourg (c. de) 

Laurislon (marquis de) 

LaYilIegontier (çomt^ de) 

Lebrun 

Ledru des Essarts (baron/ 

Lemercier (comte) 
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Lezay-Marnésia fcomte âej 
Lombard (baron} 
Louyois ^marquis de) 
Luzignan (marquis de) 
Mackau (de; 
Maillard 
Malaret (baron) 
Maloaet (baron) 
Marchand fcoml^ 
Mareuil (baron de^ 
Massa (dae de) 
Matbien de la Redorte 
Mérilhou 
Merlin (comté Eugène) 

Mole (comte) 

Molilor ^maréchal comte) 

Mollien /^omte) 

Montalembert (comte de) 

Montalivet (comte de) 

MontébeUo (dne de) 

Montesquiou (comte de) 

Montgnyon (comte de) 

Monthion (comte de) 

Montmorency (duo de) 

Morel-Tindé (vicomte de) 

Mortemart (duc de) 

Mortier (baron) « 

Mosbourg (comte de) 

Moskowa (le prince de) 

Mounier (baron) 

Mun (marquis de) 

Murât (comte) 

Nau de Ghamploais (baron) 

Neigre (baron^ 

Noailles (duc de) 

Noé .comte de) 

Oberlin (baron d') 

Odier 

Ornano (comte d') 



Pajol (comte) 

Pange (marqnis de) 

Paturle 

Pelet (baron) 

Pelet de la Lozère (comte) 

Pellefort (vicomte) 

Périer |(GamiUe) 

Périgord (doc de) 

Pernety Cvicomte) 

Persil 

Petit (baron) 

Plaisance (dac de) 

Pontéconlant (comte de) 

Portai (baron) 

Portails (comte) 

Preissac (comte de) 

Préval (vicomte do) 

Paységnr (comte (^) 

Ramboteau (comte de) 

Rampon (comte) 

Reggio (maréchal duc de) 

Reille (comte) 

Reinach (baron de) 

Ricard (comte) 

Ricard (de) 

Richebourg (comte de) 

Richelieu (duc de) 

Rochambeau (marquis de) 

Roguet (comte) 

Rohault de Fleury (comte) 

Romiguiéres 

Rosamel (vice-amiral) 

Rossi 

Rouillé de Fontaine 

Roussin (vice-amir. baron) 

Roy (comte) 

Rumigny (marquis) 

Sabran (duc de) 

Saint- Aignan (comte de) 



Saint-Cricq (comte de) 
Saint-Gyr'-Nngues (baron) 
Saint-Didier (baron de) 
Saint -Aulaire (comte de) 
Sainte-Hermine (comte de) 
Saint-Priest (comte de) 
Saint-Priest (c. Aleiis de) 
Saint-Simon (marqnis de) 
Saulx-Tavannes (duc de) 
Schonen (baron de) 
Sdiraimn (vicomte) 
Sébastian! (vie. Tiboroe) 
Sëgoier (baron) 
Ségur (comte de) 
Ségur (comte Philippe de) 
Ségur-Lamoignon . (vie . de) 
Sérurier 
Siméon (comte) 
Sparre (comte de) 
Talarn (marquis de) 
Tascher (comte de) 
Teste (baron) 
Thénard (baron) 
Turenne (comte de) 
Turgot (comte) 
Yalée (maréchal comte) 
Yandeul (de) 
Vaudreuil (comte de) 
Yendeuvre (baron de) 
Yérac (marqnis de) 
Yerhael (vice-^ma. comte) 
Yiennet 
Yillemain 

Yilliers du Terrage (vie.) 
Yoirol (baron) 
Wagram (prince de) 
Willaumez (vice-amiral) 
Zangiacomi (baron^ 
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MEMBRES DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



Àbbatucci (Loiret) 
Abraham-Dubois (Manche) 
Aliard (Deux-Sévres) 
Allier (Hautes- Alpes) 
Amilhau (Hante-Garonne) 
Andigné d. la Ghasse(I -et-Y) 
Angeville [comte d] (Ain) 
Arago (Pyrénées-Orient.) 
Ardant (Moselle) 
Armand (Aube) 
Armand (Pas-de-Calais) 
Armez (Côles-du-Nord) 
Auguis (Deux-Sévres) 
Aumont-Thiéville (Calya.) 
Aylies (Orne) 

Bacot (Indre-et-Loire) 
Ballot (Orne; 
Barada (Gers) 
Barilhon (Oise) 
Barrot (Indre et-Loire). 
Basse (Sarlhe) 
Baude (Loire) 
Baumes (Yonne) 
Beaumont [de] (Sarthe) 
Beaumont [de] (Somme) 
Béchard (Gard) 
Bellonet [de] (Haut-Rhin) 
Benoist (Nièvre) 
Berger (Puy-de-Dôme) 
Bernadou (Tarn) 
Bernard (Morbihan) 
Berryer (Bouches-du-Rh.) 
Bert (Isère) 

Berthois [b. del (lUe-et-Y.) 
BerviUe (Selne-et-Oise) 
Bethmont (Seine) 
Bignon (Loire -Inférieure) 
Billaudel (Gironde) 
Billault (Loire-Inférieure) 
Bineau (Maine-et-Loire) 
Blanc (Haute-Yienne) 
Blin de Bourdon (Somme) 
Boissel (Seine) 
Boissy d'Anglas (Ardéche) 
Bonnefons (Cantal) 



M. Sauzet, Président. 

Messieurs : 

Bonnemains [y.] (Manche) 
Bonnin (Yienne) 
Boudet ("Mayenne) 
Boudousquié (Lot) 
Bouet (Lot-et-Garonne) 
Boulay [Yar) 

Boulay delà Meurthe (Yos- 

ges) 
Bourdonnaye (de la] (Morb .) 
Bresson (Yosges) 
BriqueyUle [c. de] (Manche) 
Bugeaud (Dordogne) 

Brunet (âaône-et-Loire) 
Bureaux de Puzy ("Allier) 
Bussiéres [de] (Marne) 
Cabanon (Seine-Infér.) 
Cadeau d'Aoy (Somme) 
'Calmon (Lot) 
Cambacérès [de] (Aisne) 
Carné [de] (Finistère) 
Carnot (Seine) 
Cayx (Lot) 
Cerfbeer (Bas-Rhin) 
Chaband-Latour[c.] (Gard) 
Chabrol de Yolvic (P.^de-D.) 
Chaigneau (Yendée) 
ChamboUe (Yendée) 
Champanhet (Ardéche) 
Chapuys-Montlayille [b. de] 

(Saône-et-Loire) 
Charlemagne (Indre) 
Chasles (Eure-et-Loir) 
Chasseloup-Laubat [m. de] 

(Seine-Inférieure) 
Chasseloup-Laubat [rie. de] 

(Charente -Inférieure) 
Chassiron [b.de] (Char -In.) 
Chégaray (Basses-Pyrén.) 
Chenais (Mayenne) 
Cibiel (Aveyron) 
Clappier (Yar) 
Clément (Doubs) 
Corabarel de Leyyal [de] 

(Puy-de-Dôme) 



Gorcelies [de] (Orne) 
Gordier (Jura) 
Cormenin [y. dej (Yonne) 
Corne (Nord) 
Cornudet [c ] (Creuse) 
Cosle [b. de lai (Meurthe) 
Costé (Yosges) 
Cotelle (Loiret) 
Couture (Seine-Infér.) 
Couturier (Isère) 
CourUis (AlUer) 
Crémienx (Indre-et-Loire) 
Croissant (Meurthe) 
Cunin-Gridaine (Ardennes) 
Cuny (Yosges) 

Daguenet (Basses-Pyrén ) 
Dalloz (Jura) 
Dalmatie [m. de] (Tarn) 
Darblay (Seine-el-Oisej 
Darnaud (Ariège) 
Daru (Seine-et-Oise) 
David (Calvados) 
David (Deux-Sèvres) 

De Belleyme (Dordogne) 
Debés (Hérault) 

Decazes [v.] (Tarn) 
Defermon [c] flUe-et-Yil.) 
Dejean [y.] (Aude) 
Dekeisère (Pas-de-Calais) 
Delacroix (Drôme) 
Delavau (Indrej 

Delebecque (Pas-de-Calais) 
Delespaul (Nord) 
Delessert (Pas-de-Calais) 
Demesmay (Doubs) 
Demeufve (Aube) 
Denis (Yar) 
Désabes (Aisne) 
Desjobert (Seine-Inférieure) 
Deslongrais (Calvados) 
Desmortiers (Char.-Infér.) 
Desmousseaux de Givré [b.] 

(Eure-et-Loir) 
Dessaigne (Puy-de-Dômej 
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Dessauret (Cantal) 

Dezeymeris (Dordognc) 

Dilhan (Ariége) 

Doguerau [b.] (Loir-el-Ch J 

Doublât ^Vosges) 

Dozon (^Harne) 

Brault (Vienne) 

Bronyn deVHaysfS -et-M.) 

Babois (Loire-Infërieure) 

Dabois-Fresney (Mayenne) 

Dochatel [c.J (Cbar.-Infér.) 

Ducos ("Gironde) 

Dufaure (Gharente-Infér.) 

Dnfonrnel (Haute-Saône) 

Dagabé (Ariégej 

Dumon (Lot-et-Garonne) 

Dapin (Nièvre) 

Dopin (Yonne) 

Dupont (Eure) 

Duprat [b.] (Tam-et-Gar.) 

Durand de Romorantin (L - 
et- Cher) 

Durosier (Loire) 

Durrieu [b.] (Landes) 

Duterlre (Côtes-du-Nord) 

Duthil (Lot-et- Garonne) 

Dutier (Maine-et-Loire) 

Duval de Fraville [b.] (H.- 
Marne) 

Duyergier de Hauranne 
(Cher) 

Esnault (Pas-de-Calais) 

Espée [de V] (Meurthe) 

Espéronnier (Aude) 

Espigat (Tarn) 

£8pina8s[c. deF] (H.-Gar.) 

Estancelin (Somme) 

Etchegoyen [c. d'] (Landes) 

Etienne (Meuse) 

Fargue 'Aude) 

-Farrau (Maine-et-Loire) 

FeuilhadedeChauyin (Cha- 
rente) 

Floret (Hérault) 

Fontette (Calvados) 

Fould (Hautes-Pyrénées) 

Falchiron (Rhône) 

Galis (Seine) 

Galos (Gironde) 

Ganneron (Seine) 

Garcias (Pyrénées-Orient) 



Garnier-Pagés fEnre) 
Garnon (Seine) 
Garraube [de] (Dordogne) 
Gasparin (Corse) 
Gaujal [de] (Aveyron) 
Gaulthier de Rumilly (Som.) 
Gauthier (Loire) 
Gauthier d'Hauteserve (H.- 
Pyrénées) 
Gautier dXJzerche (Corrézej 
Génin (Meuse) 
Genoux (Haute-Saône) 
Gigon de la Bertrio (Orne) 
Gillon (Meuse). 
Girardin [de] (Creuse). 
Girardin [de] (Charente) 
Giraud (Drôme) 
Girod de l'Ain (Ain) 
Girot del'Anglade (Puy-de- 
Dôme) 
Glais-Bizoin (Côtes-du-N.) 
Golbéry [de] (Haut- Rhin; 
Gonrec [Le] (Côtes-du-N.) 
Gouin (Indre-et-Loire) 
Goury (Finisiérej. 
Grammont (Haute-Saéne) 
Grandin (Seine-Inférieure) 
Grange (Gironde) 
Granier (Hérault) 
Gras-PréviUe iB.-du-Rh.) 
Grasset (Hérault) 
Gravier (Basses-Alpes) 
Grille (Bouch.-du -Rhône) 
Guizot (Calvados) 
Guyet-Desfontaines (Vend.) 
Hallez (Bas- Rhin) 
Harlé (Pas-de-Calais) 
Hartmann (Haut-Rhin) 
Haubersart [d] (Nord) 
Haussonville [d'] (S.-et-M.) 
Hauterive [d ] (H.-Alpes) 
Havin (Manche) 
Hébert (Eure) 
Hello (Morbihan) 
HérembauU [d*] (P.-deC.) 
Hernoux (Seine- et-Oite) 
Hervé (Gironde) 
Heurtanlt-dor-Mez (Indre) 
His (Orae) 

Hoodetot [d'] (Calvados) 
Houzeau-Muiron (Marne) 



Hunoktein [d*] (Moselle) 
Isambert (Yendée) 
Jac<iueminot (Seine) 
Jamin (Meusel 
Janvier (Tam-et-Garonne) 
Jaubert (Cher) 
Jollan (Loire-Inférieure) 
Jollivet (Ille-et-Yilaine) 
Joly (Haute-Garonne) 
Jouvencel [de] (Seine) 
Jouneaulx (Maine-et-Loire) 
Junyen (Vienne) 
KoBcMin (Haut-Rhin) 
Lachéze (Loire) 
Lacombe [de] (Tarn) 
LacroiK (Saône-et-Loire) 
Lacrosse (Finistère) 
Ladoucelte (Moselle) 
Lafarelle (Gard) 
Lafayette (Seine-et-Marne) 
LafGtte (Seine -Inférieure) 
Lafond (Nièvre) 
Lafressange (Haute- Loire) 
Lahaye Jousselin (L.-Iaf.) 
Laidet (Basses- Alpes) 
Lalànde (Finistère) 
Lamartine (Saône-et-Loire) 
Langle (Finistère) . 
Lanjninais (Loire- Infér.) 
Lanyer (Loire) 
Laplagne (Gers) 
Larabit (Tonne) 
Larcy (Hérault) 
La Rochejacquelein (Morb.) 
Lasalle [de]i (Gironde) 
Las-Cases (Finistère) 
Lasteyrie (Sarthe) ^ 
Lasteyrie (Seine) \ 

Laurans (Drôme) 
Laurence (Landes) 
Lavalette (Mayenne) 
Lavielle (Basses-Pyrénées) 
Lavocat (Ardennes) 
Lebobe (Seine-et-Marne) 
Ledru-RolUn (Sarthe) 
Lefebvre f Seine) 
Legrand (Manche) 
Legrand (Oise) 
Legraverend (Ule-et-Vil.j 
Lelorgne d'IdeyiUe (AlUer) 
Lemaire (Oise) 
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ARCIffiVÊQlîES ET ÉVÊQUES. 



9C 



~B-»- 



MÉTROPOLES ARCHEVÊQUES 
et et 

DtOCiSES. évÉQUES. 



Paris 
Chartres 
Meaux 
Orléans 
Blois 
Versailles 

CAH3RAY 

Arras 

LïOK et Vienne 
Autun 
Langres 
Dijon 

Saint-Claude 
Grenoble 

Rouen 
Bayeux 
Evreux 
Séez 
Coutances 



MM, 

Affbb 
Clausel de Montais 
Allou 
Morlot 
De Sausin 
Blanquart de Bailleul 

GiRAUD 

Le cardinal De la Tour 

d'Auvergne 

Le cardinal De Bonald 
Du Trousset 
Parisis 
Rivet 

De Chamon 
Philibert-Bruillard 

Le cardinal de Groï 
Robin 
Olivier 
^olly 
Robjou 



MÉTROPOLES ARCHEVÊQUES 
et et 

DIOCÂSES. . lêvÊQUES. 



Sebis et AtJXERRE De Cosnac 
Troyes De Seguin des, Hons 

Nevers Naudo 

Moulins De Pons 



Rheius 
Soissons 
Châlon« 
Beauvais 
Amiens 

Tours 
Le Mans 
Angers 
Rennes 
Nantes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieue 

Bourges 
Clermont 
Limoges 
Le Puy 
Tulle 
Saint-Flour 



Gousset 
De Simony 
DePrilly 
Oîgnoux 
Mioland 

Bouvier 
Angelbault^ 

Brossais-Saînl-Marc 
De Hercé 
Gravera n 

De la Motte- Vauvert 
Le Mée 

Dupont 
Féron 

De Tournefort 
Darci moles 
DeMailhet de Vachères 
Marguerie 



AliBY 

Rodez 
Cahors 
Mende 
Perpignan 

Bordeaux 
Agen 

Artgoulêmc 
Poitiers 
Pcrigueux 
La Rochelle 
Luçon 

AucH 

Aire 

Tarbes 

Bayonne 

Toulouse et 
Narboniie 
Montauban 
Pamiers 
Carcassonne 

Aix y Arles 
En brun 
Marseille 
Frëjus 
Digne 
Gap 
Ajaccîo 
Alger 

Besançon 
Strasbourg 
Metz 
Verdun 
Belley 
Saint-Di^ 
Nancy 

Avignon 
Nîmes 
Valence 
Viviers 
Montpellier 



et 



MM, 
De GuALT 

Croizier 

Bardou 

BruUey de la Brunière 

De Saunliac-Belcastel 

DoNNET 

De Vesins 

Guîgou 

Guitton 

Massonnais 

Villecourt 

Soyer 

De LA Croix d'Azo' 

LETTE 

Lannelu« 

Double 

Lacroix 



D*AsTiu)s 

Ghaudruc de Trélîssac 

Orlric 

Saint-Romc-Gualy 

Bernet 

De Mazenod 

Michel 

Sibour 

Rossât 

Casanelli dTstria 

Dupuch 

Mathieu 
Lepape de Trcvern 
Besson 
Letourneur 
Dévie 
Jerphanion 
De Forbin-Janson 

N. 
Cart 

Ghatroussc 
Guibert 
Thibault 



60 

COURS ROYALES 

ET DÉPARTEIHENTS QUI EN RESSORTENT. 



Agkm , M. Tropamer, président. 
Gers, Lot, Lot-et--Garoniie. 

Aix, M. Poulie, prësident. 

Basses-Alpes, Éouches-du-Rhône> Var. 

AmiRS, M. Boullet, président. 
Aisne , Oise , Sjnime. 

AnoBRs , M. Desmazières , président. 
Maine-et-Loire, Mayenne, Sarthe. 

Bastia, m. le comte Golonna-dlstria , 
président. Corse. 

BEZàRCOïc , M. Alviset, président. 
Doues, Jura, Haute-Saône. 

Bordeaux, M. Roullet, président, 
Charente, Dordogne, Gironde. 

Boumcis, M. Mater, président. 
Cher, Indre, Pierre* 

Cain , M. Rousselin , président. 
Calvados , Manche , Orne. 

CoLHAR, M. Rossée, président. 
Bas-Rhin 9 Haut- Rhin. 

Dijoif , M. Nepveur, président. 

Côte-dOr, Saône-el- Loire, Haute- 
Marne. 

Douai , M. Colin , président. 
Nord, Pas-de-Calais. 

GasirôBLB, M. Leeaeneur, président. 
Hautes-Alpes , Drome, Isère. 

LmoQM, M Tixîer de la Chassagne, pr. 
Corrèze , Creuse , Haute-Vienne. 



Ltoh , M. le marquis de Belbeuf , présld. 
Ain , Loire , Rhône. 

MsTX , M. Charpentier , président 
Ardennes , Moselle. 

MoRTPKLLiKR , M. Tiger, président. 
Aude , Aveyron , Hérault , Pyrénées-O. 

Narct, m. Moreau, président. 
Meurthe , Meuse , Vosges. 

NiHss, M. le baron de Daunant, présid. 
Ardèche, Gard , Lozère, Vaucluse. 

OeUars, m. Trarers de BauYert, présid. 
Indre-e{-Loire, Loir-et-Cher, Loiret. 

Paris , M. le baron Scguier , président. 
Aube, Eure-et-Loir, Marne, Seine, 
Seine-et-Marne, Seine-el-^ise, Yonne. 

Pau , M. Amilhau , président. 
Landes , Basses-Pyrén. , Hautes-Pyrén. 

PoiTHixRs, M. Moyne, président. 
Charente - Inférieure, Deux - Sèvres , 
Vendée, Vienne. 

Rbnris, m. Gaillard de Kerbertin , prés. 
Côtes-du-Nord, Finistère, ILle-et-Vi- 
laine^ Loire-Inférieure, Morbihan. 

Rio M, M. Lavielle, président. 

Allier, Cantal, Haute-Loire, Puy-de- 
Dôme. 

RouBR , M. Frank-Carré, président. 
Eure, Seine-Inférieure. 

Toulouse, M. Hocquart, président. 
Ariège, Haute-Garonne, Tarn, Tarn- 
et-Garonne, 



agâdëmies 
et départements de leurs circonscripnons. 



BÔÎl;iïl';^.yR"h^A'**''â^'"'^4^» '•=*«»'• 1^ M. Martin, recteur. 
Bouche*4tt-Rhôno,BaMe.-Alpe.. V«r. } Aisne, Owe, Somme. 
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AsoBM f M. Henry, reote«r. 
Maioe-et~Loire, Mayenne, Sarthe. 

BisAKçoif. M. Carbon, recleor. 
DouDs, Jura, Haute^ône. 

BoEDBAux. M. Gayinet, recteur. 
Charente, Dordogne> Gironde. 

B0UEQB8. M. Caresme, recleur. 
Cher, Indre, Nièvre. 

Cabr. m. Daniel , recteur. 
Calvados, Manche, Orne. 

Gâhobs. m. Larroque, recteur. 
Lot, Lot-et-Garonne, Gers. 

Clebh OKT. M Bedel , recteur. 
Allier, Cantal, Haute-Loire, Puy-de- 
Dôme. 

GoBSB. M. Huart , recteur. 

Dijon. M. Berlhot, recteur. 
Côke-d'Or, Hante-Marne, Saône-et- 
Loire. 

Douai. M. Gamaret, recteurs 
Nord, Pas-de-Calais. 

Gbevoblb. m. AYÎf^on , recteur. 
Hautes- Alpes, Drôme, Isère. 

LmoQBs. M. Rabusseau, recteur. 
Corrèze, Creuse, Haute-ViennA> 

Lion. M. Sottlacroix, recleur» 
Ain, Loire, Rh^e. 



Mbtz. m. M^ièret| ttcteur. 
Ardennes, Moselle. 

MoNTPBLLiBB. M. Gergonne, recteur* 
Aude, Aveyron, Hérault, Pyrénées*0. 

Nahgt. m. Magin , recteur. 
Meurtfae, Meuse, Vosges. 

NiMBs. M. Nicot. recteur. 
Ardèche, Gard, Lozère, Vauduse. . 

Otivikus. M. Poulain de Bossay, recteur. 
Indre-et-Loire, Loiret, Loir-<t»Gher. 

Pabis. m. Rousselle, inspecteur-gënëral. 
Aube, Eure-el-Loire , Marne, Seine, 
Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Yonne. 

Pau. M. Boucley, recteur. 
Basses-Pyrën., Hautcs-Pyrtfn., Landes* 

P01THIBB8. M. Delalleau, recteur. 

Charente - Inférieure , Deux -• Sèvres » 
Vendée, Vienne» 

Rbuicbs. m. Dufilhol, recteur. 
Côtes-du-Nord, Finistère, Dle-et-Vit- 
laine, Loire-Inférieure, Morbihan. 

RouBN. M. Desmichels , recteur* 
Eure , Seine-Inférieure. 

Strasboubo m. Gottart, recteur. 
Bas-Rhin , Haut-Rhin. 

Toulouse. M. Nouzeilles, recteur. 
Arriège, Haute-Gaconne, Tarn, Tarn 
et-Garonne. 



DIVISIONS MILITAIRES. 



Première dwmon, — - Seine, Seine*et-Oise , 
Aisne, Seine-et-Marne, Oise, Loiret, 
Eure-et-Loir. 

M. le yicomte Tiburce Sébastian! , com- 
mandant, à Paris. , 

M. Boissy-d'Anglas | intendant. * 

Deuxième dwition, — Ardennes , Meuse , 
Marne. 

M. le comte Lalaing d'Audenarde , com- 
mandant , à Châlons^sur-Marne. 

M. Cabanel baron de Sermet, intendant. 

Troîfième i^vîsîon. —Moselle, Meurthe» 

Vogcs. 
M. le baron Achard, command., à Metz. 
M. Lambert, intendant* 



QuttirUme <^wû>ii. —-Indre-et-Loire ; 

Loir-et-<2h., Vienne, Mayenne, Sarthe. 
M. le comte Ornano, commandant, à 

Tours, 
M. le baron Thirat de St.-Agnan, intend. 

Gnquxèmeiiwîsion. —«Haut-Rhin, Bas- 
Rhin. 

M. le baron Buchet, commandant à 
Strasbourg. 

M. Dubois , intendant. 

Sixième Jtvinoii.*~Doubs, Jura,H'Saône. 
M. le baron Woirol, commandant , à Be- 
sançon. 
M. VVeylerdeNaYas, intendant. 
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SepHèmB difMan. — Ilh6ne» Isère» Loire, 

Drôme, Hautes- Alpes» Ain . 
M. leharonde Lascours, comm.,àLyon. 
M. le baron Lajard » intendant. 

Huiiième division,»^ Basses- Alpes, Vau- 
cluse, Bouches-du-Rhône, Yar, 

M. Iccornie d'Haulpoul, commandant, 
h Marseille. 

M. le baron deLaunay, intendant. 

IVeuvièintf (division.-— Ardèche, Gard» Lo- 

sère, Hdrault, Aveyron. 
M. le comte de Pire corn., à Montpellier. 
M. Pellot, intendant. 

Diasième divUwn, — • Haute - Garonne , 

Tarn-et-Gaponne, Tarn , Lot. 
M.R.ullière, commandant » à Toulouse. 
M. Verdun» intendant. 

Onzième division. — Gironde , Charente, 
Charente-Inférieure, Dordogne , Lot- 
et-Garonne. 

M. le marquis do Faudoas , comman- 
dant , à Bordeaux. 

M. Souilhagon , intendant. 

Douzième division, — Loîre-Infërîeure, 
Deux-Sèvres, Vendée, Maine-et-Loire. 

M. le comte d*Erlon, commandant, à 
Nantes. 

M. Avenel deLavigne, intendant. 

Treizième division. — Ille - et- Vilaine , 
Côtes-du-Nord , Finistère, Morbihan. 
M. le comte Colbert, comm. , à Rennes. 
M. d'Arnaud, intendant. 

Quatorzième division. ^^ Seine-Inférieure, 

Eure , Manche , Calvados , Orne. 
M. le baron Teste , command., à Rouen. 
M. Lecocq, baron d*Hervey, intendant. 



Quinzième divkion, -— Cher, Indre, Creuse, 

Nièvre, Haute- Vienne. 
M.'le baron Guéhéneuc, com., & Bourges. 

M. Robert , intendant. 

• 

Seizième dUnsion.-^ Nord» Pas-de-Calafe , 

Somme. 
M. le comte Corbineau , commandant , 

à Lille, 
M. Bénard, intendant. 

Dix-septième division.*^ Ile-de-Corse. 
M. le baron Desniichels, commandant, à 

Bastia. 
M. Guillabert , intendant. 

Dix-huilième division. — Aube, Haute- 
Marne, Yonne, Côte-d*Or , Saônc-cl- 
Loire. 

M. le comteMerlin, command., à Dijon. 

M. lebaronBalIyet, intendant. 

Dix-neuvième division. — Puy-de-Dôme , 
Cantal, Allier, Haute-Loire, Corrèze. 

M. le comte Meynadier, commandant, 
à Clermont-Ferrand. 

M. le baron Dubouchet , intendant. 

Vinqtiênie division. — Basses-Pyréne'es , 

Hautes-Pyrénées , Gers , Landes. 
M. le comte Harispe, commandant. 
M, Roux , intendant. 

Vingt-unième division. — Pyrénées-Orien- 
tales , Aude , Ariège. 

M. le comte Castellane , commandant , 
à Perpignan. 

M. Dagnan, sous-intendant, faisant fonc- 
tions d'int«ndant. 



ARRONDISSEMENTS FORESTIERS. 



ler arroîiit«s«mcnf .— -Eure-et-Loire, Loi- 
ret , Oise, Seine, Seine -c^- Marne , 
Seine-et-Oise. 

M. de Foucault, conservateur, à Paris. 

2* arrondissement. — Eure , Seinc-Infér. 
M. Buchard, conservateur, à Rouen. 

5* arrondissement. — Côte-d'Or. 
M. Dequet, oonservateur , à Dijon. 



4* arrondissement, — Meurthe. 

M. Chauvet, conservateur, à Nancy. 

5® arrondissement. — Bas-Rhin. 
M. Becquet, conservât., à Strasbourg. 

6® arrondissement. — Haut-Rhin . 
M. Salomon , conservateur , à Colmâr. 

7*arro?w/issejîicn<.— Aisne, Nord, Pas- 
de Calais, Somme. 

M. Roboquin» conservateur, h Douai. 



es 



8* arrondUiemeni» «^ Au1>q , Yonae. 
M. Fliohe , conservateur , à Troyes. 

9* arrondissement, — Vosges. 
M. Munschina, conservateur, à Epinal. 

10* arrondissement'^ Ardenncs , Marne. 
M. Martin, conservateur , à Châlons. 

1 1* arrondissemeni — Moselle. 
M. Pasturel, conservateur , à Metz. 

iâ" arrondissement. — Doubs. 
M. Pintarl, conservateur, à Besançon. 

15* arrondissement, — Jura. 

M. Urguel deSt-Ouen, cons., àLons-le-S. 

14* arrondissement, •— Hautes - A]pes , 
Drôme , Isère. 
M. d'Entraigues, conserv, àGrenoWe. 

45* arrondissements — Calvados, Manchçy 
Mayenne , Orne , Sarthe. 
M. deBuffévent, conserv., 4 Alençon. 

16* arrondissement* -r Meuse. 
M. Gothercl, conserv., à Bar-le-Duc. 

17® arrondissement, — Haute-Marne. 
M, Vial, conservateur, à Chaumont. 

18* arrondissement* • — Haute-Saône. 
M. Martin , conservât. , a YesouL 

19* arrondissemeni, — Ain , Khône , 
Saône-et-Loire. 
M* Nlepce» conservât., àMâcon. 

20* arrondissement, — Arriège, Lot , H.- 
Garonne, Tarn-et-Garonne. 
M. Moysset, conservât. , à Toulpuse. 

21* arrondissement. — Indre , Indre-et- 
Loire, Cher, Maine-et-Loire. 
M . ï'rumeau , conservateur , à Tours. 



22* arrondiisemeni, — Cher , Nièvre. 
M. Falaise, conservateur à Bourges. 

23* arrondissemeni. — Allier , Creuse , 
Loire, Puy-de-Dôme. 
M. Demercière , conserv. , à Moulins. 

24* arrondissement. — Gers , Basses-Py- 
rdnëes, Hautes-Pyrénées. 
M. Songis , conservateur , k Pau. 

-25* arrondissement. — Côtes -du -Nord, 
Finistère, Ille-et-Vilaine , Loire-In- 
férieure, Morbihan. 
M. Boullemer , conservât. , à Bennes. 

26* arrondissement, — Charente , Char.- 
Infér., Deux-Sèvres, Vendée, Vienne. 
M. Saint-Cher , conservateur , à Niort. 

27* arrondissemeni — Aude , Pyrénées- 
Orientales, Tarn. 
M de Corbigny, conservateur , à Car- 

cassonne. 

28* arrondissement» — Basses -Alpes , 
Bouches-du-Rhône , Var, Vaucluse. 
M. Roure, conservateur, à Aix. 

29* arrondissement. — Ardèche , Gard , 
Hérault, Lozère. ^ ^ 

M. Forey, conservateur, à Nîmes. 

^* arrondissemeni, — Aveyron, Cantal, 
Cortèze, Haute-Loire , Haute-Vienne, 
M. Cauvin-Dubourguet, conservateur, 
à.Aurillac 

31* arrondissement, — Dordogne, Gi- 
ronde , Landes , Lot-et-Garonne. 
M. Doazan , conservât , à Bordeaux* 

32* arrondissement, —Corse. 
M. Cler , conservateur » à A)a€cio. 
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CHAPITRE n. 

DÉPARTEMENT DE L'YONNE 



SECTION !«• 



ADMINISTRATION CIVILE, 



DIVISION G]iN]£RA££ DU DÂP ARTSHBNT. 



Tableau par arrondissement. 



ABROIfDISSSUBIfTS. 



Auxerre. 
Avallon . 
Joigny. . 



Sens. 



Tonnerre. 



Total, 



POfVLAtlOIf. 



114745 
47073 
92984 
63367 
447^2 



362961* 



* 

iTElfDVB 


Nombre 


Nombre 




de 


de 


en faecfarec. 


cintons. 


communes. 



200109 



* 09868 



195517 



122387 



121216 



739521 



paiifcipAi. 

des 
contribution» 



' 


* 


12 


131 


5 


71 


9 


108 


6 


90 


5 


82 


37 


482 




1 



715990 



298620 



570628 



418392 



343942 



2347572 



^ Ce chiffre est le résultat du recensement qui a eu lieu en i84i, 



dS 
DIVISION DU DÉPARTEMENT 

BN UNIONS, 

jivee leur population, leur étendue en hectarei, lé nombre 
des Electeurs et Juré». 



l Conraoa 

1 Llgny 

J SRint-FlorcoUn 

F Saint- SiuTCiir 

SeigneUy 
i Toucy 
' Vermenton 

iAvallon 
Guiiloa 
L'Iile 
Qaarr<-le»-T«nbtt 
V&elay 
/ Alltaot 
[ BKpeaD 
L BricDOD 
I Coriiien 

1 Joigùy 

F SiiaUFargean 

I Saint- Julien -du -Sanlt 

\ VilleneuTe-le-Roi 

ÎCbéroy 
PoDt-aur-yonna 
Sen» (nord) 



1» (norf) 



Serein 
\ Villeneuve-l' Archer. 

(Âncj le- Franc 
Crniy 
FlogDy 
Hoyer. 
Tonnerre 









1 






1 


d« d«:l.ur. ' 








"i 


; 


































9 


115 




. 


Ta5 






136 






14! 




\ 


a 




4 


5o 










30 




3 


Sa 


èïiî 


30366 






35 




Se 


747 ï 


1547a 


i3 




39 




30 


5c 


6i8i 


97» 


8 




S 




7 


5o 


laioo 


37090 


11 








53 


8199 


"914 






S 






5i 


iMia 


31079 
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Î0985 


1935a 


16 

1 


i3 


38 
i3a 
33 
36 




7 

i5 
i3 


5< 

•t 

50 


ik 


IS555 




'7 




3i 


50 




18 




4 




4 


5o 


if 


33 










77 


11690 


8 




67 




9 


Se 
68 


601S 
9&44 


Ë 


"t 




II 




38 


5< 

73 


'S 


^7^ 


18 
7 




'p 




li 


>5a 


7977 


i5U6 


9 








50 


1037a 




8 




56 






61 


8666 




18 




54 






56 


II93I 




i5 




7' 






76 


11779 


i63o3 
13907 


i3 


16 


.t; 




■ 


,S 


99:7 


3388S 


17 




56 






78 




36|95 


16 




34 






80 


S» 


a85io 

37000 


\% 


j 






'4 


S 


7347 

9995 


1755a 


15 


S 


5l 






56 


t^ 


I5 




5Î 






65 


15 

18-3 


Û 


«S 
3a85 


-n 


■ 


93 


36»961 


?3isr 


317 ai^ 
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Indication des communes composant chaque canton, 



ARRONDISSEMENT d'AUXERRE. 

Auxerre (est). ^- Augy> Gbamps, Qaenne« Saint-Bris, Venoy. 

Aurerre jovie^X) — Appolpny, Auxerre, Gbarbuy, Chevannes, Monëteau, Perrîgny, 
Saint-GeorgeSy yallaa. Vaux, Viliefargeau. 

CAflWw.— Aigrcmont, Beine, Chablis, Chemilly-8ur-Serein,Cbicbée, Cbilry, Courgis, 
Fouteuay prè$ Cbablis, Fyë, Liohèrcs, Milly, Poinchy, Pféhy, St.-Cyr-fes-ColoDS. 

Couîanrjes-la-ï'ineuse. — Charentonay, Goulanges-la-Vineuse, Coulangeron, Escamps, 
Escolives, Gy-l'Evéque, Irancy, Jussy, Migé, Val-de-Mercy,Vincelies,VinceIotles. 

Coulantes -sur" Yonne. ^^ AnêrjeSi Coulonges-sor-Yonne, Grain, £tai&^e&tigny< Fon- 
tenay-sous-Fouronnes, Lucy-sur-Yonne, Mailly-Ghâteau, Merry-sur-Vonne , 
Tr ucy-suf-Yonn e. 

Courson. — Chastenay, Courson, Druyes, Fontcnailles, Fouronnes, Laln, Merry- 
Sec, Molesmes, MouATt, Ouanne, Sementron, Taingy. 

Lîgnjr» -— Bleigtiy-le-Carreau, La Cbapelle-Vaupelleteigoe, Lignorclles, Ligny le- 
Châtel, Maligny, Mérey, Montigay-le'Roi, Pontigny^ Rouyray> Varennes, Ve- 
nouze, Villeneuve-Saint-Salve, Villy. 

Saîni^FIorentin, — Avrolles, Bouilly, Ghëu, Germigny, Jaulges, Rebourceaux, Saint- 
Florentin, Vergigny. 

Sùint-Saitveur, •— Fontenoy, Lainseoq, Moutiers, Ferreuse, Sainpuits, Sainte- 
Golombe, Saints, Saint-Sauveur, Sougères, Tbury, Treigny. 

Seigneiqy, •^Beaumont, Chemilly près Seignelay, Gheny, Ghichy, Gargy, Haute- 
rive, Hëry, Mont-Saint^Sulpice, Ormoy, Seigoelay. 

Touçy, — Beauvoir» Diges, Dracy, Eglény, Lalande, Leugny, Lëvis, Lindrj, Mou- 
lins-sur-Ouannc, Parly, Pourrain, Toucy. 

Vtrmenton. — Accolay, Arcy-sar-Cure, Bazarnes, Bessy, Bois-d'Arcy, Gravant, 
Essert, Lncy-Bur-Gure, Mailly-la-Ville, Prégilbert. Sainte-Pallaye, Sacy, Sery, 
Vcrmenton. 



ARRONDISSEMENT d'aVALLON. 

AvaUon. — Annay-la-Côte, Annéot, Avallon, Domecy-sur-le-VauIt, Etaules, Gi- 
rolles, Island, Levault, Lucy-Ie-Bois, Magny, Menades, Pontaubert, Sauvigny-le- 
Bois, Sermizelles, Tharot. 

Guillon. — Anstrude, Cisery, Gussy-les-Forges, Guillon, Marmeaux, Montrëal, 
Pizy, Saiût-André, Santigny, Sauvigny-le-Bearéal , Savigny-en-Terre-Pleine, 
Sceaux, Thizy, Trévilly, Vassy, Vignes. 

L'Isle-sur-le^Serein. — Angely, Annoux, Alhie, Blacy. Givry. Coutarnoux, Dissaogis, 
Joux, llsle, Massangis, Précy-ieSec, Provency, Sainte-Colombe, Talcy. 



67 

Quarré'iet-'Tombes.'^'B^viPnUierSf Btinières, Cbastellaz, Qnarrë-Ieff-TombcSi Saini- 
Brancher, Sainte-Magnance, Saiot«Germain-des-Chainps, Saint-Léger. 

Vézelajr. — Âsnièrcs. Asgains, Blannay, Brosses. Gltamouz, GhàtelrCensoir, Domacy, 
9ur-Gure, Foissy-lefl-Vézelay, Fontenay près Vésslaj, Givrj, Lichères, Montillot, 
Pierre-Pertbuis, Saîot-Morë| Satnt-Fère, xharoiseaU| Yézelayi Voutenay. 



ARRONDISSEMENT DE J0I6NY. 

At7/ant, ^^ Ailhnif Branches, ChampTalion» Chassy, Fleury, Gucrchy, Laduz, La 
Viliotte, les Ormes, Merry-la-Vallée , Neuilly, Poilly, Saint-Aubin-Çhâlcau-Neuf, 
Saiot-Martin-8ur-Ocre, Saint-Maurice-le-Viel, Saint-Mauricc-Tizouaille, Senan, 
Soinmecaise, Villemer, ViUiers-Saint-Benoît, Villiers-sur-Tholon, Volgré. 

Bîéneau. — ^Blëneau, Champcevrais, Champ Ign elles, Louesmes, Rogny, Saint-Privé, 
'Tannerrej VilIeneuye-les-Genêts. 

Bn'enoTi.— Belle-Chaame, Bligny«en.Othe, Brienon, Bnssy-en-Otbe, Ghailley, Gham- 
plost, Esnon, Mercy, Paroy-en-Otbe, Turny, Venizy. 

CVrMiers.— Arces, Bœni^, GeriUy, Cerisiers, Coulours, Dillo , Foarnaudin, Vaadeurs, 
Ville-Chélive. ^ 

C^rn^ — « Cbambeugle, Charnj, Chéne-Arnonlt , CbeyïUon, Dicy, Fontenouiiles, 
Grand-Champ, La Fertë-Loupière , La Motfae-aaz-Aulnaîs, Malicorne, Marchais- 
Béton, Ferreux, Prunoy, Saint-Denis-sur-Ouanne, Saint-Martin-sur -Ouanne, Vil - 
lefranche* 

/9z^?7i;^.^Bassou, Béon,Bonnard,Brion, Gézy, Champlay, Chamyres, Gharmoy, Ghi- 
chcry, Epineau-les-Voves» Joigny, Looze, Migennes, Paroy-sur-Tholon, Sainl- 
Aubin-sur- Yonne, Saint-Cidroine, Villecien) Yilleyallicr. 

^ainf-Z^or^azi.— Fontaines, Layau, Mézllles, Bouchères, Saint-Fargeau, Saint-Martin- 
des-Çbamps, Sept^Fonds. 

Saint' JuHen-du^Sanlt, — Gudot, La Gelle-Saînt-Gyr, Vtécj^ Saint-JuUen-du-SauIt, 
Saint-Loup-d*Ordoo , Saint-Martin -d'Ordon , Saint-Romain-le-Preux , Sépaux , 
Verlin. 

f^/Zénezif^/tf-Boi.— Armeau,Bussy>le-Repos ,Ghaftmot, Dizmont,Les Bordes, FilFonds 
Rousson, Yiileneuye-le-Roi. 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 



Cherof. — ^Brannay, Chéroy, Courtoin, DoUot, Domats, Fouchères, Jouy, La BellioHe 
Montacher, Saint- Valérien, Sayigny, Subligny, Valiery, Vernoy, Villebougis, Vil- 
legardin, Villeneuye-la-Dondagre, Villeroy. 

Pon^-sur-yonne.— Ghampigny, Chaumont, Guy, Eyry, Gisy-les-Nobles, Lixy, Mi- 
chery, Pont-sur-Yonne, Saint-Agnan, Villebleyin, Villemanoche, Villenayolte, 
Villeneuye-la-Guyard, Villeperrot, Villethierry. 

Sens (nord).— Fontaine-la-Gaillarde, Maillot, Malay-le-Roi, Malay-le-Vicomte, Noé, 
Passy, Rosoy, Saint- Clément, Saligny, Soucy, Sens, Vaumort, Véron. 
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Sens (sud).— Gollemien, Cornant, Conrtois, Effriselles^le-Boeaga, Etigny, Oron, Mar- 
sangis, Nailly, Paron, Saint- Denis, Saint*liattin-da-Tertre. 

Sergineê, — Compigny, Gooroeaux, Gourion, Fleurigny, Grange-le-Bocage, La Çha- 
pelle-sur-Oreuse, Paiily, Plessis-Dumée, Plessis-Saint-Jean , Salnt-Martin-sur- 
Oreuse, Saint-Maurice aux-Riches-Honunes, Serbonnes, Serginetf Sognes, Yertilly, 
Yiliiers Bonneux, Yinneaf. 

ViUeneuve'tArcheiféigue.'^'BagDeBnXy Chigy, Gourgenay, Flaey, Foiss^, Lailly, La 
Postole, Les Sièges, M olinons, Pont-sur- vanne, Theil, Thorigny, Yareilles, Yille- 
neuye-rAr€hey6que« YUiiers-Louis, Yoisines, 



▲KRONmSSEMBNX DE TONNBRRB. 

Anç^T'le'Ffanc^^Aayy Ancy-le-Franc, Ancy-le-Seryenz, Àrgentenay, Argenteuii, 
Ghassignellef, Cry, Cuzy, Fulvy, Jully, Lézinnes, Nuits, Pacy, Perrigny, Ravières, 
Sambourg, Stigny, Yiliiers-les-Hauts, Yireaux. 

Gruzx**~Arthoniiay, BaoR, Commissey, Cruzy,Gigny, Gland, MëHsey,Pimelles, Quin- 
cerot, Ru^ny, Saint-Martin, Saint-Yinnemer, Senneyoi^le-Bas, aennevoi-le-Haut, 
Tanlay, Tiiorey, Tricliey, Villon. 

Ploffny. -^ Bernonîl, Bcngnon, Buttaaux, Garisey, Dié, Flo^y, La Ghapelle-Yieille- 
Forêt, Lasson, Neuvy-Sautour, Perc<ïy,Ro£Fejr, Sormery, Soumaintrain, Tronchoj, 
Yillicrs-Yincux. 

Noyers, — Annay, Gensy, Ghâtel-Gërard, Etiyey, Fresnes, Grimault, Jouancy, 
lilôiay. Moulins, Nitry, Noyers, Pasilly , Poilly , Sainte-Yertu, Sarry . 

Tonnerre. — Béru, Gheney, GoUan, ï>annenioine, Epîneuil, Fley, Junay, Molosme, 
Serrigny, Tissé, Tonnerre, Yecannes, Yezinnes, Yiyiers, Yrouerre. 
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MOUVBMffiNT M lA POPUUTION PENDANT L'aNN^B i84i* 



Répartition des naissances, mariages et décès, par arrondissement, 

et avec distinction de sexe et d'état civiL 



ÉTAT CIVIL. 



ARRONDISSEMENTS. 



> 

M 



> 



04 

p 







H 

o 


D 
A. 



»-3 

o 

H 






B /En&nto Kgitimes )femdÎM'. 

|W«rel.recona« {^^^l^ 

g 



Naturels non reconnus. . . 5 pâles 



• I 



C femelles. 



Totaux. 



1421 
1279 

15 
15 

84 
82 



2894 



612 
547 

1 

2 

10 

9 



1181 



1278 
1268 

81 
68 

25 

18 

2758 



847 

778 

11 
4 

55 
52 



1745 



505 
475 

8 
7 

11 

16 



1022 



4665 
4547 

116 

94 

185 

177 



9580 




entre garçons et filles., 
entre garçons et yeayes 

entre yeufs et filles 

entre yeufs et yeuyes. . . 



Totaux. 



858 


555 


820 


558 


296 


24 


9 


19 


11 


29 


77 


25 


67 


42 


54 


29 


4 


52 


56 


25 


988 


591 


958 


627 


584 













2867 

92 

245 

126 

5528 







Garçons (^ •••< 
Filles l* . . 

Garçons.* 

Hommes maries. . 

Veufs 

Filles , 

Femmes mariées. 
Yeuyes 



I 



Totaux* 



28 
27 
645 
579 
181 
527 
290 
268 



2545 



4 
5 
518 
157 
67 
502 
151 
128 

1112 



22 
15 
594 
265 
117 
555 
222 
164 

1950 



20 


8 


14 


S 


555 


254 


206 


151 


87 


97 


428 


171 


156 


202 


172 


91 


1616 


957 



82 
64 

2522 
1156 

549 
1961 
1001 

825 

7958 



^ Décidés ayant la déclaration de naissance. 
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Répartition par mois. 



&RROMDIS5EXIBMT5 



-» 1 


Ë 


à 


îS 




a 


^ 


«4 


• 

a 


• 


• 


S 


• b4 


Im 


u 


es 


^n^ 


<J 


v 


o 


« 


u 


a 

co 




> 
< 

1 


à 


s 


a 


o 


a. 

C/3 


4^ 

o 


o 





Total. 



Naissances. 



Auxerre 

Avallon... . , 

Joigny 

Sens 

Tonnerre. , . . 

Totaux. . 



Auxfirrc 

Avallon 

Joigny • 

Sens 

Tonnerre.... 

Totaux.. 



Auxerre..... f218 

Avallon 

Joigny 

Sens. 

Tonnerre.... 



233 


263 


294 


259 


241 


202 


218 


257 


222 


248 


240 


237 


109 


87 


109 


101 


100 


100 


95 


105 


95 


96 


86 


98 


210 


208 


239 


226 


243 


248 


227 


225 


222 


236 


230 


224 


161 


120 


166 


119 


146 


113 


141 


158 


145 


143 


173 


160 


S2 


80 


94 


82 


91 


74 


89 


97 


85 


96 


74 


78 


795 


758 


902 


787 


821 


737 


770 


822 


769 


819 


803 


797 



Mariages. 



201 


195] 


54 


89 


56 


75 


50 


30 


59 


26 


123 


50 


70 


87 


6 


65 


32 


28 


16 


13 


12 


11 


48 


3 


124 


109 


10 


78 


66 


68 


83 


92 


66 


89 


81 


72 


65 


87 


29 


51 


64 


89 


41 


14 


46 


33 


66 


42 


39 


62 


13 


45 


28 


27 


19 


24 


22 


34 


39 


32 


499 


540 


92 


328 


246 


287 


209 


1Î3 


205 


195 


357 


199 



Décès. 




Totaux. . 



218 


205 


221 


210 


214 


191 


188 


165 


179 


197] 


177 


178J 


133 


106 


100 


92 


84 


72 


58 


66 


94 


125 


88 


94 


180 


153 


166 


145 


138 


147 


158 


182 


178 


155 


151 


177 


140 


123 


148 


128 


111 


107 


115 


132 


160 


192 


142 


118 


126 


116 


94 


94 


82 


69 


72 


57 


72 


68 


58 


49 


797 


703 


729 


669 


629 


586 


591 


602 


683 


737 


616 


616 



2894 
1181 
2738 
1745 
1022 

9580 



988 
391 
938 
G27 
384 

3328 



2543 
lllf 

1930 

161 C 

957 

7958 



Répartition des décès par âge et par sexe. 



CATÉGORIES 



J) AGES. 



ARRONDISSEMENTS. 



Auxerre 



m. 



f. 



Avallon 



m. I f. m. I f. 



Joigny 



Sens 
m. I f. 



Tonnerre 



TOTAL. 



m. \ f. 



Enfants ^ 

I^^ij^Ufàî mois 
De 3 mois à i an . 
De 1 an à 2 ans.. 
De 3 ans 4 6 ans. 
De 6 — à ïo. . . • 
De lo -« à .i5. .. 
De i5 — à 20. .. 
De 20 -<- àaS. .. 
De 25— à 3o.. . 
De 3o ^— à 4o»» • 
De 4o "— à 5o . . . 
De 5o — à6o... 
De 6o«— 8 7©.. . 
De 70 — -àSo. . . 
De 80 •— à 90 . • . 
De 90-. à 100.. 

Totaux . . . . 



28 

177 

95 

74 

82 

27 

23 

^1 

60 

38 

52 

78 

79 

103 

177 

98 

8 



1230 



27 
111 
86 
77 
71 
21 
24 
56 

59 
25 
42 
99 
86 
121 
151 
85 
12 



1113 



4 

88 
62 
55 
46 
8 
9 
12 
15 
19 
22 
27 
27 
50 
69 
53 
5 



547 



5 
75 
65 
48 
50 
10 
11 

6 
17 

•26 
20 
54 
49 
85 
55 



565 



-22 


15 


20 


14 


8 


3 


82 


160 


13lJ 


171 


118 


94 


55 


^90 


104 


92 


99 


99 


28 


15 


588 


53 


52 


65 


45 


15 


13 


260 


62 


•72 


78 


58 


53 


25 


301. 


24 


50 


14 


24' 


8 


9 


81 


20 


25 


15 


14 


12 


6 


79 


25 


■50 


22 


14 


6 


20 


d6 


35 


26 


52 


19 


18 


6; 


158 


44 


50 


17 


21 


17 


10 


155. 


51 


59 


28 


25 


11 


55 


164 


74 


45 


54 


58 


18 


22 


251 


78 


75 


44 


52 


27 


48 


255 


84 


107 


66 


70 


43 


58 


546 


106 


99 


95 


55 


81 


90 


528 


48 


65 


40 


68 


67 


55 


28G 


6 


5 


6 


8 


4 


5 


29 


996 


954 


846 


770 


490 


467 


4109 



64 
490 
555 
255 
265 
103 

78 
106 
107 

9$ 
163 
222 
295 
405 
510 
526 

50 



5849 



* Ddcéde's avant la déclaration de naissance. 



71 



Comparaisons et résultats. 



aa; 



/ARRONDISSEMENTS. 



MARIAGES 



NAIS' 
S ANGES. 



Di£cèc. 



accroisse- 
ment 
de 
popula- 
tion. 



Nombre 

de 
naUsancet 

par 
mariage 



Âuzerre 

AvalIoQ... ....• 

Joigny 

Sens..... 

Tonnerre 

Totaux. . , • 



988 


2894 


2343 


551 


391 


1181 


1112 


69 


938 


2738 


1930 


808 


627 


1745 


1616 


129 


384 


1022 


957 


65 


3328 


9580 


7958 


1622 



2,90 
3,00 
2,91 
2,78 
2,66 



2,87 



Population du département recensée en 1 836. 



ARRONDISSESIENTS 



Garçons 



Hommes 
maries. 



"Veuft, 



TOTAL 

des 
mâles. 



Filles 



Femmes 



Veuvei. 



TOTAL 

des 

femelles. 



Auxerre 

Avallon 

Joigny ...... 

Sens 

Tonnerre.... 

Totaux... 



30081 


23073 


2009 


55163 


28642 


23007 


5297 


12758 


9166 


945 


22869 


11914 


9192 


2174 


25132 


18086 


1598 


44816 


23718 


17991 


4028 


15877 


12819 


1141 


29837 . 


15583 


1278^ 


2827 


11241 


10253 


1070 


22564 


10346 


10243 


2237 


95089 


73597 


6763 ^ 


175249 


90203 


73222 


16563 



56946 
23280 
45737 
31199 
22826 

179988 



Avallon ..... 

Auxerre 

Joigny 

Sens.* 

Tonnerre. . . . 


302153 
12733 
25859 
16147 
10602 


24529 
9628 
19242 
13687 
10576 


2038 
934 
1539 
1182 
1035 


Totaux... 


95594 


77662 


6728 


Augmentation 

Oîminulînn 


505 


4265 


"ss 









EEGfiNSEHENT DE 1841. 

Rendu officiel ayant le i «r janvier 1842. 



56820 
23295 
46640 
31016 
22213 


28175 
11967 
23152 
15918 
9868 


179984 


89080 


4735 


"iiâs 



24451 
9641 
19175 
13623 
10562 


5299 
2170 
4017 
2810 
2149 


77452 


16445 


4230 


"iis* 



57925 
23778 
46344 
32351 
22579 



182977 



2989 



1 

Le Résultat définitif est une augmentation de 7724 individus sur le recensement 
de 1836. 
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PREFECTURE DE L'YONNE. 

M. Sâladih, Préfet de ITonne^ Chevalier de la Légion-d'Honnear. 



Audiences du Préfet. 

Le Préfet reçoit les landîs , mercredis et vendredis , d'ane heure à qoatre 
heures , les personnes qui ont à l'entretenir d'affaires concernant Tadmi- 
nistration. 

Il reçoit tous les jours les fonctionnaires publics et chefs de service aux 
mêmes heures , ou, sur leur demande expresse, à toute heure. 

Entrée du Public dans les bureaux de la Préfecture. 

Le bureau du Secrétariat est ouvert tous les jours. 

Le public n'est admis daos les autres bureaux que les lundis , mercredis 
et vendredis, de une heure à quatre. 

Hors de ces jours et heures, Tentréc des bureaux est formellement inter- 
dite. 

Sont exceptés personnellement de cette mesure i 

MM. le Général commandant le département, les Sous-Préfets » le 
Président du tribunal civil d'Auxerre et le Procureur du Roi, les Conseiflers 
de préfecture , le Maire d'Auxerre^ le Sous-Intendant militaire, les Ingé- 
nieurs, le Capitaine de recrutement, le Capitaine de gendarmerie^ 
les Directeurs d'administrations, le Receveur général, le Payeur , le Direc* 
teur de TËcole normale, le Géomètre en chef du cadastre, les Inspecteurs 
des forêts, des postes, des écoles primaires ; 

£t les employés expressément envoyés par eux pour affaires de service. 

En cas d'urgence , une autorisation spéciale d'admission devra être de^ 
mandée par écrit au Préfet. 

GONSEIt DE PriSfECTURE. 
Le Préfet , VréûdemU 



MM. 

I/escu^er , faisant fonctions de Secrétaire 
gënëral. 



ChaUe, 
Chére$U 



ORGANISATION DES BUREAUX. 
Premier Bureau. — Secrétariat. 

M. Ducrosy chef. 

ADiiiifisTftATioif. Objets de correspondance qui ne sont spécialement attribuas à 
aucun bureau. Affaires réservées de toute nature. Enregistrement des dépêches; 
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Recueil des actes administratifs, registres des Arrêtés du Préfet et du Conseil de 
préfecture , Bulletin des lois ; impression et distribution des rapports du Préfet au 
Conseil Général, des procès-YerLaux des délibérations dudit Conseil; des budgets 
et des comptes; Personnel des Sous-Préfets, des Conseillers et des employés de 
préfectureet des Fonctionnaires administratifs; Listes électorales et du Jury; Elections 
de Députés, de Conseillers généraux, d'arrondissement et municipaux. Elections 
consulaires ; Chami)res consultatives de commerce. Mouvement annuel et recen- 
sement quinquennal de la population. Légion d'honneur , médajUes d'honneur et 
récompenses pour actes de dévouement. Sociétés de belles-lettres et associations , 
beaux-arts, imprimerie, librairie, théâtres. Demandes de brevets d'invention, 
catalogue desdits* Epidémies, épizooties, vaccine. Demandes de lettres de naturalité. 
Foires et marchés., Approvisionncmenis des boulangers et taxes. Commissions de 
gardes particuliers. Poste aux lettres, aux chevaux. Inventaire du mobilier de la 
nréfecfuie, des sous-préfectures et des tribunaux. Caisses d'épargnes. Collèges royaux, 
ifospices des Jeunes aveugles, des quinze- vingts, des suurds-mucts. Répertoire dea 
.actes administratifs. 

Police. Haute police. Personnel des commissaires de police. Police médicale, jury 
médical, médecins, officiers de santé, pharmaciens, nerboristes et sages-femmes. 
Police municipale et rurale. Réfugiés politiques. Passe-ports étrangers , à Fétranger 
et à Fintérieur. Permis de port-d'armes de chasse. Surveillance et masse de réserve 
des condamnes libérés. Voyageurs indigents. Evénements malheureux. Expertise et 
autorisation de mise en circulation des voitures publiques. Vente de poudres. Police 
des inhumations. Police du travail des enfants dans les manufactures. 

CuLTx. Erection de cures , succursales et chapelles vicariales. Congrégations reli» 
gjîeuses. 



Deuxième Bureau* — Administration départementale et 

Travaux publia. 

M . Pougy , clief . 

BfjDGXT DÉPAaTEHXKTAL. Confection du budget. Bâtiments départementaux. Hdtels 
de préfecture et de Ibous - préfectures , tribunaux, prisons, maisons de dépôt» 
casernes de gendarmerie, maison d'aliénés. Travaux , dépenses, ventes, acqui- 
sitions , échanges, baux k loyer. etc«, concernant ces bâtiments. Achat et en- 
tretien des mobiliers. Tribunaux, frais de parquet, menus frais des justices 
de paix. Prisons, dépenses de toutes natures; régime intérieur. Dépenses 
diverses relatives au casernement de la gendarmerie. Edifices diocésains, 
église métropolitaine, archevêché, travaux, mobilier de l'archevêché. Serours 
aux Elises et monuments historiques, recherches de subslructions antiques. 
Agriculture, sociétés et comices agricoles, secours et encouragements, concours 
d'étalons, produits agricoles, mercuriales, écoles d'agriculture. Moulins et usines. 
Rivières et cours d'eau. Mines et carrières. Forges et usines à fer. Ateliers et établis-- 
sements insalubres. Dessèchement de marais. 

DoMAiiix. Propriétés de l'Etat, domaines engagés, liste des rivières navigables et 
flottables , pêche , îles et îlots , vente , concessions , contentieux , amendes. Forêts , 
administration des bois de l'Etat et communaux, ventes découpes, rouettes, amo- 
diation de la chasse. 

Ponts et chaussées. Routes royales et départementales, canaux de Bourgogne et 
du Nivernais, amélioration de la navigation de l'Yonne, rivières de Cure et d'Ar- 
mançon , travaux neufs et d'entretien , acquisition de terrain , indeoinités pour dom- 
mages , expropriation , personnel , administration , flottage et navigation , ports , 
police de la grande voirie et du roulage. Chemins vicinaux de grande communication, 
personnel , travaux de toute nature , acquisition et expropriation de terrain , indem- 
nté pour dommages, police, etc. Chemins vicinaux de petite communication, ta- 
beaUx de classement , délimitation , vote et emploi des ressources , police. 

6 



Ts^isinhins BtJBf au. -^ Jktfninistration eàminm^f mite$ 

et Instruction publique. 

!M. N. chef. 

CoHBiuifEs ET JTABUssxMENTs HVHicïPÀiTX. Administration des biens dés communes» 
hospices et bureaux de bienfaisance, dons et legs , baux à ferme et k loyer, acqui- 
sitions, aliénations et e'changes, budgets primitifs et supplémentaires, règlement des 
comptes. Impositions locales ordinaires ou extraordinaires. Nomination des Kece- 
Teurs. Octrois , droits de location de place, droits de pesage et de mesurage, droits de 
concessions de sépultures. Perceptions de toute nature au profit des communes et 
établissements charitables. Cotisations municipales. Taxes d^affouageet de jouissance 
des fruits communaux. Parcours et vaine pâture. Travaux aux chemins vicinaux 
autres ;^ue ceux de grande communication. Alignements des rues et places dans les 
villes et Jbburgs. Nomination des gardes champêtres. Confection des registres de 
Tétat civil et frais d*exécution des tables décennales. Règlements concernant J,e 
r&ime intérieur des hospices et les bureaux de bienfaisance. Nomination des 
administrateurs , médecins , receveurs et économes. Correspondances éventuelles 
avec des administrations hospitalières étrangères au département. Service ordinaire 
et inspection à^ enfants trouvés et abandonnés. 

Culte, Secours pour des édifices consacrés au culte. Administration des brehs et des 
revenus des fabriques ; règlement de leurs comptes et budgets ;Subvention8 à la tiha rge 
des communes. Nomination des fabriciens. 

Instruction ~ publique. Collèges communaux, pensions et institutions se- 
condaires; pensionnats de demoiselles. Budget départemental de Tinstruction pri-' 
maifie, oomités et commission de l'instruction primaire. Ëcole normale, personnel, 
administration et comptabilité. Ecoles primaires communales , personnel , dépenses, 
subventions, rétribution mensuelle, encouragem^ts , secours et récompenses , 
caisse d'épargnes des instituteurs. Salles d'asile. 

M. Bouvard ainéy Inspecteur du service des enfants trouvés et des 
établissements de bienfaisance. 

*Qui*rRïÈMB BunEAU. — ^ Administration mUitaire. Gardes 
nationales. Contributions et^Comptabilité. 

!M, Bouvard Jeune j chef. 

'ÂDMiMSTRATioif MiLiTAiBE. Recrulement de Varmée , engagements volontaires , dé- 
serteurs et insoumis , ]iistice militaire , police dès jeunes soldats. Casernement loae- 
ment des troupes chez 1 habitant. Fournitures et prestations pour le compte du minis- 
ire de la guerre. Convois militaires, transports, fourrages. Ecole polytechnique 
Ecoles militaires et navale, écoles vétérinaires. Ecole des arts et métiers. Pension- 
.naires de l'Etat et delà marine. 

Gardes nationales. Leur organisation et leur comptabilité, la formation annuelle 
des tableaux communaux et cantonnaux Aqs citoyens mobilisables. Corps spéciaux 
des sapeurs-pompiers. * '^ 

Contributions directes. Répartement, mise des rôles en recouvrement, secours pour 
grêle, inondation et incendie. Rétributions universitaires. Ordonnances de remises et 
modérations, déchaTge ou réduction. Nomination annuelle des répartiteurs Cadastre 
frais généraux ou particuliers qui s'y rapportent. Circonscriptions territoriales! 
Comptabilité du ministei e des finances. Personnel des employés des contributions et 
du cadastre , des receveurs des finances, percepteurs et agents des poursuites. Ser- 
vice de* poids et mesures et personnel des vérificateurs. Caisse des incendiés. Secours 
aux colons réfugiés. 

Aliiénés, de'i^enses, admÎBislratîon. Inscription de rentes sur le grand livre. 
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GomniBTjTJOiis iRoiEicns, Inyentaire, exercice, abonnementi « débits de poudre 
CoHPTAJiLiTi. Mandatement de tontes les dépense* publiques ou d^rteoientales 
ressortissant aox ministères de Tlntërieur , du Commerce et des Travaux puMIei, de 
Plnstruction publique, de la Justice et des Cultes. Traitements mensuels ou trimes- 
triels des fonctionnaires. Comptes des avances réciproques entre les départements. 
Primes pour U destruction des loups. Comptes généraux et départementaux. 

M. DuBuissoH est cbiargé spécialement de la section de comptabilité. 

Archiyiss. — M. Quantm, Archiviste. 

Les archives de la préfecture se composent t^ de tous les titres des étfiUissements 
religieux supprimés en «TSodansle département, savoir : des anciens archerêehés 
de Sens et oe révéché d'Auxerre , des ci^apitres, abbayes et prieurés d*bomines et de 
femmes des deux diocèses ; des titres et biens des émigrés, des cures et fabriques du 
département, des tribunaux oonsulai ces, etc. Parmi ces nombreux dpcnmcnts, il en 
est de différentes valeurs : les uns sont précieux pour l'intérêt historique qu'ils pré- 
sentent, les autres pour les droits de propriétëj servitude, etc., suit les biens devenus 
nationaux en itso et vendus icomme tels. 

s*' De tous les actes de l'administration depuis 1 790 dans ses diverses parties telles 
que les communes, la guerre, les finances, les élections, les biens nationaux i les 
contributions^ Vétat civu, le clergé, les travaux publics. 
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LIiSTE DES MEMBRES DU C(MïSEIL GÉNÉRAL PAR CANTON. 



Auxerre (est) MM. Zaraéil^, députe > 
rue des Saints-Pères, n** 7, à Paris. 

Auxerre (ouest) Gallois, yice-p résident au 
tribunal d'Auxerre, à* Auxerre. 

Chablis — ^Ligny, Rahé, juge de paix du 
canton deLi^ny, à Maligny. 

Coulange-la-Vineuse, Mauger ^ , ancien 
inspecteur d*acaddmie, rue du Cherche^ 
Midi, no 44, à Paris. 

Coulange^swYonne, DupinPMUppe O'Sf/^, 
députe de PYonne. 

Courson, Dejuti-Veierin ^ suppléant du 
juge de paix de Courson, à Ouanne. 

St.-Florentin— <Seîgnelay , baron I>esatc, 
G ^ maréchal-de-«canip, commandant 
le département, à Auxerre. 

Saint-Sauveur, le baron Chaillou des 
Barres O* C. G. G de Tordre du Lion, 
G. G. de l'ordre du mérite civil de Ba- 
TÎère, ancien préfet, aux Barres, com- 
mune de Sain puits, 

Toucy, Arrauli, ancien directeur de mines 
à Toucy. 

Vermenton, SMin^ ex^receveur de Ten-^ 
registrement à Vermenton, 

Avallon ; Richard^ avocat k A va lion. 

Guillon— risle, le comte de CkasieHux, 
O ^, chevalier d'honneur de S. A. R, 
Mn»o Ifi princesse Adélaïde, rue Ria 
chepense, n*> i,k Paris. 

Quarré, Gamier, maire d'£taules. 

Vézelay, Fiandin, ler ayocai-igénéral à 
la Cour royale de Poitiers. 



Aillant , le baron CoHibeau» - Chnmp» 
vallon, O $ ancien sous-inlendant mi- 
litaire, à Ghamprallon. 

Gharny, Amss«i, propriétaire à Charny. 

Brienon — Gerisiers, VerroHoif maire à 
Brienon. 

Joigny, TkUtauli, ancien maire à JoîÇny. 

St.*-Fargeau— Bléneau, Boufgom'2)uffaSf 
propr^ à MéziUes. 

Saint-Julien, Genty, ancien notaire h 
Saint-Julien. 

Ville neuve-le-Roi, le baron Basset de Châ- 
ieauhourg , ^ ancien préfet, à WMe- 
Roi. 

Ghéroy, Bardot , maire à Ghéroy. 

Ponf.<su r^Yon ne — Sergî n t», Foaciep ^ , 
référendaire à la G- des comptes à Paris! 

Sens fsud) ^t£rr, .ancien ingénieur des 
ponts et chaussées, député, à Sens. 

Sens (nord), Parent, maire de Sens. 

Villeneuve-r Archevêque, Goubauli, an- 
cien maire de We-I'Archevêque. 

Ancy-le-Franc, le marquis de JLouwis , 
G. ^, pair de France, à Paris. 

Gruzy— Flogny, le marquis de Tanit^^ , 
maire à Tanlay. 

Noyers , Jacques-PatoHe , propriétaire à 
Tonnerre. 

Tonnerre, Rétif , ']u%e d'instruction ^ à 
Tonnerre 



ARRONDISSEMENTS. 

AvxxRBs. Population totale : 114,745. 

AvALtow. Population totale : 47,075.— M. Hottot#, Sous-Préfet, Pasqueau, secrétaire. 
JoiGKT. Population totale : 92,984. — M. Froment *, S.-Préfet , Petit, id. 
Sbks. Population totale : 65,567.— M. Lerat de Magnitot, S.-Préfet, Vestuissons id. 
ToiririBM.Population totale: 44,792.— M. JolivoteJS,Sou8-Préfet, J>e$rosiers id. 



Tt 



LISTE DES MEMBRES DU CONSEIL D'ARRONDISSEMENT 

PAR CANTON. 



Arrondisiemeni d^Auxerre. 

Auxerre (est) , MM. Raveneau-Serizier» 

iSf, iuge de paix; ancien maire. 
Auxerre (ouest), Savatier-La roche, aTouë 

à Auxerre. 
Chabiit. De Gislain-Hochet , juge de paix 

à Chablis. 
Couiange-ta- Vineuse, Chevillot, juge de 

paix, à Escolives. 
Couiange-tur-Yonne, Badin-d'Hurtebise , 

maire de MaiUy-Château. 

Gmrion, Regnauldin, notaire et maire à 

Courson. 
ligny. Baudouin, maire à Ligny. 

Sl'Floreniin. Leclerc de Champgobert, 
ancien offic.de marine à St. -Florentin. 

Saint " Sauteur. Rouger , maire de 

Thury. 
Seignelag, Dodun , ancien maire de Che- 

miUy. 

T&ttcy N. ,àToucy. 

yermentçn, Rousselet, maître de poste à 
Vermenlon. 

Arrondisêement d'Avalîon, 

Avaiion. Mocquot, proprîét. à Avallon. 
-— Febvre-Andoche ^, maire id, 

GtfiKdit, QxiatreTâux, maire à Cussy-les- 
Forgei. 

VIsie. Baudenet d*Annoux, propriétaire 
à Annoux. '— Guillermain , notaire à 
risle. 

Quarré'ie^-Tomhet, Morot de Lautrevîlle^ 
propriétaire à St. Martin-des-Champs. 
— Châtelin, propriétaire à Quarré-les- 
Tonibes. 

Féseimt. Lefebvre-Nailly , propriétaire 
St.-lVïoré. — Cotleau-Montauré , maîi 
à GLiÂtel-Gensoir. 



à 
maire 



Arrondissement de Joigny. 

Aiiiani. Précy, maire de Chas»y. 



Biéfiemi. LavoUée, propriéUîrc à ViUe- 
neuTe-les-Genéts, 



l^rîtfnon. Fernel des Crantins, marchand 
de bois àBrienon. 

C«rMÎer«. Salmon, juge de paix à Cerisiers. 

Charny. Guillemineau , juge de paix à 
Ferreux. 

Joigny.'hsLWier, président à Joigny. 

Saini-Fargeau. LavoUée Edme-Desiré, à 

Mëzilles. 

Saint-JuUen'du'SauH. Vroiaï , notaire à 
Saint-Julien-du-Sault. 

Vilieneuve-ie-Roi. Leblanc , propriétaire à 
Villeneuve-le-Uoi . 

Arrondissement de Sens. 

Chéroy. Claise , officier de santé à Saint- 
Valériert. 

Poni'sur-Yonne. Lecomte, propriétaire à 
Villeneuve- la -Guyard —Bertrand, 
propriétaire à Pont-sur-Yonne. 

Sens (nord). Feîncux, adjoint au maire de 
Sens. — Lobgeois # , ancien avocat a 
la Cour royale de Paris. 

Sens (sud), Cornisset-Lamothc , proprîét. 
à Sens. — Leroux, propriét. à Sens. 

Sergines»Jue%'^tiàre , notaire à Sergines. 

Viileneuve^VAtchevéqut. Guichaïd, pro- 
priétaire à Soucy. 

Arrondissement de Tonnerre. 

Atiey-le-Frattc. Audibert *, propriétaire 
à Fulvy. — Delasalle-Louvois , ancien 
magistrat^ à Anoy-le-Franc 

Cruiy, Roy, juge de jjaîat h Cruiy. — 
Gaillardet, propriét. a Arthonay. 

Viogny, Darlcy , propriétaire à Neuvy. — 
Coquille , juge de pais à la Chapelle. 

ffnyers, Philippot, maije à Châlel-Gé- 
rard. 

Tonnerre. Belnet, adjoint au maire de 
Tonnerre. — Robin-Royer, négociant» 
maire de Tonnerre. 
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Communes dont tes Maires sont nommés par le Roi. 



MM. PlÉTRESSONy 



TILLE DAUXERRE. 

Maire, 



Chauvelot, ) ^ .. . . 

Tambour aîné, j ^4;^»»»'*. 



Menées du Conseil municipal , mm. 



Raveneau-Seriziers ^, 

Pietresson , maire 

Savatier-Laroche , avoud 

Boivin , propriétaire 

Delaage, notaire 

Chauvelot, adjoint 

Euvrard, major en retraite 

Boucher delà Rupelle ^, ingén. en chef 

Villetard de la Guérie,^ ancien chef 

de bataillon 
Monteix, aînë, propriétaire 
Bert, propriétaire 
Flocard, propriétaire 
Robert , propriétaire 
Lesseré-lVIaure , propriétaire 
Gallois^ vice-président 
Uzanne, négociant 



Tambour aîné, adjoint 

Milon, ancien limonadier 

Armandot^, directeur des cont^dir. 

Bonard, maître d'hôtel 

Jaupois , propriétaire 

Droin, docteur en médecine 

Colin , ^ vétérinaire 

Couturat , boulanger. 

Marcilly, vigneron 

Escalier- Victor mar. de vins 

Robin, maître de poste 



Derriey, receveur municipal 
Serre, commissaire de police 
Lechat , secrétaire en cnef 
Victor Gaulle , architecte. 



VILLE d'aVALLON. 

MM. Febvrb^ Pierre-Andoclie, Maire, 

Bidault, ) ^.. . 

T > Adjoints. 

Lombard, ) •' 

Membres du Conseil municipal , mm. 



Desmolins, propriétaire 
Rousseau-Dumarcet, juge de paix 
Mocquot, marchand de bois 
Bidault , marchand de bois, adjoint 
Gally, marchand de bois 
Bertheau , propriétaire 
Bierge, négociant 
Duchateau , marchand de bois 
rebvre,^ propriétaire, maire, 

Moiron , marchand de bois 
Morizot aîné , tanneur 
Aubert , marchand de bois 



Bélhery , juge 

Febvre , jeune, avoué 

Raudot, propriétaire 

Nieulin , propriétaire 

Tircuit , voyer 

Lombard, ancien major decav. adjoint 

Bréon , médecin. 

Finot, médecin 

Arthault , propriétaire 

Richard, avocat 

Radot, receveur 

Gallot, commissaire de police. 



TIUUE DE J0I6NT. 



MM. Lacam, Maire. 
Grenet , 

ROBILLARD , 



1 



Adjoints. 



Membres du Conseil municipal, vin, 

Thibault notaire honoraire 
Chaudot,^ propriétaire , 
Cappé, bijoutier 



Gailliout-Perrier, propriétaire 
Feneux , père , propriétaire 
Levert, confiseur 
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Rohillard , ancien greffier, adjoint 

ChoUet-Langlois , entrepren. de reliage 

Longbois-Jubin , march. de fer 

Lefebvre-Devaux , jugp de paix 

Remoissonnet, propriétaire 

Lesire-Lacam , propriétaire 

Lacam , avocat, maire 

Mt5nissier, propriétaire 

Gauné-Genty , négociant 

N. ^ 

Parisot , avocat 



Saulin , avoue 
Grenet, médecin, adjoint 
De Bontin , Adrien 
Périlie-Courcelle , propriétaire 
Delapierre, Emile, marchand 
Lallier, président du trib. civ. 

Bouron, receveur 

Tardy-Lecompte, commissaire de police 

Roblot, architecte. 

Jossier, secrétaire en chef 



VILLE pB SENS. 
MM. Parent , Maire 

Membres du Conseil municipal mm. 



Laude , juge de paix 
Feineux, propriétaire, adjoint 
Vignon , ingénieur des p. et c. 
Ancelot, propriétaire 
Cornisset-Lamotte, juge de paix 
Délions aîné, maître de poste 
Berthelin-Desbirons, avoué 
Pignon , avoué 
Parent, maire 

Hédlard, docteur en médecine 
Vuilry, député 
Regnault ^, avoué 
Fléau , marchand de bois 
Bérenger, procureur du roi 



I Dufour , marchand de bois 
Simonnet-Baillot, propriétaire 
Desnoyers ^, président du tribunal civ 
L.acave , propriétaire , adjoint 
Duplan-Béraudon , marchand de bois 
Crou, docteur en médecine 
Dubaux, directeur des contr. indirectes 
Chaulay, ancien notaire 
Notiet, officier en retraite 



Poisson, receveur 

Jourdan, commissaire de jpolice 

Gâteau , secrétaire en chef de la mairie 



VILLE DE TONNEURE. 
MM. RoBiN-RoTER , Maire, 

Belnbt, ] Adjoints, 

OAINIOT-REGiriER , ) 

Membres du Conseil municipal , mm. 



Jacques-Palolte, ancien magistrat 
Robin-Royer, maire 
Belnel, avocat, adjoint 
Labossc , ex-avoué 
GaupiUat, huissier 
Hardy , négociant 
Chevallier-Hugot, négociant 
Roze, propriétaire 
Marquis , docteur en médec. 
Mathieu , conducteur 



Damé, huissier 
Chérest-DelormC) greffier 
Denombret , négociant 
Berthellot, notaire 
Jacquillat-Despréaux, négoc. 
Crautherin-Meignié , confiseur 
Gabasson-Gaillardet , propriétaire 
Rétif, juge d'instruction 
Dormois, huissier 
Thierry, économe de l'hospice 



Lemaître, receveur 

Prieur, commissaire de pouce. 



Desprez , docteur en médec. 
Saintot-Regnier , adjoint 
Viard-Hollier, architecte 

VILLE DE VILLENNECVE-LE-ROI. 
MM. Lenfant , Maire* 

Bericier, I j^i^inU. 

Membres du Conseil municipal , mm. 

Le baron de Châteaubourg, anoien maire ' j Putois, propriétaire 
LdSanc , maître de poste ^ I R^^^«^ marchand de fer 
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Bally ^j docteur en médecine 
Cornisset, marchand de boi» 
Jubîn , pierre , propriéUire 
Jiibin-Mondin, propriétaire , adjoint 
Bernier, docteur en chiiurgie, adjoint 
Hcsme , notaire 
Cave ♦ propriétaire 
Gillet , docteur en médecine 
Ohaudet , marchand de bois 
Bondoux, marchand de bois 
Elie , ^ propriétaire 



Saul in marchand 
Gointat, menuisier 
Moulle , propriétaire 
Miqueu , propriétaire 
Piat, huis.sier 

Duru, march de yins en gros 
Lenfant, notaire, maire 
Menigot, notaire 

Regley, ^ receveur 

Hcsme , commissaire de police. 



ARCHITECTES DEPARTEMENTAUX. 



MM. Leblanc Emile , à Auxerre, 
Viard-Hollier à Tonnerre , 
Tir cuit a Avallon , 



Varnout à Sens, 
Roblot à Joigny, 



COMMISSIONS DES CONSTRUCTIONS COMMUNALES. 

MM. MondotdeLagorce^, ingénieur en chef, président, 
Leblanc Emile, arciiitecte, 
Dondenne, professeur de mathématiques. 



HOSPICES. 

Comités gratuits de Consultation. 

MM. fl 



Arrondissement] _^^^'*^» 

^ Lepère. 



d'Auxerre. 



d*Avallon 



{ 



Richard , 
Malot , 
Guillier. 



de Joigny 

de ^ens 

de Tonnerre 



Ç Deshayes, 

< Delamontaf^ne , 

l Roy. 




HOPIPAL GENEUAI. DES ALIÉNÉS. 

M. Girard , directeur-médecin 

Commission administrative, mm. 



Fortin, curé, président, 
Mathieu, ancien avoué , 
Rabé, juge de paix 
Bon de Madières 
Laurent-Lesseré 



Salle , pharmacien , 
Duru , chapelain 
Dautun, receveur 
Thomas, écenome 



HOSPICES COMMUNAUX. 



AUXERRE, MM. 

Chauvelot , 

Cbevillot, 

Turquin ^, 

Frémy, 

Noirot, 

Villiers, receveur, 

Paradis et Courot , médecins, 

Marie etMoret, chirurgiens, 

Rouirais, chapelain. 



administrateurs. 



CHABLIS, MM. 



BaTDÎl père , 
Rampont, 
De Gisl.iîn , 
Albanel, 
Thoniassin , 



administra leurs. 



A. Ghardon-Ythier , receveur. 



dT 



administrateurs. 



CRAVAÏfT, Jim. 

Ouilloux, 
Quillaut , 
Malvin , 
Boîssard , 
Gauthier, 
M Billoul , receveur. 

SAINT-WX)RBNTIN, MM. 

Moizet , V 

Voirin I 

Jeannest de la Noue V administrateurs. 

Jeannest de Presle , j 

Moreau-Desfourneaux/ 

M. Desnoyers , receveur. 

YERMENTON, MM. 
Linard , 
Ghevalher, 

Masson , t administrateurs. 

Boissard , 
Sallin , 
M. Begnard jeune , receveur. 

AVALLON, MM. 

Bëihery de la Brosse, 

Houdaille , 

Bousseau-Dumarcet, J- administrateurs. 

Baudenet > 

liombard , 

M. Badot , receveur. 

véZELAY MM^ 

Cerizier , ^ 

Parent, 1 

Vildé, > administrateurs 

Hérault, I 

Dieudonné J 

M. Charbonneau, receveur. 

JOIGNY, MM. 

Lefebvre-Devaux , 

Cochet , 

Pérille-Courcelle , > administrateurs 

Lesire , 

Bouron père , 

M. Moreau, receveur. 

BRIENON, MM. 

Durand-Desormeaux , 

Pouillot, 

Fernel-Descrantins , ) administrateurs. 

Jannon , 

Vidot , 

M.Hervey, receveur. 



SAIMT-FARGEAU , MM. 



Gouillaud > 
Huet, 
Gallon , 
Lacouf , 
Martineaii, 

M. Lavinée, 



/administrateurs. 



receveur. 
SAINT-IULIEN , MM. 



Lebret, ' 
Girard , 
Bazin , 
Bourgoin, 
Barnabe , 

IVI. Ferrand , 



I administrateurs. 



receveur. 



TILLENEUTE-LE-ROI , MM. 

Bonneville v 

Hesme , i 

Gentilhomme , } administrateurs, 

Piat , I 

Baraton , / 

IVI. Dubois , 



SENS 



Bërenger , 
Dallemagne , 
Leroux , 
Cornisset père, 
Delporle, 
M. Poisson , 



receveur. 
MM. 

> administrateurs, 
receveur. 



TONNERRE, MM. 

Jacques-Pâlotte , 

Hardy, 

Ke'tif, } administrateurs. 

Siraudin, 

Jacquillat-Desprëaux, 

M. LemaireBelnet, receveur. 



NOYERS , MM. 



Mariglier , 
Du péché , 
Boyer, 
Droin, 
Ducrot, 

M. Julien , 



administrateurs. 



receveur. 



a 



M 



ETAT des dons et legs faits aux Hospices et Bureaux de 
Bienfaisance, dont f acceptation définitive a été autorisée en 
i84i. 



Ordonnance Royale du is mars i84i , qui autorise le bureau de bienfaisance de 
Sens à accepter le legs d'une rente annuelle et perpétuelle de soixante francs, fait , 
i^ titre gratuit» aux pauvres de cette ville par madame veuve Renoud, nëo Marie- 
Louise-Henriette Jarry, suivant son testament olographe du i«r août 18S9« 



JURY MÉDICAL. 



MM. Adelon et B^rard, présidents al- 
ternativement. 
Paradis» docteur en médecine i^ 

Auxerre* 
Gourot f idem. 



Dondenne, pharmacien A Auxcrre* 
Deschamps, pharmacien à Avallon. 
Sougères, pharmacien à W^-le-Roi. 
Gaudichon, pharmacien à Sens. 



MEDECINS DES EPIDEMIES. 



MM. Paradis, à Auxerre 
Grou, à Sens 
Grenet, À Joigny 



Marquis, à Tonnerre 
Bréon, à Avallon 



99 
VACCINE. 

Les mesures prises par rautoritëpourlâ propagation de la Taccîn«, soAtconsÎKiK^es 
dans deux arrêtes du Préfet des ss octobre isss et i*' août isst, dont nous allons 
résumer les dispositions. 

Les médecins, chirurgiens, officiers de santé et sages-femmes sont invités h pro 

Îiager la vaccine autant qu'ils le pourront. Les vaccinateurs sont priés de prévenir de 
eur arrivée les maires des communes qui doivent eux- mêmes leur indiquer les 
«nfant» non-vaccinés. Les ecclésiastiques, les chefs d'établissements, les instituteurs, 
les bureaux de bienfaisance et les dames de charité sont priés d'user de leur influence 
auprès des familles pour les déterminer à faire vacciner leurs enfants. 

Une rétribution de so centimes est accordée pour chaque vaccination gratuite 
op/rée par les médecins, chirurgiens, officiers de santé et sages-femmes. 

Indépendamment de cette rétribution, une indemnité extraordinaire est accordée 
à chaque vaccinateur qui dépasse le nombre de too ou de soc vaccinations. £Ue est 
de 40 ft* dans le premier cas et de 7 8 fr dans le second* 

Des médailles sont décernées aux vaccinateurs qui auront opéré le plus de vaccina- 
tions et auront montré le plus de sèle. 

Des comités cantonnaux, composés du maire du chef-lieu, du juge-de-paix, des oié- 
decins, chirurgiens et officiers de santé du canton, sont chargés de rechercher les 
moyens les plus propres à propager la vaccine, de discuter toutes les questions rela- 
tives au succès des vaccinations, et de vérifier les résultats des opérations effectuées. 

Dans chaque canton, un médecin inspecteur «st chargé de s'assurer du succès des 
vaccinations opérées par lAs sages-femmes. 

Un comité central est établi dans chaque arrondissement pour diriger les comités 
cantonnaux, centraliser leur travail et signaler les vaccinateurs les plus zélés. 

Enfin, un comité général est établi au cnef-liea du département, seconde les comités 
d'arrondissement, arrêta les listes générales de vaccinations et décerne les indem- 
Ailës et les récompenses méritées par les vaccinateurs. 



SOCIÉTÉS ET COMICES D'AGRICULTURE. 



ÇotJLANGE-SDft-YoHH B. — " MM. Dupin Philippe , président; Poulin-Grochet, Re- 
gnauldin, vice-présidents; Frontier> Badin-d'HurtebUe, secrétaires ; Thierriat, tré- 
sorier. 

ToucT. —MM. Rucher, président; Mauduit, vice-président; Arrault fils, secrétaire; 
Alexandre Faurax , trésorier. 

JoiGiir. — MM. Ghaudot, président; Lacam, secrétaire; le baron d'Ostain, 
trésorier» 

Saist-Fargbau. — MM. Mergez, président; Jacquemier, vice-président; Gaudet» 
secrétaire; Martineau, trésorier. « 

AvALLOir. — MM. de Ghastellux, président; Gordier, vice-président; Royer- 
Gariel, trésorier ; Baudot , secrétaire; Guiller, vice-secrétaire. 

ToNNEBRK. — MM. Jolivot, sous-préfet, président; Jacquillat-Despréaux, vice- 
président; Roze, secrétaire; Maison, trésorier-biblioihëcaire. 
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SECTION II. 



ADMINISTRATION ECCLÉSIASTIQUE. 



DIOCÈSE DE SENS. 

Ce âloch&t a ^lé iormé d'une partie àts anciens diocèses de Sens. Auxerre 
IJangres et Aulun. »-•.«*«» c^, 

L'Archevêque de Sens est autorise à porter le titre d'Evêque d*Auxerre. 

La mëlropole de Sens compte, depuis Saint Savinîen, 109 prëlats, dont I9 sont 
révérés comme saints, lo ont été cardinaux et un, Pape sous le nom de Clément VI 

L Archevêque de Sens a pour suffragants les évêques de Troyes, Nevers et Moulins.' 

Mgr. Jeajj-Joseph-Marie-Victoire de COSNAC, Archevêque de Sens Evêaue 
d Auxerre , Primat des Gaules et de Germanie. * ^ 



Vicaires généraux, MM. 

Pétîtier 

Brisa nd, 

Laitier, 

Roger 

Bidault 

Flâgel 

Hilaire Aubert 



Ficaires généraux 
honoraires. 



Pro' Ficaires généraux, MM. 

Forlin, curé de St.-Ëtienne d'Auxerre, 
Darcy, curéd'Avallon. 

Secrétaire général ^ M. 
Grapinet, chanoine titulaire* 

Secrétaire particulier , M. 
Sicardi, chanoine honoraire. 



CHAPITRE DIOCÉSAIN. 



Chanoines , MM. 

De Touslaint, pénitenlier, 

Roger, archipretre, 

Bernard, 

Fétitier (Franvois) , 

Massé, 

Grapinet « 

Bidault. 

Bouteille , 

Flagel, supérieur du grand séminaire. 

AJurot. 

Chanoines lionoraires 

Sergent, curé de Vézelay, 
Calmus, curé de Joigny , 
CoUinot, desservant de Druyes, 
Bruchet» vicaire général de Tours, 
Fortin, curé d' Auxerre , 
Carlier, curé de Saint-Maurice de Sens, 
David, curé dans le diocèse de Paris , 
Monnot, curé de Saint-Eusèbe à Auxerre. 
Soudais, ancien desservant deBeugnon, 
Grossot, curé de Saint-Fargeau, 



(Moncarré, curé de Sergincs, 
Milion, super, du peilt sémin. d'Aaxerre, 
Chaussin^ desservant d'Angely, 
Mirhaul, curé de Tonnerre , 
Dangauthier, anc. professeurau séminaire 

de Sens, 
Lavîallc, professeur, 
Péreymont, professeûfi 
Lalment, prêtre sacristaii» delà Métropole, 
Sergent, curé de Montréal, 
Nicolle, curé de Vermenlon, 
Henrion, curé de Bien eau, 
Sicard, curé de Saint-Sauveur, 
Kobin , curé de VjUeneuve-i'Afchevéque. 
Gourmant, curé de Cro^y, 
Dondaiae , curé d« Coulange^suj-Yonne, 
Darcy, curé de Saint>Lazare d'Ayallon, 
Gailiiard, curé de Ghevannes, 
Duchêne, desservant de Sauvigny-le-Bofs, 
Sicardi, secrétaire particulier, 
Grandraaistre, curcdeS-Martin d'Avalloa 
Rousseau, anc. éco. du grand séminaire. 
Ablon, ancien curé d'Appoigny , 
André, ancien curé de ot- André à Joigny. 
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SÉMINAIRE DIOCÉSAIN 
Dirigé par MM. de SainULazare. 



MM. Flagel, supérieur, 
I/aTialle, professeur de«morale , 
Përeymont, professeur de dogme, 



Sucheyre, professeur de philosophie ^ 
Boyer, économe. 



PETIT Sl&HINAIKE d'aUXEBRE. 



MM. Millon , supérieur , 
Liaureau , directeur , 
Ferrey, économe 

Professeurs, mh. 

Ferrey» rhétorique, 
Laureau» seconde , 
Ansault , troisième , 
JUeduc, quatrième, 
Gally, cinquième , 



Labaisse, sixjème , 
Barbier, septième; 
Carré, huitième. 

Sf^^^^f^î maîlres d'éludé 
Massé ) 

Barl)ier \ arithmétique 

Gally ] ^ ^ ■ 

Anstiuit, algèbre 

Leduc, géortvdtrie 

Sigond; dessin 



ETAT des Dons et Legs faits en faveur des Etablissements 
religieux et dont racceptation définitive a été autorisée en 



Du s 6 mars iS4i , ordonnance royale qui autorise Mgr TArchevêque de Sens à ac- 
cepter, au nom de son'église métropolitaine; le don de la somme de 1,900 f. fait à cet 
établissement, par la dame Marie-Louise-Henriette Jarry , veuve Renoud, suivant 
ion testament olographe du 1er août ias9 , aux charges, clauses et conditions y 
énoncées. 

Du 19 juin 1841 , arrêté du Préfet qui autorise 1% fabrique de Téglise d'Anstrudes 
à accepter le legs d'une rente de i,soo fr. au capital de S40 fr. fait à son profit par 
dame Marie-Hélène-Henriette-Eléonore d'Anstrudes, aux termes de son testament 
en date du s juin i8ff7. 

Du 14 juin 1841» arrêté du Préfet qui autorise la fabrique de Téglisede Saint- 
Etienne d*Auxerre à accepter le legs de las fr. fait à son profit par dame Marie-* 
Française-Louise Lavoignat, veuve Truchon, par testament olographe du 
SI mai 1858. 

Du so novembre I84i , ordonnance royale qw autorise le trésorier de la fabrique 
de l'église succursale de Baon à accepter, au nom de cet établissement , le legs d'une 
créance d« soc fr. fait par le sieur Nicolas Gharbonné, suivant son testament public 
du s août I8S8 , sous condition de service religieux , et à la charge en outre , par la 
fabrique, qui est autorisée à cet effet, de concédera la famille du testateur, tant 
qu'elle existera^ la Jouissance gratuite du banc qu'il a fait construire à ses frais <)ans 
Véglise. 
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SECTION III. 
ADMINISTRATION DE LA JUSTICE. 



COUR ROYALE DE PARIS. 



PRESIDENTS : 



le baron Sëguier, G ^. 
Agier*. 
Sjmonneaii ^. 



Silyestre ^. 
P^court ^. 



CONSEILLERS 



Monmcrqué^, 

Gabàillc , ^ 

Brisson , ^ 

Chrestien dePoly ^, 

Espivent àe la Villeboisn.^ 

Cauchy ^, 

Lechanteur, 

DeGios^, 

Baron Gfaaubry ^, 

l^aure , 

Philippon, ^ 

De Vergés, ^ 

Moreaij, ^ 

DeFroidefond d. FargesQi^ 

Grandet^, 

TallandiAr, 

Duplès, « 

Baron Sëguier, ^ 



Lassis, ^ 

Duboys, ^ 

Rolland de VilUrgues, 

Try, * 

Amelin, ^ 

Chalret-Durieu, # 

Lefehvre, ^ 

Charapanhet, ^ 

Dozon, -îjfc 

Brisout de Barneville^ 

Hëmar , 

Vie. de Ba8tard-d'£stang4f5 

Vanin, 

Poultier, ijj^ 

Petit, 

Delahaye ^, 

Ferey, 

Dpsparbès de Lussan , 



Aylics, 
Gaschon, ^ 
Perrot de Chëzelles , 
Baron Portails , 
Le Gorrec, 

Bosquillon de Fontenay, 
Buchot, ^ 

Dequevauvillers, O jjfî 
Vicomte Portalis. 
Malbias ^ 
Koussigné ^ 
Bretons de la Serre 

Rig-^l * 
Didelot, ^ 

Zangiacomi, 
Partarieu-Lafosse ^, 
Bergonie' 



PARQCET. 

M. Hébert, Ppocureur- général du Boi. 

Avocats-Généraux , MM. 

Glandaz, efiS 



Berville, ^ 
Nouguier, ^ 



Tardif, 
Bernard , 
Monsarrat, 
Boulloche ^ 



Boucly, ^ 
Substituts du Parquet , MM, 

Godon, 
Bresson » 
Poinsot, 
Lenain 

M. Lot , greffier $n chef. 



deThorîfiny^ 

le baron Hëly d'Oisel ^ 

de Gérando 



COUR b'ASSISES de l'T09ïNE. 

Cette Cour est composëc : 

1® D'un Conseillera la Cour royale de Paris, délégué à cet effet pour être Prési- 
dent des Assises]; 

i° De deux Juges pris parmi les présidents et juges les plus anciens du Tribunal 
d'Auxerre ; 

so Du Procureur du Roi près le Tribunal civil ; 

40 Du greffier du même Tribunal . 
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TRIBUNAUX DE PREMIERE INSTANCE. 



TRIBUNAL D AUXERRE. 



Memeurg 

Chardon^ , pr<^5ident 

Gallois, vice* président. 

Leblanc-DuTernoy, juge d'inslrucllon. 

Guérin-Devaux, 

Ghoppin , 

Tonnellier , 

le bon De Madières, ? juges 

Robequin, 

Forcade, 

Marie , 

Guyard, - . ... 

Mesnard, >)"6" «uppleanls. 

Leclerc de FouroUes 

Parquet, MM. 
De Bon tin , procureur du Roi. 

RTaultdeFleuryr' } *«*^»l»*"^'- 

Greffe, MM. 

Simonneau , greffier. 

Bcrtiîi , \ commis-grefficrî. 

Ce tribunal se dÎTise en deux Chambres 
qui se renouvellent chaque année. 

DIVISIOX DES CHAMBRES POUR 1845. 




Première Chambre. ^^Jourt d^audience. 

Mardi et Mercredi à 1 1 heures. 

A l'audience du mardi , les affaires cinles 
arriérées et les référés. 

MM. Chardon , président. 
Ghoppin y 

Tonnellier, » . 

De Madières, ^ l"6«* 

Forcade, 

Marie, j . , . 

Mesnard. j J «fies suppléants. 

Veuxiènie Chambre. -— jMrs d*audience. 

Jeudi, audiences variables (F. le lab.) 
Vendredi , affaires de police correc- 
tionne*lle en première instance, à la re- 
quête du ministère public, police fores- 
tière, et appels de simple police. 

Samedi, affaires civiles et criées. 
MM. Gallois, vice-président. 
Guérin-Devaux , 



Leblanc-Duvernoy , )uge d*instruct. 
Robequin , juge. 





POLICE COBABCT. 




^ * 


i*"« inst. 




Tribunal 


entre par- 


• 


d'appel. 


(ict civiles. 


Janvier j. 


5 19 


li S6 


Février 


ts 


9 16 


Mars 


S3 


S 16 


Avril 


iS S7 


d SO 


Mai 


Il » 


4 18 


Juin 


1 15 


8 8S 


Juillrt 


t so 


IS 97 


/Voût 


s 17 


10 84 


Septembre 


9 SS 


8 16 


Octobre 


14 88 


7 91 


Novembre 


9 iS 


9 16 


Décembre 


14 S8 


7 91 



Avocats, BfBff. 

Périîle , rue d'Eglény. 
Lepère, place du Marché-Neuf. 
Leclerc, bâtonnier, rue Neuve. 
Chérest , rue Chante-Pinot. 
Challe , rue d'Eglény. 
Lescuyer , rue Française. 
Pougy , Place Lebœuf. 
Ravin , rue St.-Pancrace. 
DeBrabant, rue Chante-Pinot. 
DHplessis, place du Cerf- Volant. 
Leclerc de Fourolles, rue des Maçons. 
Duranthon, rue des Lombards. 
Bonneville. \ 
La voilée. | slaffiaires. 

Cotleau. / 

Avoués , MH. 

Tambour, rue des Petits-Pères. 

Duché , licencié , rue Noire-Dame la-d'H. 

Remacle, licencié, rue Neuve. 

Sa vatier-La roche, licencié, rueThérèie. 

Bigault, licencié, place aux Liens. 

Marchet, licencié, rue Fromenteau. 

Challe jeune, rue d'£glény, n^ te. 

Guiblrn , rue Neuve. 

Martin , licencié , rue ChAnte-Pinot. 
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TRIBUNAL d'AVALLOH, MM. 

Bëthery delà Brosse, président. 
Germain , juge d'inslrucUon. 
Bidault , Adolphe , juge. 
Febvre-Andoche \ 

Parquet ^ 

Parquet, mm. 

î\icard, procureur du Roi. 
Ferrière, substitut. 

Greffe f mm. 

Carmagnol, greffier. 
Forcade, commis. 

Jours d'audience. 

Mardi, mercredi, jeudi. 

Avocats j MM. 

Richard, bâtonnier. 

Cornynet, 

Loltin, 

Préjan, 

Malot , 

Houdaille-Aubert, 

Raudot, 

Avoués, MM. 
Houdaille aînë , 
Guyard, 
Pouiin, 
Brunet, 
Febvre , 
Pin on. 



Houdaille j ère, 
Thil)ault, 
Febvre- Andoche, 
Guillier, 
Dëtaules, 

Houdaille, stagiaire 
Gontard, id. 



TRIBUNAL DE JOIGNY, BIM. 



Lallier, président. 

Bourgoin, juge d'instruction. 

Jullien, juge. 

Parisot, 

Deshayes, ^ juges suppléants. 

Surmont, 



s, [ ji 

Parquet, mm. 



ÀwuéÊ,mi. 

Lelorrain , 

Gouturat, 

Roy, 

Delamontagne, 

Ragobert , 

Saulin. 

TRIBUNAL DE SENS, MM. 

Desnoyers, ^ président. 

Prou, juge. 

De Leutre juge d'instruction, 

RegnauU, ) 

Berthelin Desbirons, > juges suppléants. 

Lallier, j 

Parquet, mm 

Béranger, procureur du Roi 9 
Vignon, substitut. 

Greffe, mm. 

Ton nel lier, greffier 
Lagrémoire, commis. 

Audiences, 

Trib. civil, les jeudi et vendredi, (criées) 
— de police correct, le mercredi. 

Avocats y MM. 

Deligand. 
Provent, 

Avoués, MM. 



Bef tbelÎR Desbirons, 

1 Pignon , 
I Landry, 



Provent, 
Luyt, 
Deligand fils. 



Aignan procureur du Roi. 
Doisy substitut. 

Greffe, mm. 

Fleury, greffier, 
Horeau, commis. 

Jours ^audience. 

Le Tribunal civil, les jeudi et samedi 
Le Tribunal de police correctionnelle, le 
vendredi. 



Avocat, m. 



Parisoty 



TRIBUNAL DB TONNERRE, MM. 

Lacaille, président, 

Rétif, juged'instrnctioni 

Roze, juge. 

Baillot, ] 

Combet, > juges suppléants. 

N. J 

Parquet, mm. 

De Monicault, procure«r du Roi , 
Marlier, substitut. 

Greffe, mm. 
Chérest Delorme , greffier. 
Ménétrier, commis. 

Jours d'audiences. 

Référés, le mardi. 

Aff. oommerciales et sommaires, le merc 

Affaires ordinaires, le jeudi. 

Affaires correctionnelles, le vendredi. 

Aff. de domaine, de régie et criées, le S4m. 

Avoués, MM. 



Hamelin, 
Thébâut, 
Damé y 



Leroux , 
Rathier. 
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TRIBUNAUX DE COMMERCE. 



AUXEBBB. 

MM. Laurent-Lesseré , président. 
Ghalle dinë , ^ 

Auge, ( J"««'- 

Boudin , y 

Perriquel, 

Mdrat-Hocbet, 

Salie fils , 

Gouffier, 

Lethorre, 
Bigé, 



juges suppléants. 

greffier, 
commis. 



Audience, le jeudi h midi. 



AVAIXON. 

MM. Lefebvre-Nailly, prëiîdent. 
Gally, 'Y 

Bidault fils , V iuees. 
Caillât J 

Morisset j)"6«« suppléants. 

Perreau, greffier. 

Audience le samedi de chaque semaine à 1 {U Tribuhal civil dk tokwerre fait (e* 
une heure. hfonetiom de THhmai de commerce . ) 



#OIGNY« 

MM. Lé^êque , président. 
Gappé, 
Putois, 
Cochet , 

MereiwLordereau} J"6«» »«>PPléanU 
Caillât, greffier. _ 

Audience le mardi de chaque semaine, à 

onze heures. 



s. 

) . 

> juges. 



SENS. 



luuoii, preaiuen 
> juges. 



MM. Duplan-Béraudon, président. 
Dufour aîné, 
Pléau , 

Lavollée , . 

Corot- Cornissel, j 
Darnay jeune, \ 

PoUrt. jug«suppl&„t. 

Cornisset August./ 
Jacquemus , greffier. 

Audience le mardi à midi. 



JUSTICES DE PAIX. 



JUSTICES 
DB PAIX. 



JUOES. 



GREFFIERS. 



J 



JOURS 



D AUDIEirCE. 



jirrondissement d*Auxerre, 



Auxerre (est) 

Auxerre (o.) 

Chablis 

Goul.-la-Vin. 

Goul.-sur-Y. 

Courson 

Ligny 

St. -Florentin 

St. -Sauveur 

Seignelay 

Toucy 

Vermenton 



Avalion 

Guillon 

L'Isle-s.-le-S. 

Quarré-les-T. 

Véselaj 



Raveneau-Seriziers 


Devillaine 


De Vieux- Champs 


Daulet 


De Gislain 


Chuchu 


Cheviliot 


Gaillard 


Bonneau 


Bossu 


Baumier 


Saussier 


Kabé 


Thérèse 


Moreau 


Tenaille 


Delamour 


Lardillier 


Dourncan 


Frottier 


Marey 


Chartier 


Chevalier 


Sourdeau 


Arrondisi 


\ement d*AvaUoh. 


Rousseau-Dumarcet 


Pinard 


Brunet 


Montarlot 


Roumier 


Ferrey 


Layisse 


Gallois 


Regnault 1 


Dicquemarre 



lundi à 11 
vendredi à ii 
vendredi à to 
jeudi à 10 
jeudi à 10 
jeudi â 11 
mardi à midi 
lundi à 10 
mercredi à lo 
jeudi à II 
mercredi à ii 
vendredi à lo 



samedi et lundi 

lundi 

mercredi 

mercredi 

lun. et j« à 1 1 h. 



I POPULA- 
TION 
par 
canton. 



11144 
13074 

8686 
8958 
7872 
Sl»3 
747! 
6l8t 

laioo 
1 1 a 

ISOlfi 
10986 



IS069 
0614 
710S 
6S09 

11968 
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POPULA-( 


JUSTICES 






jouns 


TI<iM 11 




JUGES. 


CREFFIEES. 


. ' 


A IU£1 


DB PAIX. 






D ÀUDIBHCB. 


par 
canton. 




Arrondissement de Joignjr, 




AiIlant-8-Th. 


Allais 


Gassemiche 




I5S15 


Bléneau 


Landry 


Godard 




73*7 


Brienon 


Fernel 


Gamard 


- 


11690 


Cerisiers 


Salmon 


Râgon 




6018 


iGharny 


Guillemineau 


Suard 




9841 


Joigny 


Lefebvre-Devaux 


Lordereau 


lundi 


17399 


St-Fargeau 


Dhuinez 


Monlois 




6831 


S-Julien-du-S 


Barnabe 


Doin 




7977 


We-le-Roi 


Gentilhomme 


Prëau 




10379 




Arrondissement de Sens, 




Ghéroy 


Ponce 


Bëry 


mercredi 


8666 


Ponl-sur-Y. 


Michel 


Ponce 


jeudi 


11031 


Sens (nord) 


Laude 


Lagremoîre fils 


samedi 


11920 


Sens (sud) 


Gornisset-Lamothe 


Baudouin 


lundi 


11784 


Sergines 


Henriot]e Gorju 


Bourbon 


mardi 


9977 


W'^-rArch. 


Gornat 


Retel 


samedi 


9794 




Arrondissement de Tonnerre, 




Ancy-le-Fr. 


Raveneau Perdu | 


eudi 
undi ' 


9S84 


Gruzy 


Roy 


Goqueiu 


8898 


Flogny 


Goquille 


Geiitelot 


mardi 


8468 


îVoyers 


Droin 


Barry 


jeudi 
lundi 


7847 


Tonnerre 


Fleury 


Gilles 


9995 




N 


OTAIRES. 







ARAONDISSEfflElTT d'aUXEARE. 

Canton d'Auxerre^ mm. 



à Auxerre. 



Delaage , 

Gharié, 

Lechin , 

Rubigni, 

Métairie, 

Levrat , à Appoigiiy 

Daudin> à CheTannes 

Bachelet-Yauxiiioulins , à Gharbuy , 

Charpillon , à Saint-Bris. 

Canton de Chablis» 

Poullain» àGhablis 

Thomassin id. 

Loury k Saint-Gyr-les-Golons. 

Canton de Coulanges- la- Vineuse. 

Seurat , à Goulanges 
Puissant, à Migé 
Mainfermé , à Irancy. 



Canton de Couàtnges sur- Yonne , um. 

Fabvre , à Etais 

Barrey, à Goubnges -sur-Yonne 

Prudot, àMailly-Ghâteau. 

Canton de Courson, 

Paupert, aîné, à Gourson 
Dhumez, à Druyes 
Roche, à Ouanne. 

Canton de Ligny* 

Bacbelet , à Ligny 
Rabé, àMaligny 
Fiechter, à Montigny. 

Canton de Saint- Florentin, 

Riquement, à Saint-Florentin 
Ëspinas , id. 

Bègue, id. 

Canton de Saint-^Sauveur. 

Houdëe , à Treigny 
Billette, à Saint-Sauyeur 
Jarry , id, 

Doucet , à Thury. 



tu 



HUISSIERS. 



AaRONDISSEMENT D AUXEIIAE. 

Canton d'Auxerre^ mm. 

Puissant sAné , audiencier à la cour d^as- 

sises, au tribunal civil et à la justice 

de paix (ouest), 
Vieiihonime 

Marie, aud. à la just. depafx (div. estV 
Puissant ieune , audiencier au tribunal 

civil et a la justice de paix (dIv. est). 
Gaillard (Adolphe), aud. au tribunal civil 

et à la justice de paix (div. ouest). 
Vuillemot« audiencier au tribunal civil et 

à la justice de paix ('div. ouest). 
Baucher , aud. aux. trib. civil et de comm. 
Lallemand- 

Bigoreau, à Saint-Bris. 
Ghocat, aud. au tribunal de commerce. 
Couillaud. 

Canton de Coulanges^la-Fineuse, 

Ledoux , à Coulanges-la-Vineuse 
Gaillard (Philippe) , \d, 
Moret , fils , à Irancy 
Trousseau , à Migé. 

Canton de Courson» 

Quignard, à Gourson 
Foudriat, à Ouanne 

Canton de Coulanges-sur^ Yonne. 

Dord, à Goulanges. 

Bonhomme, id. 

N. à Mailly-Ghâteau. 

Canton de Chablis* 

Beau , à Ghablis 
Vasseur id, 

Canton de Ligny, 

Hermelin , à Ligny 

Houzelot , id. < 

Féret, àMaligny. 

Canton de Saint-Florentin, 

Garteron, à Sainl-Florcntin 
Bcsson , id. 

Autun, id. 

Canton de Saint* Sauveur, 

Morisset, à Saint-Sauveur 
Dumayct, à Thury 
Guyaid,àSougères, 



Canton de Seignelajr* 

Noblet , à Seignelay 
GrcttëGls, id. 
Ghoin , id. 

Canton de Touey, 

Auge fils , à Toucy 
Dubignie, à Toucy. 
Memain , à Pourrain 
Dejust, àLeugny. 

Canton de Fermenton, 

Oudot , à Vermenton 
Loury, id, 

Gorbay , id. 

CHAUBBE DS DISCIPLINE, MM. 

Vieilhomme, s^nc/ic 

Puissant aînë, irésoner, 

Ledoux, rapporteur, 

Lallemaiid, secrétaire, 

Ghoin. 

Autun. ^ Membrûi, 

Feret. 



\ec\ 

} 



ARRONDISSEMENT U AVALLON. 

Canton d^ A vallon y mm. 



Bellard , 

Boussard, 

Condren, 

Dieudonnë 

Quentin, 

Rousseau , 

Rolley, 



à Avallon. 



Canton 'de Gidllon, 

Gaillol« à Gui lion 
Gascard, id, 

Canton de Vis le» 
Grenan et Ghatey, à i'Isle. 

Quarré-les-- Tombes» 

Bussy, Duprd et Houdaille, à Quarre'. 
les-Tombes. 

Vézelay, 

Gle'ment et Morand , à Vëzeloy 
Gagneux , à Saint-Père 
Ghampeau , à Gliâlel-Censoir. 
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chXubre di discipline, m. 



Rousseau, syndic, 
Duprë, rapporieur. 
Bcllard, irésorier, 
Rolley, iecréUdre. 
Grenan, membre. 



▲RRONDISSEUENT D£ JOIGNY. 

Canton d' Aillant y vm. 

Serré, Gîllot et Girard, à Aillant. 
Baillot, à Saint- Aubin-Château-Neuf. 
Gauthier^ àFleury. 

Bléneau. 

Chailley, à Ble'neau. 
Jeanniot, à Ghampignelles. 

Brienon. 

Pouillot et Rozë, à Brienon. 
Baudot, à Venisy. 

Cerisiers, 

Duprë et Hesme, à Cerisiers. 

Chamjr, 

Langellé et Grenet, à Charny. 
Lesire, à la Fertë-Loupière. 

Joigny, 

Jouan , Grenet , Tinlolëon , Fourier , 
Bagobert, Hesme , à Joigny. 

Saint'Fargeau» 

Serret et Perrotet, à Saint-Fargeau. 

Saint'mJalien'du-Sault. 

Fourrier et Léaux, à Saint-Julien. 

ï" ilUneuve- fe- Roi. 

GaiDard , Fenard, Hesme, Piat, à Ville- 
neuve-le-Roi. 

CHAMBRE DE DISCIPLINE, MM. 

Timoléon, tyndie. 

Rozë, rapporteur. 

N. secrétaire, 

Hesme, 1 
Plat, > membres.. 
Fourrier, j 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Canton de Chéroy^ mm. 
Mestais, à Ghéroy 



Letteron, à Montacher. 

Pont'sur- Yonne. 

Anlheaume, Sylvy, à Pont-sur-Yonne. 
Delaporte.. Descourlis , àiVilleneuve-U- 
Guyard. 

Sens. 

Masson J.-B., Caillant, Chrëiien, Uunet, 
Maget, Lagremoire, Viot, Drouin, 
Ma»son jeune, Boudrot, Mossot, a Sens. 

Sergines. 

Masson fils, Hardy, Clément, à Sergines. 

Villenewe-V Archevêque. 

Bègue, Viault etTournade, à VilleneuTe- 
rArcheyêque. 

CHAMBRE DE DISCIPLINE, MM. 

Masson aine, syndic. 
Delaporte, rapporteur, 
Drouin , trésorier. 
Viot, secrétaire' 
' Letteron, membre. 



ARRONDISSEflfENT DE TONNERRE. 

Canton d^ Ancy-le- Franc ^ mm. 
Mollion et Bonnamy, à Ancy-leJî'ranc. 

Cruzy, 
Thierry et Bourguignat, à Cruzy. 

Flogny, 

Privât, à La Chapelle- Vieille-Forêt. 
Costel, à Neuvy-Saulour. 

Noyers, 
Dupêchë et Soupe, à Noyers. 

Tonnerre. 

Damé aine, Gaupillat, Dormois, Grail, 
Gauthier et Damé jeune, à Tonnerre. 

CHAMBRE DE DISCIPLINE, MM. 

Gaupillat, syndic, 
Thierry, rapporteur. 
CaniiUe-Dormois , trésorier. 
Damé aîné, seeréUwre. 
Costel) membre. 
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COMMISSIONS DE SURVEILLANCE DES PRISONS. 



4uxerre, une* 

le Président du Tribunal cml. 

le Procureur du Roi. 

le maire de la yille. 

Prëmy, propriétaire. 

Ghalle, conseiller de prëfecture. 

Paradis, me'decin. 

Fortin , curd de Saint-Etienne. 

SaTatier^Laroche, avoué. 

Avallony am. 

3 e Sous-Préfet. 

le Président dfi Tribui^al cifil $ 
le Procureur du Roi . 
le maire d' A vallon. 
Richard, ayocat, 
Desmolins , propriétaire. 
Garnier, maire d'Ët^ules. 
Malot , avocat. 

le Sous-Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

le maire de Joigny 

Thibault» membre du conseil général* 



Rosapelly. 
Lefebvre-Malherbe. 
Dussaussoy-Pérille. 
Bourgoin,juge. 
Lefebvrc-Dcvaux, juge de paix. 

Sens^ Vltf. 

le Sous Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

le maire de Sens. 

Grou, médecin. 

Berthelin, avoué, 

Chaulay, ancien notaire 

Tonw^rr^, MM. 

le Sous-Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

Voisin, curé de Saint- Pierre. 

Rétif, juge d'instruction. 

Rendu, propriétaire 

Siraudin \à. 

Michaut, curé doyen. 

Firmin-Roze, juge. 

Dumas, capitaine de vaisseau en retraite. 



its 



SECTION ÏV. 

INSTRUCTION PUBLIQUE. 



ACADEMIE DE PARIS. 

M. RoussiLLE,0.:j^ Inspecteur-gén^ï-alde rUnivêttîlé, faîsâht fbrtttions de recteur. 
MM. Taillefer :^, de Càrdailhac^, Auvray^, Cayx^J^, Lartgloîs ^, Ragon, 

Gros^, Geoffroy Saint-Hilaire, Inspecteurs de l'Acadëniie. 
M. Colin, Inspecteur des écoles primairtsdu département de l'Yonne, à Tonnerre. 
M. Lisle, sous-Inspecteur, à Auxerre. 



Comités supérieurs de surveillance de l'instruction primaire. 

Ces comitës se composent dans chaque arrondissement : 

1° du préfet ou sous-prdfel, président; 

9^ du procureur dn Roi de rarrondissèment ; 

so des membres du conseil général qui ont leur domicile réel ^ans rarrondissèment ; 

4° du maire du chef-lieu de l'arrondissement ; 

5<» du juge de paix ou du plus ancien des jtiges de pa ix du cheM îeu de l'arrondissement' 

6** du curé, ou du plus ancien des curés du chef-lieu de Tarrondiasèmefit. 

Sont en outre membres des divers comités : 



A Auxerre^ mm. 

Lacombe, principal du collège; 
LécoUe, instituteur. 

De Gislain- Hochet, juge de paix a GhaUis 
^Rayeneau-Serizier, Juge de p. à Auxeire. 
Gueneau, maire de Saint- Bris. 
Guyard, juge suppléant, secrétaire. 

A Avdtm ; HfM. 

Bruslé, principal du collège. 
Rousseau , instituteur. 
Bréon^ médecin. 
Guyard. 
Houdaille-Aubert, avocat. 

A Jùigny, mm. 

Rémy, principal du collège. 
Poisson , instituteur. 



Lallier, président. 
Pérille-CourceUe, propriétaire. 
Bouron père. 
Durand'Désormeaux, secrétaire. 

A Sens. mm. 

Pénard, principal ducolloge. 

Guillon, instituteur. 

Créteil, régent de rhétorique. 

Oornisset-Lamoihe. 

Ratier. 

Pignon, secrétaire. 

A Ttmnerre , mm. 

Mélines, principal du collège.' 
Delaltre, instituteur. 
Beinet) ayocat. 
^leiiry, juge de paix. 



La commission se réunit, pour l'examen des candidats instituteurs et institutrices 
dans les premiers jours des mois de mars et de septembre. 



Commission d'examen pour l'instruction primaire. 



Un inspecteur de l'Académie, Président 
MM. Lacombe, principal du collège, 

yieo^Présideni. 

Colin, inspecteur. Secrétaire. 

Dondenne f régeiit de Afalhématiques. 

Fortin , curé de Saiftt-Ëti^nne d'Auxerre. 

Marie, juge suppléant. 



Ravin, professeur. 

Bazot , niaîtfe de pension. 

Moret , médecin* 

Savatier- Laroche, avoué. 

Remacle , avoué. 

Lisle, sous-inspecteur des école?. 



1 
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Lorsque la GommUsion procède k Texamçn des aipiranles institutrîceg, des dames 
lui sont adjointes ; ces dames sont : 
Mesdames Droin et Michelle Gaulon. 



Comité communal d'instruction primaire* 

^e Maire d' Auxerre , président, 
MM. Sochet , secrétaire. 
Forlin , cure de la cathédrale. 



Monot» curé de Saint-Eusèbe. 
De la Rupelle * ingénieur en chef. 
Duplessis, notaire honoraire. 
Boivin. 



Frémy. 

Moret , docteur en médecine* 

Duché , avoué. 

Ravin, professeur. 

Tonnelier, Juge. 

Bazoty chef d'institution. 



COLLÈGES. 



Auxerre. 



Collège de plein exercice ; cours particulier d'histoire, cours d'anglais^ d'allemand . 
cabinet de physique, gymnase. 
M. Lacomhe , rrincipal, Officier de rUniyersité. 



ipal 
M. MUtou , Aumônier. 
Professeurs, mu> 
Philosophie et histoire, Ravin, 
Physique et mathématiques , Dondenne, 
Rhétorique, Munier 
Seconde , Pompier. 
Troisième, B/m. 
Quatrième, Baleine. 
Cinquième, Gralioi. 



Sixième , Rousseau 

Septième , Monnoi des Angies» 

Huitième, Cernesson. 

Anglais, MHne» 

Cours spéc. de languefrançaise, Hariof, 

Langue allemande, KMfukowski 

Dessin , Peyrane. 

Ginesiy, Hugues, maîtres d*étude. 



Sens. 

Collège deplein exercice ; cours d'anglais et de dessin , école primaire supérieure 
annexée au Collège. . ^^^ . , ,,„ , 
M. Pénard, Principal, Officier de 1 Université. 
Papilion-Pénard, Sous-Principal- 
BruUé , aumônier. 



Professeurs, mm: 
Mathémat., physique et histoire, Pompon 
Philosophie , Garrigou. 
Rhétorique, CréfetU 
Seconde, Paraingaux^ 
Troisième, Lamotte. 
Quatrième, Roy. 



Collège de plein exercice* 

M. Brusi^, principal. 

Professeurs, vu. 
Mathématiques, Moreau fils. 
Philosophie, Bourgeot, 
Rhétorique^ PagefU. 
Seconde, Roe^Mf*. 



Cinquième, MaiHard 

Sixième , MaHeU 

Septième, Goé(e<. 

Classe élémentaire, tinet. 

Classe spéciale de Français. Boulin, 

de dessin , Petit 

de musique, de TiioniHiot fils et Honaré 

Médecin attaché à rétablissement, Bardin. 

Jvalton. 



Troisième, Cougny. 
Quatrième, Bardin. 
Cinquième, BrusUy, 
Sixième, Deiangre. 
Septième, Pesiier, 
Dessin, Moreau père* 

Tonnerre. 



Collège de plein exercice; cours de dessin ; écoles primaire supérieure et élëmen- 



taire annexées au collège. 
M. Mè^Miet^ principal. 

Professeurs hu. 
Rhétorique et seconde , Mélines. 
Troisième et quatrième^ GougeUU 



Cinquième et sixième ,LeGamus, 
Mathématiques , Cottamt, 
Anglais, Mouitz. 
Classes élémentaires , Thoiard, 
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Noyers. 

Cours de dessin, d*arpentage et de tenue de livres, ëeoks primaire supérieure et 
ëlëmentaire annexées au collège. 



M. MagiUiénai, Principal. 

ProfBueun; mm. 
Mathématiques, le principal. 



Classes supérieures , le même. 
Cinquième et Sixième , Moreau* 
Classe primaire , CàiHaU 



Joigny. 



Cours d'anglais, d'allemand , d'italien, d'histoire naturelle ; Ecole primaire supé* 
rieure annexée au collège. 



M. Rémy, principal. 

Profetteun, un, 
RBétorique, seconde, \ w ^^j^^ 
Troisième et quatrième , i ^9^"^^- 



Cinquième et sixième , SchmelU» 
Classes élémentaires, le principal.. 
Mathématiques , N 
Dessin, Cuignies. 



M. Pimheif chef d'institution. 



ic'OLES SECONDAIRES. 

I 

Ligny, 



physique, la chimie et l'histoire naturelle , la gymnastique. 
Une école primaire supérieure, est annexa a cet établissement. 

Vermenton. 

M. Hifatne, chef d'institution. 

L'enseignement comprend les langues française < grecque et latine , les mathéma- 
tiques , la mythologie, l'histoire et la géographie. 

Brienon. 

M. F«r^eiQ<, chef d'institution. 
Ëtudes générales formant deux grandes divisions : 

1^ Ecole secondaire pour l'étude des langues anciennes, de la langue française, de 
mathématiques, de l'histoire, de la géographie, etCu 
s^ Ecole primaire supérieure. ^ 



INSTITUTIONS ET PENSIONS DE DEMOISELLES. 



Jury d'examen. 



Lactmhe , président. 
Colin , secrétaire. 
Larfeuii, curé de Saint-Pierre. 
Baxot maître de pension. 



MMmes MéUne», 
Vroin, 
MichetU'Gaufont 



Surveillantes. 



Arrondissement d'Auœerre, 

Mesdames CkeviUot. 
Dondenne. 



Arrondissement de Sens. 

Mesdames De Foniainefu 

N. 
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PENSIONNATS POUR LES DEMOISELLES. 



MMm" Gouton , 

Rousseau , 
y%Uier$ , 
Vrot, 
Bourgeol, 
iés VrsuHnest 
Ferrégu , à Joigny. 



Duihel^ à Auxerre 



k Auxerre. 



à ATJkHoo. 



Mlles PdriJ, h Bricnon. 

Jeanne, 4^&iiot*Farg«au. 

Mlle David ^ à Tonnerre. 
UrtuHnM de Verwenton. 

— i Tonnerre. 

— . Ligny. 



MAITRES DE PENSION. 

I Basai, h Auxerre 



ÉGOCB SUPÉRIEURE COMMUNALE. 

M. Petit-Sigaull, directeur. 



ECOLE NORMALE PRIMAIRE. 



l'ccole normale primaire du département de FYonne a été fondëe en 18S4, et 
erte le i^' février isss. Il y a en ce moment à l'école 44 élèves. Le prix de la 



ouverte 



pension est de ioo francs. 

On n'est admis à l'école normale qu'à l'âge de I6 ana accomplis, et après avoir 
satisfait à un examen sur l'ioslruction morale et religieuse, la lecture,* lécrhure, 
les éléments du calci^ et de la grammaire française. Les bourses foii^es dans Vétta- 
blissement sont données au concours. Les a^iranifcs à l'écoïe doivent se faire inscrire 
dans le mois d'août pour étire examinés daxisles premiers jours de septembre. 



pratique ^ , __ ^ „_ 

et les notions les plus essentielles de l'administration mAinicipale. 

Une école primaire, placée dans les bâtiments de l'école , sert aux élèves à faire 
l'application nés théories de méthodes qui leur sont enseignées , elte est placée sous 
la direction de M. Adolphe Badin et de M* Mettas instituteur. 

L'école normale , sous la direction du Préfet et du Recteur , est surveillée par une 
commission composée de MM. 



GaUtm, membre du conseil g^n, président. 
Châtie, conseiller de préfecture. 
Tamhour , avoué. 
Charte , notaire. 

L'enseignement des diverses parties est confié à MM. 



Marei , médecin. 

BazQiy maître de pension. 

Badin, directeur de l'école. 



Badin, directeur. 

MUtou , desservant de Saint-Georges. 

M. Potier, économe. 



Jfefeliai, inslîjfutieur . 
Roger, instituteur. 
i?rtiA, professeur de chanti 



SALLES D'ASILE, 




par leurs stinveniiQ^s a r entretien ae cet établissement qw .^^,- , 

«00 enfants , et dont les ressources principales consistent dan» les dons de labienfai- 
sance publique. 



r 
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SECTION V. 

ADMINISTBATION MILITAIRE^ 



18® DIVISION. -^ Chef-lieu : Dijon. 

AIM. Je comte MeRLiif, Cr. 0. $, l^air de France, Lieutenant -G^n^ral, commandant 
la division, à Dijon. 

de MoNTGAEYiLLS , O. ^ G<donel^ eh«f de FEtat^Mafor * tirent. 

le baron Ballyet, G. ^ Intendant militaire, maître des requêtéi idem» 

Subdivision de VTonne. 

MM. lemaréchaI-de-cam^b<tfon De9aix, C. ^ eommandvk département, à Auxerre. 

Saiictb Chapelle, capitaine aide de camp , à Auxerre^ 

Belle, # sous -Intendant militaire y à Auxerre.- 

Mélot, ^ capitaine commandant le dépôt de recrutement et de la réserve i' h 
Auxerre. 

SouviAT, lieutenant attaché atr dépôt de recrntement, à Auxerre. 

Georges, commis entretenu de a^classeàPintendance militaire, chef du bureau 
de la sous-intendance d'Auxerr^. 

Gt , commis commissionné de Tintendance militaire. 

Barrois, garde du génie de première classe, à Auxerre. 



r» lé 



GARDE NATIONALE. 



BixtaiUom communaux, 

Auxerre , au « N. 

ATallon , Fichol-Tressolle. 

Joigny, baron D'Ostein. 



^Senft , Brunel de Serbonnes. 
Tonnerre, Viard-HoUier. 
Chablis , Gounot. 
Villencuvc-le-Roi, Chiganne. 



SapeurS'-Pompiers volantaires. 

Le nombre des corps des Sapeurs-Pompiei^ est de 6 compagnies et 
65 subdivisions de compagnie ^ en tout 71 corps qui possèdent ^ pom- 
pes à incendie» 



120 

GENDARMERIE. 

MM. Hoche? ^, capitaine commandant la compagnie de l'Yonne » k Auxerre. 
Paponiau, lieutenant- trésorier de la compagnie, à Auxerre. 
GHAlLI.ET•sfj^, lieutenant , commandant la lieutenance d'Auxerre. 
Hatinot, lieutenant, commandant la lieutenance d'Avallon. 
Grost , lieutenant , commandant la lieutenance de Joigny. 
Philippon #, lieutenant , commandant la lieutenance de Sens. 
Gaillard , lieutenanti commandant la lieutenance de^onnerre. 

Les brigades à cheval résident dans les communes ci-après : 

Lieutenance d'Auœerre, 8 brigades. 

Auxerre n, Ghablis, Gourson, Saint-Florentin, Toucy et Vermenton. 

Lieutenance d'AvalUm, 5 brigades. 

Avallon , Vézelay et Quarrë-les-Tombes. 

Lieutenance de Joigny , S brigades. 

Joigny ^Blëneau , Charny , Saint-Fargeau et Villeneuve-le-Roî'. 

Lieutenance de SenSj 4 brigades. 

Sens , Chéroy , Pont-sur-Yonne et Villeneuve-r Archevêque. 

Lieutenance de Tonnerre j 5 brigades. 

Tonnerre , Ancy-le-Franc et Noyers. 



GARNISONS. 

Les villes de garnison sont Auxerre et Joigny* 

Auxerre a une caserne d*in(sLnierïef Joigny nn'quartier de cavalerie* 

GARNISON n'AUXERBEtf 

1^, 8^9 9' compagnies et Dépét du bataillon ^ouvriers et administration* 

Le bataillon est compose de dix compagnies formant un effectif d'environ t,600 
hommes repartis dans les places, postes et établissements de TAlgérie et de la France. 

MM. Garbourier ^, chef de bataillon, commandant le bataillon , à Auxerre. 
Marceau ^, capitaine*trësorier, à Auxerre. 
DupiN ^, capitaine d'habillement, à Auxerre. 
Gaaoit ^, capitaine commandant la compagnie de dépôt, à Auxerreu 

GARNISOir DE JOIGNT. 

4® régiment de Hussards. 

MM. Darhot ^, colonnel. 

Gbouffre de GounàNE O. ^, lieutemant-colonnel, 

Tm>RT , officier d'administration comptable des vivres du département. 

BouRA , garde du génie. 
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SECTION VI. 

ADMINISTRATION FINANCIÈRE* 



RECETTE GÉNÉRALE. 



MM. TuRQuiN ij{(, receyeur général. 

Bois , fondé de pouvoirs , chargé de la re* 
cette partie, de Tarrondiss. d'Auxerre. 
Berauti, fondé de pouvoirs , caissier. 
Defrance, id. 



Receveurs particuliers. 

Comparai , à Avallon. 

Baron Ltclerc d'Osiein C. iSS» à Joigny. 

Ijeifreton , à Sens. 

Despres , à Tonnerre. 



DÉPENSES DU TRÉSOR. 

M. Léonabd iSj^i payeur du département. 1 M. Romieaa, chef de comptabilité. 



DIRECTION DES CONTRffiUTIONS DIRECTES. 



MM* Armandot, ^ Directeur. 
Làllier , Inspecteur. 

î)e Champgobert, contrôleur principal à 

Sens, 

Bavoi(, contrôleur de t^classe à Tonnerre 
Gauthier , idem à Sens. 

Sauvalie, idem à Auxerre 

Chardon Lamoqueite id. idem. 

GoupUlau au, contr. de se classe, idem. 
Convert, i'^ classe. à Joigny. 

Loye, se idem Hem 

CampmaSf itlem à Tonnerre 

Mérat , contrôl. de s" classe à Avallon. 
De Biiiy, surnuméraire. 

Cadastre. 

MM. Lefâvre , Géomètre en chef. 



Eoglet , triangulateur. 
Demetz Victor, délimltateur. 
Truchy , géomètre de première classe. 



Maiussière, 


idem 


Demeiz Alexis , 


idem 


Cereean , 


idem 


Vtyreux , 


idem 


Gilyoi , 


idem 


Btéry, 


idem 


Grevin, 


idem 


Barbier , 


idem 


Vemay, 


idem 


Gnrlandier 


idem 



Coppin, géomètre de]i^ classe 
Gauthier , idem 

Denize , idem 



VÉRIFICATEURS DES POIDS ET MESURES. 



AuxERRB, MM. Claude, 
AvALLOiv , Lassau , 

JoiORT , Lanne , 



Ssifs, 

TonRXRRB, 



Chenal. 
Viard-HoUicr. 



Montant des râles des poids et 
mesures pour 1842. 

Arrondissement d' Auxerre s41û a 9 

— d* Avallon lee? os 

— de Joigny siei 01 

— de Sens si^o 89 

— de Tonnerre iin oa 

Total 18 790 88 



Montant des rôles de la rétribution 
universit aire pou r 184a* 

Arrondissement d' Auxerre «788 06 

— d* A vallon 1846 is 

— de Joigny 8079 71 
<— de Sens 8096 s s 

— de Tonnerre 8 74 » 

Total 1S679 43 
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Montant des râles des patentes pour 184a» 

Arrondissement d'Auxerre. ist^Tss 08 

— d'Avallon 
•— de Joigny 

— de Sen» 

— de Tonnerre 

Total 



«3,807 17 

d3,308 8f 

88,069 58 

47,643 es 



40fiySI4 09 



RfiPARTEMENT DBS CONTUlBtTIOKS MUK l843» 



ARRONDISSEMENTS. 



PRXNaPA«L 



CENTIMES 

pour 

dépenses 

dqmvfemeD' 

taies. 



SECOURS 

remises 

et 

non valeurs. 



TOTAL- 



Il *m 



Auxerre 

Avallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 



Contribution foncière. 

93 cent . 

I 53^,11S f 117,724 â6 
232,537 51,158 14 
434,728 95,640 16 
309,917 68,181 74 
267,320 



Totaux 



,, 1,779,615. 



58,810 40 
391,515 30 



«0,7d2: îs: \ 

4,650 74 
Î^Q^ 56 
6,198 34 
5,346 40 

35,592 30 



Contribution personnelle et mobilière. 



Auxerre 

Avallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 



Totatix 



110,743 
42,953 

84,786 
64,628 
48,987 

352,097 



ss cent. 
24,363 46 
9,449 QQ 
18,653 58 
14,218 16 
10,777 14 

77,462 00 



2,214 86 

859 06 

1,695 78 

1,292 56 

979 74 

7,042 00 



Contribution des portes et fenêtres* 



Auxerre 

Avallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 



Totaux 



128.427 12 
55.808 88 

104.334 72 
74,380 08 
64,156 80 

427,107 60 



26.57S 32 
10,308 72 
20,549 36 
15,510 72 
11,756 88 

84,504 00 



70,134 
23,130 
51,114 
43,847 
27,633 


17 cent. 
11,922 78 
3,932^10 
8,689 38 
7,453 99 
4,697 95 

30,696 20 


2,104 02 

693 90 

1,535 42 

1,315 41 

829 05 


14,026 80 
4,626 00 

10,222 80 
8,769 40 
5,527 00 


21^860 


1 6,475 80 


43,172 00 



Les remises allouées sur les différents services aux Percepteurs de première classe 
sont de s,600 francs et au-dessus. 

Celles de deuxième classe, de 2,soo às.eoo francs. 
Celles de troisièm-e classe, de t,5oo à «,500 francs. 
Cellfs de quatrième classe, de 1,300 et au-dessous. 
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percepteurs et communes de leurs perceptions. — Classe 

à laquelle ils appartiennent, 



DES TXRCUPXEURA. 



COMMUNES. 



ItOMS 
DES PERGEFTEURS. 



COMMUNES. 



• TAppoigny 

Bbroerat (9» clasMK Gurgy 

(jVIonc'teâu 

NoiBOi (i 't elasse) I Auxerre 



Chablis 
Beine 
IGhichi^e 
Fontenay pr. Chablis 
[Fyé 

'La Chapelle- Vaup. 
MiUy-' 
Poinchy 



Chardon -YTaiBR 
(«* classe) 



Paiw (5« classe) 



ICherannes 
Diges 
Ëscamps 
Vallan 



iCharbuy 
BeauToir 
Ëglény 
Lindry 
Pourraîn 

iCoulange-la-Vin. 
Escolives 
Gy-rEvé,ue 
Val-de-Mercy 
Vincelles 

!Coul.-sur-Yonne 
Andryes 
Grain 
Druyes 
Etais 
Festigny 
Lucy-sur- Yonne 

iCourson 
Charentenay 
Fon tenailles 
Fouronnes 
Merry-Sec 
Migd 
Molesmes 
Mouffy 

! Gravant 
Accoiay 
Bazarnes 
Pregilbcrt 
Sainle-Pâllayc 



iVLiCHOif (a* classe) 



GiRAUD (2^ claâse) 



Gallois fils (3e cl.) 



DuRAHTOK (se clas.) 



FiLLEYfirs (seclas.) 



FéROR (se «lasse) 



GuYOM (se clâs&e) 



Do&QTfz (s® classe) 



'Lainsecq 
Perreuse 
Sainpuits 
Sainte-Colombe 
Sougères 
Treigny 

rLigny 

Malingy 
Mëré 
Varennes 
.Villy 

'Mailly-le-Ghâleau 
Fontenay-sous-Four. 
Mailly-la- Ville 
Merry-sur- Yonne 
Sery 
.Tr ucy- sur-Yonne 

rMontigny 
Bleingy-le-Catceau 

Lignorelles 

Ponligny 

Rouvray 

Venouse 

VilleneuTe-St-Salve 

^Mont-Saint-Sulpice 

Bouiliy 

Gheny 

Ghichy 

Haulerive 

Ormoy 
^.Rebourceaux 

'Ouanne 

Ghastenay 

Coulangeron 

Lain 

Leugny 

Sèment ron 

^Taingy 

-Préhy 
Aigrement 
GhemiUy-s. -Serein 
Ghitry 
Gourgis 
Li chères 
^St,-Gyr-les-Golons 

Saint-Bris 
Champs 
Irancy 
.Vincelotles 



194 



ac9 



NOMS 

DES PEaCEFTEVRS, 



COMMUNES. 



NOMS 
DES FERCEpaxuas, 



COMMUNES. 



/ Saint-Fiorentin 
l Avrolles 

Desh 01BB8 (le clas.) ] Ghéu 

1 Germigny 
f Jaulges 
\Vergigny 

'Saint-Georges 

Augy 
_ , , » -Perngny 

DisAUBMs (se clas.) ( Quenne 

vaux 

Venov 

^Villetargeau 



Î Saint-Sauveur 
Fontenoy 
Saints 



BiAS (s* classe) 



^Thury 

C Seignelay 

3 Beaumont 

) Ghemilly^près Seign. 

^Héry 



(Toucy 
LalSde 
Moulins 
Parly 

ÎVermenton 
Arcy-sur-Gure 
Bessy 
Bois-d'Arcy 
Ëssert 
Lucy-sur-Gure 
Sacy 

Arrondissement d'Avallon. 

Peloux (se classé) | Avallon « 

{Châtel-Gensoir 
Asnières 
Brosses 
Chamoux 
Lichères 
Montillot 

/ Gussy-Ies-Forges 
L.B,CH.(,.cla..e) aX^,, 

^Sainte-Magnance 



/■Girolles 

I Annay-la-C6tc 

lAnnëot 

H«tu«(.«cUMe)teSÎ„,, 

ISermizeUes 

iTharot 

IVoutenay 

fGuillon 



IVfoififOT (Se classe) 



I Gisery 
ISauTig 
\ Savigny en Terre-pl. 



SauTigny*le-BeurëaI 



GAI.LY (se classe) 



Trévilly 
^Vignes 

Levault 

Dommecy-s-le-Vault 

Givry 

Island 

Pontaubert 

Menades 

L'Isle 
Annoux 
Civry 
PiÉTREssoif (se clas.){ Ooutarnoux 

Dissangis 
Massangis 
Sainte-Golombe 

(Lucy-le-Boit 
Ëtaules 
Joux 
Précy-le-Sec 
Sauvigny-le-Bois * 

Montréal 
Angely 
Athie 
UEGHiRs (se classe) / Blacy 

Provency 

Sceaux 

Thîzy 

Quarré-les-Tonibes 

Beauyilliers 

Bussières 

Ghastellux 

Saint-Branché 

St-Germain-des-Glw 

Saint-Léger 

Santigny 
Anstrude 

ViEYiLLB (Se classe) ^^«meaux 

Talcy 

Vassy 



Poulin-Regaediii 
(se classe) 
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NOUS 

DES PEBCEVTErRS. 



GOMMUNBS 




■XB 



NOMS 
DES PEaCEFTEUaS. 



COMMUNES, 



'\exe\ay 
Atquins 

,FoUsy-le8-Vëïelay 
J Saint-Père 
Ghabbokiixau ^se c.)\Pierre-Perthui8 

Dommecy-^aur-Cure 
Fontenay, près Véi 
Tharoiseau 



Arrondissement de Joigny. 



i Aillant 
ChampTallon 
Ghassy 
Poilly 
Senan 
Villiers-sur-Tholon 
.Volgrë 



1 



Lkfbbtrï-Mïte» 
(8« classe) 



ÎGhamplay 
Ghamvres 
Gharmoy 
Epineau-les-Voves 
Paroy-sur-Tholon 



Tkxie» (««classe) 



fïoEL (se classe) 



SsRiE Csc classe) 



TBassou 
I Bonnard 
<Chichery 
I Neuilly 
IVillemer 

/Blëneau 

j Ghampcevrais 



jRogny 



Saint-Privë 



/Brienon 
{ Belle -Ghaume 
IBligny-en Othe 
HsRBVT (i»« classe) / Bussy-en-Othe 

i Ësnon 
[ Mercy 
\Paroy-en-Othe. 

'Gerisiers 
Arces 
Bœurs 
Femet fils (se classe) {Gërill y 

Couleurs 
Fournaudln 
^Vandeurs 



RiBiàRB (se classe) 



Charny 
Ghambeugle 
Ghêne-Arnoult 
Chollei (se classe) ^Fontenouilles 

La Molhe-aux-Auln 

Perreux 

Prunoy 

IDixmont 
EisBordes 
ViUechétive 

iFleurv 
LaduK 



/Joigny 



Brion 
Gaillet (i'e classe) ^Looze 

iMigennes 
^Saint-Gidroine 

ÎLacelle-Salnt-Gyr 
Bëon 
Gëzy 
Gudot 
Prëcy 

ÎLa Pertë-Loupière 
Ghevillon 
Su^omain.le-Preux 
Sëpaux.) 
Ville-Franche 

iMëzilles 
Fontaines 
Sept-Fonds 
Tannerre 
yillen.-les-Genets. 



^Ghampignellcs 

Grand-Ghamp 

Louesme 

Malicorne 

Marchais-Beton 

St-Denîs-s- Ouanne 

St-Martin-s-Ouanne 



GoLADOZf (s« classe) 



St-Aubin-Ghât.-N. 

La Villotte 

Les Ormes 

Merry-Vaux 

St-Martin-sur*Ocre 

St-Maurice-le-Yiel 

St-Maurice-Thîz. 

Sommecaise 

Villiers-St-Bcnoit 
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NOMS 

DES FEBCEPTEUBS. 



COMMUNES. 



NOMS 

DES FEAGEFTEURS. 



COMMUNES, 



Saînt-Fargeau 
LAYirfÉB (se classe) | ^^^^JJ^^ 

\St-Martin-d€8-Ch. 

iSt-Julien-du-Saull 
Bussy-le-Repos 
St-Loup-d'Qrdon 
St-Marlin-d'Ordon 
Verlin 

^ ^ I Chaniplost 

Wenizy 

T^ /-ni \ /Villeneuye-le-Roi 

Dubois («c classa) (chaumot 

) Piffonds 
^Rousson 

fVillevallicr 
Arraeau 
St-Aubin-sur-Yanne i 
ViUecien II 

Arrondissement de Sens. 

Chéroy 
i Fouchères 

BovK« (reclasse) <^fc^,h„ 

I Saint- Valérien 
VilJegardin 

{Gourion 
Serbonnes 
Vinneuf 

ÎDomats 
Gourtoin 
La BellioUe 
oa Vigny 
Vernoy 
Villen .«la-Donddgre 

ÎLixy 
Brannay 
Valleîy 
Villebougis 
Villethierry 

1 Michery 
)Guy 
Berlih (Chrétien) lEvry 

(se classe) CGisy-les-Nobles 

(i) Eventuellement. 



Pdrket-Merliii 
(se classe) 



BASSARD(5eClaSSe) 



|T0UCnALAUBIE 

(se classej 



BouLLSv (a<! classe) 



Berlin (s»* classe) 



Paron 

CoUemiers 

Cornant 

Egriselles-le-Bocage 

Ëtigny 

Gron 

Marsangîs 

Subligny 

Villeroy 

'Pont-sur- Vanne 
Chîgy 

Foissy 
[Les Sièges 
,Theil 
' Vaumort 
fVareilles 
^Villiers-Louis 

^Pont-sur- Yonne 

Champigny 

Vitlemanoche 
' Villenavotte 
^Villepdrot 

Saint-Glement 
Gourtois 

, Fonlaine-la-GaiU. 
J Nailly 

Saint-Denis 

I St-Martin-du-Tertre 
Saligny 
Soucy 
Voisines 

'S-Maurice-aux-R .-H 

Gourceaux 
I Grange-le-Bocagc 

Plessis-Dumee 
1 Sognes 

Vertilly 
«.Villiers-Bonneux 



BHissAuD (se classe) | Sens 



Brullé fils (se cl.) 



SiRow (ôC cî,5sse) 



I 



'Sergînes 
.Gompigny 
Pailly 

Plessis-Saînt-Jean 

iThorigny 
Fleurigny 
La Chapelle-sur- Or. 
La Postolle 
St.-Martin-sur-Or. 



4S7 



NOMS 
DES PERCEPTEURS. 



COMMUNES. 



l 



NOMS 
DES FEaCEFT£DRS< 



COMMUNES. 



(se CUSSÇ) 



V^roA 
Maillot 
Mâlay-le-Roi 
Mâlay-le^-Vicorote 
Noé 
Passy 
iRosoy 

/Villen.-la-Guyard 
VVilleblcvin 



Challaw-Belval 
(sic classe} 



r Villeneuve-r Arc he 
I Bagneaux 

NioBÉ (se classe) {rf^^ ^^^ 

Lailly 
Mollnons 



V 



Arrondissement de Tonnerre. 

!Ancy-le-Franc 
Chassignelles 
Cuay 
Fulvy 
ViUieM'lç9-H*uts 

fCru^y 
DoHAs fils (»« clas)i Gland 

J^Pimelles 

ÎFlogny 
Butteaux 
La Chap.-Vieille F 
Peroey 
Tronchoy 



Ro^uiïH [;&^ classe) 



Langin (se classe) 



rGigny 
iJuU 



Goiiiis»T (5© classe) 



FoURftsRAT (se clar.) 



IU^o,(.«clas,e) ll^-^KHrut 

IStigny 

SNitry 
Fresnes 
Môlay 
Poilly 
Sain le- Vertu 

Julien fils (s® clas.) J A.nnay 

(GrimauU 

/Pacy 

( Argenteuil 
l«AECiifà (s^flassej <Lëzinnes 

1 Sambourg 
NVircaux 



LoEVAitTRi («teelfts.) 



Mathiev (s^ classe) 



Saget (se classe) 



''Bavières 

Aisy 
Gry 
Nuits 
'Perrigny 

'Rugny 
Arlnonnay 
Me'lisey 
Qutncerot 
Thorey 
Trichey 
Villon 

'Sarry 
Censy 

Gliâtel*Gérard 
Etivey 
Jouancy 
Moulins 
Pasiily 

Sormepy 

Beugnon 

Lasson 

Neuvy 

'Soumaintrain 

Tanlav 

Ancy-le-Scryeu» 

Argentenay 

Baon 

Gommissey 

Saint-Martin 

Saint ^Vionemer 

« 

i Tonnerre 
Gheney 
Dannemoine 
Ëpineuil- 
Molosmes 

'Vézinnes 
Bernouil 
[Garisey 
Dié 
iJunay 
iRoffey 
Vëzannes 
VUlierS'-Vincux 

/Yroucrre 

(Bc«ru 

1 Gollait 

<Fley 

ISerrigny 

( Tissé 

VVîTÎers 
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ADMINISTRATION DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES. 



M. DE MoRTFoar 

MM. 

Guyon , contrôleur de comptabilité. 

Aymardj contrôleur ambulant. 
Le Lorrain, id. 

Arrondissement d'Auxerre. 

Masson , receveur principal entreposeur, 
à Auxerre. 

Wuillaims, contrôleur de yilleà Auxerre^ 1 

Lambert, contrôleur de garantie, id. 

N. receveur à cheval , id. 

Foucaud , receveur à Chablis i 

Dissard, receveur à Gourson, 

Rolandeau, receveur à Saint-Florentin, 

Tussau , receveur à Toucy , 

Gorillon, receveur à Vermenton , 

Glerget , receveur de navigation. 

Arrondissement d*Avallon. 



Gampora de Pezzana , directeur d'arron- 
dissement à Avallon, 

Pelgrin , receveur principal , entreposeur 
à Avallon , 

Voriot, receveur à cheval à Tlsle , 

Frelon, receveur à cheval à Quarrë, 

Leroy, receveur à cheval à Vëzelay. 

Arrondissement de Joigny. 

Gibert, directeur d'arrond. à Joigny, 

Lemaître , receveur principal , entrepo- 
seur a Joigny, 



#^, directeur. 

MM. 

Garant , contrôleur de ville à Joigny , 

Vernier , receveur à cheval à Aillant , 

Vegelin , receveur à cheval à Brienon, 

Pic , receveur à cheval à Charny, 

Crochard, receveur à cheval à Saint- 
Fa rgeau, 

OUivier , receveur à cheval à Villen.- 
le-Roi, 

Tournier, receveur de navigation à La- 
roche. 

Arrondissement de Sens. 

Dubaux , direct, d'arrondissement à Sens, 

Leclerc, receveur principal, entreposeur 
a Sens , 

De Chalus , contrôleur de ville à Sens, 

Raveneau, receveur à cheval à Sens, 

Boisseau La Borde, receveur à cheval à 
Pont-sur- Yonne , 

Bouvet, receveur à cheval à Villeneuve- 
"Archevêque. 

Arrondissement de Tonnerre. 

Belnet, directeur d'arrondissement k 
Tonnerre, 

Campenon, recev. principal entreposeur 
à Tonnerre , 

N. receveur à cheval à Ancy-le-Fr, 

Ponce , receveur à cheval k Flogny , 
Barbotte, receveur à cheval à Noyers , 
Dupont, rec.de navigation àTonnerre, 
Gollignon, idem, àRavières 



ENREGISTREMENT ET DOMAINES. 



M. DB Gaïb , Directeur. 



INSPECTEURS, MM. 

Moutier^ à Auxerre. 
J^angicaurt, k Sens. 

VÉRIFICAXECRS, MM* 

Saulnier-MoniM, k Joigny. 



Dey, k Auxerre. 
Louveau, k TonAerre. 
Mannmiry, k Avallon. 



^rtetrf, prem. commis de la Direction. 
CHapfmis, garde mag. du timbre, 
Lacroix, timbreur. 
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CONSEBVATEURS DES HYPOTHÈQUES, MM. 



Auxerre , Conchon-Lama^ièJ'e 
A vallon, Vrioton. 
Joigny, Magnan. 



Sens, Gouju, 
Tonnerre, Betnet 



RECEVEURS , MM. 
Arrondissement d* Auxerre. 

Auxerre, BacheUU receveur des domaines 

et du timbre extraordinaire. 
— Lecointe , receveur de l'enregistrem ent. 
Chablis , Lcmoine. 
Goulangc-la- Vineuse, Jufseaume. 
Coulange-sur-Yonne, Dotoi. 
Gourson , Blondeau, 
Ligny, FeU» 

Saint-Florentin, Pachins. 
Saint Sauveur, Roy. 
Seignelay, Bourdaioue, 
Toucy, Lesueur, 
Vermenton, Guiiiaume. 

Arrondissement d*At^allon, 

Avallon, Vrioion. 
Li'Isle, Vary. 
Guillon, Vatance,' 
Quarré-les-Tombes, Boissel, 
Vézelay, Antoine. 

Arrondissement de Joigny, 

Aillant, Deiiour, 
Blëneau, Champradoui. 
Brienon, Lachaux. 
Cerisiers, Lecorreur. 



Charny, Mercier. 
Saint-Fargeau, Gulgnei. 
Joigny, Chouffour. 
Vilîeneuve-le-Roi, Guyon» 

Arrondissement de Sens. 

Ch(^roy, MUieret. 

Pont sur- Yonne, Defaage. 

Sens , Bertrand. 

Sergines, P^erdal. 

Villeneuve-l'Archevêquc, Perancy . 

Arrondissement de Tonnerre. 

Ancy-le-Franc , MaUly. 
Cruzy, de Confevron. 
Flogny, Bazin. 
Noyers, Maison. 

Tonnerre, Rouyer (enregistrement). 
/?e/w«( Domaines. 

SURNUMÉRAIRES. 



Ractoi, à Auxerre. 
Reyttauldin, à Auxerre. 
Lehrs de Crécy, à Avallon. 
Cierc, à Joigny. 
GuHhem, à Sens . 
Foutcher , à Sens. 
Boucheron f à Tonnerre. 



EAUX ET FORÊTS. 



M. Fliche , Conservateur à Troyes. 



INSPECTION d' AUXERRE, MM. 

Suremain de Missery, inspect. à Auxerre. 
Monicky sous-inspecteur, id. 

Rcmthourg « garde géne'ral , à Auxerre. 
De Monferrand, garde gén. , à Tonnerre. 
Deieusf, garde gëiie'ral, àAncy-leFranc. 

DufcauJî , à Auxerre , Kj^^ forestiers. 
• Quenosiy à Tonnerre, ^ ^ 



INSPECTION d' AVALLON, MM. 

Rameau , inspecteur à Avallon. 
Leféron et Morei, gardes généraux à ti/. 
Robinet , arpenteur forestier , à Avallon 

INSPECTION DÇ JOIGNT, MM. 
Huei , inspecteur , à Joigny. 
Leroy ^ sous -ins, ecleur , à Joipny. 
J)e PF'impfeenn^ garde génér. à Joi jrny, 
Philippe , Harde gëne'ral , à Brieuon. 
Fricot, garde général, à Sens. 

""y^?à WM'l" cil. } *''P«'»'- forestier» 

10 
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ADMINISTRATION DES POSTES. 

M. De BiLLT, Inspecteur. 



BUREAUX. 

Arrondissement d'Attxerre. 

Auxerre, MM. Ghoppin , directeur. 
Gaillard de Baccarat, premier commis, 
de Montmaur, second commis, 
llieder, surnuméraire. 

Arcy-sur-Curc, MmeHuot, directrice. 
Chablis, Mlle Treussard, directrice. 
Coulange-la-Vin., Mme Ducas, directrice. 
Coulange-sur-Y., Mme Breton, directr. 
Courson , M. Carré , distributeur. 
Ligny, MmeLormier,dLrectrice. 
Pourrain, M. Tamponnet, distributeur. 
St. -Bris, Mme Delisle, directrice. 
St. -Florentin, M.Lopart, directeur. ^ 
St.-Sauveur, Mme Laplanche, directrice 
Seignelay, Mlle Pougy, directrice. 
Toucy, Mme Puissant, directrice. 
Vermenton, Mme Mignot, directrice. 

Arrondissement d'Avaîlon. 

Avâllon, Mme Saint-Gilles, directrice. 
Lucy-le-Bois, M. Berthelot , directeur. 
Quarré-les-Tombes, Mme Bizouard, disl. 
Vézelay, Mme Marin, directrice. 
L'Isle-s.-le-Serein, MmeGarnuchot,dist. 
Chastellux, Mme. Turk, distributrice 
Cussy-les'Forges, Mme Drouhin, id. 



Arrondissement de Joigny 

Aillant, Mme Lamidé directrice. 
Bassou, M. Milliaux, directeur. 
Bléneau, M. Chcvrier, distributeur 
firienon, M. Villedieu , directeur. 
Cerisiers, M. Fenet, directeur. 
Charny, M. Huré, directeur. 
Joigny, Mlle Rivoilet, directrice. 
Laroche (St.'Gidroine), Mme Poisson, dis. 
Saint-Fargeau, Muie Cheyalier, direct. 
Villeneuve-le-Roi, M. Boudet, directeur. 
Villevallier, Mme Dubois» directrice 
Villiers-St. -Benoît, Mlle Couturat , distr. 

Arrondissement de Sens. 

Chéroy, Mlle Jeanny, directrice. 
Pont-sur-Yonne, Mme Adine, directrice. 
Sens, Mme veuve Tousard, directrice. 
Theil, Mme Mirochaux, distributrice. 
WM'Archevêque, M. Adam , directeur. 
Wfr-la-Guyard, MnieVeGonnet, direct. 

Arrondissement de Tonnerre. 

Ancy-le-Franc, Mlle Lalubie, directrice. 
Cruzy, M. Roy, distributeur. 
Flogny, M. Charrier, distributeur. 
Noyers, Mlle Clayeux, directrice. 
Nuits , Mme Pichot, directrice. 
Tonnerre, Mlle Armand, directriee. 



L'administration des postes se charge du transport de toutes les dépêches adminis- 
tratives et particulières. Elle reçoit les dépôts d'argent pour lesquels elle donne une 
reconnaissance et un bulletin de réception; des lettres chargées pour tous les pays : 
excepté les Colonies et pays d'outre mer (l'Angleterre exceptée) : ces lettres doivent 
être affranchies et paient double port; des lettres recommandées pour Paris seulement, 
ces dernières ne peuvent être affranchies : les lettres chargées et recommandées 
doivent être sous enveloppe et fermées au moins par deux cachets en cire avec em- 
preinte. La poste se charge aussi , comme valeurs coiées, de l'envoi à l'intérieur, des 
bijoux en or ou en argent , d'une valeur de se francs à 1,000 francs. 

Les lettres et paquets adressés à la Famille royale, aux ministres, aux directeurs 
chefs des administrations du gouvernement, ne sont point passibles de la taxe, la 
franchise est illimitée. 

La correspondance entre les fonctionnaires et employés du gouvernement qui 
jouissent de la franchise, à quelques exceptions près qui permettent le contre-seing 
sous plis de lettres, doit avoir lieu sous bandes croisées et contre-signées, ils sont 
tenus d'indiquer au-dessus du contre-seing leurs fonctions, pour éviter que leurs 
dépêches ne soient taxées et refusées. 

Les maires du département correspondent en franchise et sous bandes, à quelques 
exceptions près qui permettent le contre-seing sous plis de lettres , comme il vient 
d'être dit, avec le préfet, le sous-préfet et le procureur du roi de leur arrondissement 
et le juge de paix ac leur canton . 

Xics instituteurs correspondent en franchise avec l'inspecteur des écoles primaires. 



I3t 

L«s citoyens doivent toujours affranchir les lettres qu'ils adressent aux chefs des 
administrations. 

La taxe des lettres est réglée d'après la distance en ligne droite, existant entre le 
lieu où la lettre a e'të confiée à la poste et le lieu où elle doit être remise. 
Cette taxe est perçue selon le tarif ci-après : 

Jusqu'à 40 kilomètres, 8 décimes. Au-dessus de 400 kil jusq. sook. s déc 

Au-dessus de 4 jusqu'à so kil. s déçinit — de soo — eoo 9 

de 80 — ISO 4 — de eoo *— 750 10 

— de 780 — 900 11 

Au-dessus de 900 is 

Les lettres au-dessous du poids de .7 grammes et demi sont considérées comme lettres 
simples. — Les lettres du poids de 7 grammes f/« jusqu'à lo grammes exclusivement, 
paient la moitié en sus de la lettre simple — Les lettres de 10 à is grammes exclusi- 
vement, paient deux fois le port de la lettre simple. — Et celles de is à so grammes 
exclusivement, deux fois et demi le port, et ainsi de suite, en ajoutant la moitié du 
port de la lettre simple de 5 en 5 grammes 



de «50 — 


S20 


S 


de aao — 


500 


6 


de 300 — 


400 


7 



AERITÉE ET DÉPART DES PRINCIPAUX COURRIERS. 



I I I 

BUREAUX 

DE POSTE. 

Ailla nt-sur.-Tholon 
Arcy-sur-Cure 

Auxerre 

Ghahlis 

Goulànge-suf-Yonne 
Saint-Bris 
Saint-Florentin 

Toucy 

Vermenton 

Avallon 



Liucy4e-Bois 
Vézelay 



COURRIERS. 



[ Paris 

l Saint-Fargeau 

I Paris et Lyon 

Paris 
Lyon 
Troyes, et Sâint- 

Florenlin 
Dijon 
^Briare et Nevers 

I Paris et Dijon 

( Paris 

( Nevers 

( Paris 

(Lyon 

( Paris 

(.Auxerre 

( Paris et Auxerre 

( Orléans et Nevers 

( Paris 

l Lyon 

rParis 

< Lyon, Lorme et 
l Vézelay 
i Paris 

1 Lyon et Avallon 
rparis, Auxerre, 
l Avallon et Nevers 



ARRIVEE. 



.» h. du matin 
z h. du soir 
9h. f/sdu matin 

8 h. du matin 
s h. du soir 

eh. du matin 

s h. du soir 
6 h. du matin 

10 h. du matin 
midi 

a h. 1/2 du m. 

9 h. du matin 
s h. du soir 

9 h. du matin 
8 h. du soir 

11 h. du matin 
5 h. du soir 

10 h. du matin 
M h. du matin 

midi 

8 h. dumaitn 

11 h. du matin 
h. du matin 

9 h. du matin 



DEPART. 



3 h. du soir 

7 h. du matin. 
6 h. du matin 

3 h. du soir' 

8 h. du matin 

6 h. du soir 

8 h. du matin 

10 h. du matin 
s h. 1/4 du m. 

miui i/i 
1 h. du soir 

9 h. du matin 
midi 

8 h. du soir 
6 h. du soir 
il h. du matin 

11 h. du matin 

10 h. du matin 

8 h. du matin 

midi 

9 h. du matin 

11 h. du matin 

9 h. du matin 
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BUREAUX 

DE POSTE. 

Bassou 

Brienon 

Cerisiers 
Gharny 

Joigny 

Saint-Fargeau 

Villeneuye« le-Roi 

Chëroy 
Pont-sur-Yonne 

Sens 



COURRIERS. 

[ Paris 
^ Auxerre 

{Paris 
Auxerre 
Dijon 

I Paris et Sens 

/ Paris , Montargis, 

( Joigny, Auxerre 

/ Paris 

) Lyon , Auxerre 

( Dijon 

§ Paris f Briare 
' Auxerre 

[ Paris 
^ Auxerre 

I Paris , Sens 
( Paris 
l Auxerre 

/Paris 

I Lyon , Auxerre 

f Troyes 

Villen.-r Archevêque ( i'aris. Sens, Troyes 

^ 1 et Auxerre 

c Paris 
Vi]leneuye-la-6uyard [ Auxerre 

Ancy-le-Franc 



Noyers 



Tonnerre 

Lignyle-Ghâtel 

Nuits-sur-Armançon iPo^^*^ _ 

< Auxerre et Paris 

Saint^Sauveur 



( Paris , Auxerre 
l Dijon 

J Paris pour ChaMis 
(Saint-Fiotentin 



( Auxerre 

( Briare, Paris 



i Paris , Auxerre 
(Dijon 

(Paris, Auxerre, | 
s Tonnerre et Dijon? 
V. A vallon ) 



ARRIVEE. 

6 h. du matin 
* h. du soir 

8 b. du matin 

7 h. du soir 
i h. du soir 

8 h . du matin 

8 h. du matin 

10 h. du matin 
s h. du matin 
s b. du soir 

4 h. dtt soir 

11 b. du matin 

midi 

4 h. du matin 

6 h. du soir 

9 b. du matin 

» b. du matin 

7 b. du soir 

8 h. du matin 
6 b. du soir 
4 b. du soir 



DEPART. 

4 b. du soir 

6 b. du matin 
9 b. du soir 
9 b. du soir 
8 b. du matin 

midi 
s h. du soir 
Il b. i/sdum. 

5 b. du soir 

8 b. du matin 
s b. du matin 

10 b. du matin 

9 b. du matin 

6 b. du soir 

4 b. du matin 

midi 

7 b. du soir 

s b. du matin 

6 b. du soir 
s h. du matin 

8 b. du matin 



8 b. du matin j * h, du soir 



I b. du matin 
9 b. du soir 

s b. du soir 
6 b. du matin 



9 h. du soir 
I b . du matin 

6 b. du matin 
s b. du soir 



s b. 1/9 du soir ( sb. dumatia 



I h. du soir 
8 h. du matin 

midi i/s 
8 h. i/i du m. 

4 h. du matin 
3 b. du soir 
8 b. du soir 
t b. du soir 



) 



8 b. du matin 
I b. du soir 

8 b. 1/3 du m. 
midi i/i 

3 h* du 9oir 

4 b. du matin 
s b. du soir 

9 b. du soir 
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MAITRES DE POSTES AUX CHEVAUX. 



ROUTS H^ 5 DB PABI8 A GEVtYM. 

Villeneuve la-Guyard, Lecomte, 

Pont- sur- Yonne, I>e<(tons> 

Sens , Desiiont aîné. 

Theil , Ftm. 

Arces , Gateiier. 

St -Florentin , BaraU 

Flogny, Flogny. 

Tonnerre, Hugni* 

Ancy-le-Franc, Pivard, 

Aisy, Ligeret, 

BOUTE AUXILIAIBI H^ 5 DB BBlfS A SAINT 
FLORENTIN* 

Villeneuve-le-Roi , Leblanc, 
Villevalier, Picard, 
Joigny, Arrauii-Deilion». 
Ësnon y Galelier. 

ROUTE N° 6 DE PARIS A CHA3IBÂRT. 

r)e W«-i p^yard à*Joigny. F.plushaut 
Bassou , J»ion< ^ 

Auxerre, '^<>^»iit. 
Saint-Bris, Pe «Mc/ei. 
Vermcnton , Ro riheioU 
Lucy-le-Bois , Bc 



. 



BOUTE N^ 60 DE NANCY A OBLiANS | 
OU DE TB0TB8 A SENS. 

V il leneuve-l' Archevêque, Fotn. 

BOUTE N** 7 7 DB NEVERS A SEDAN OU DB 
HEVER8 A AUXEBBB. 

Gourson, Baudoin. 

ROUTE DÉPARTEMENTALE N* t DB SBNS 
A NEKOUBS, 

Chëroy, Gumaum9, 

ROUTE DE TROTES A AUXEBBB, PAR AUXOir, 
ST.> FLORENTIN, UONTIQNT ET AUXERRE. 

Montigny, JacquUlai 

ROUTE DB GLAMECT A AVALLON PAB VÉZBLAT. 

Vézelaj, Fossoyeux, 

ROUTE DB BRIARB A AUXERBR. 

Saint-Far geau. Perron, 
Toucy, Marchand, 

ROUTE D 'auxerre A HONTARfilS* 

Toucy, Marchand, 
Ghamy, Roudautt. 

ROUTE d'auXERRE A TONNXBBB. 

Chablis , David- GaiUreux^ 



fS4 

SECTION VIL 

PONTS ET CHAUSSEES. 

SERVICE ORDINAIRE COMPRENANT 1<> LES ROUTES ROYALES; ?<> LA NAVI- 
GATION DES RIVIÈRES D'yONNE , CURE ET ARHANÇON ; 3^ LES ROUTES 
DÉPARTEAIENTALES. 



M. MONDOT DE LAGORCE ^ , Ingénieur en chef. 



ViGNON^, ingénieur ordinaire à Sens 
RoziiTDEMANDRKS, ingën ordin.àAuxerre. 
Belgrand, ingénieur ordinaire à Avalion. 
Piktu, id. à Tonnerre 

Conducteurs, mm. 

Jacotik-Darseinb , à Auxerre 
Froktieb jeune, id. 

Frontier aine, id. 

PlEUCHOT , id. 

Bertin , id. 

Decornières. id. 

Maiseau, id. 



Bf ARD , à Sens 
MoTJToif , à Sens' 
HuNOT, id. 
Offray , id. 
Rolland , h Avalion 
BuRLOT , a Avalion 
Louis , id 

Mathieu , à Tonnerre. 
BoNET , à Tonnerre 
Louis, id 

Ver NET , à Joigny 
SucHEY , à St.-Fargeau 
N. , à St.-Florentin 



CANAL DU NIVERNAIS. 



CANALISATION DE L YQNNE. 



MM. BOUCHER DE LA RUPELLE #, Ingénieur en chef, Directeur. 
GHANOirtE ^y faisant fonctions d'Ingénieur en chef à Sens. 
MiLLoif , chef du bureau deTIngénieur en chef. 



CONDUITE DES TRAVAUX. 



Canal du Nivernais , msi. 

Brenot , d* Auxerre à Gravant 
Laurent, de Gravant à Mailly-la- Ville 
Girauit, de Mailly-la-VilleàGoulange 
EoUin^, garde ambulant 



Canalisation de VTonne , mm. 

Giraud, { 

chandenier, i conducteurs. 

N, garde ambulant* 

PeiH, dessinateur, attaché au bureau de 
M. Chanoine. 
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CANAL DE BOURGOGNE. 



AfM. Lbblakc, Ingénieur en chef àAuxerre. 

Théroude , conducteur de trcyisième classe, à' Brienon. 

Boucheron^ conducteur de première clasâe , non embrigade , à Ravièrei. 

Dupoiet , conducteur de première classe, non embrigadé , à Tonnerre. 

Hufjuenin , conducteur auxiliaire , a Auxerre. 

Huguin, conducteur auxiliaire de troisième classe. 

GoiUroi, id. id. 



PETITE VOffilE. 



CONDUCTEURS- VOYERS. 



M. Gbapelbt , Agent^voyer central. 

Première classe y mm. 

Louzon , à Gourson 
Chenal , à Avallon 
Benoit , à Joigny 

Deuxième classe , mm. 

Boucheron , à Saint-Fa rgeau 
£.iersif à Sens 
Converlf a Sens 
Gi(ner , à Tonnerre 



Carré , à Auxerre 

Troisième classe j mm. 

Labosse , à Auxerre 
Montât lot , à Tonnerre 
Lauvin , à Avallon 
Chevalier, à Aillant et Gkarny 
Sagettt , a Joigny 

Bénard , piqueur attaché au bureau de 
l*Agenl-voycr central. 
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DROITS POLITIQUES. 



LISTE DU JURY ET DES ÉLECTEURS 

des Députés , des Membres du Conseil Général et des Conseils 

d'arrondissement . 

Les électeurs dont la qualification n'est pas énoncée n'en ont pas d'autre que celle 
de propriétaire. 

Les Listes électorales et du Jury, publiées dans T Annuaire de 1841, 
ont subi les modifications suivantes par suite de la révision qui a eu lieu 
en 1842. 



ARRONDISSEMENT D'AUXERRE. 



ADDITIONS. 
CANTON EST d'aUXERRE. 



ire partie. 



Billout Jouard , arpenteur 


Auxerre 


Blandet , propriétaire 


id. 


Blin , professeur 


id. 


Bondoux, boulanger 


id. 


Bornât, id. 


id. 


Boursle (âe) percepteur 


id. 


Denis Mathieu Delpbin , ex-notaire id. 


Drouot, ancien notaire 


St.-Bris 


Flogny Germain , charpentier 


Auxerre 


Gaudon , march. de bois 


id. 


Lamblin, épicier 


id. 


Lyon, march. de meubles 


id. 


Morin, march. de sel 


id. 


Pourrain, architecte 


id 


Regnaudin 


Quenne 


Rigault^ aubergiste 


Auxerre 


Sirot^ march. de vins 


Id. 



2® partie. 
Sonnié Moret, doct. en médecine id. 

CANTON OUEST d'aUXERRE. 

fre partie, 

Buthner Casimir Auxerre 

Gommeau, propriétaire id. 

Duchesne deDenant, id. 

Dufour, bottier « id. 

Guérin Devaux fils id. 

Guillemain Appoigny 

Guyot , aubergiste id. 

Ingé id. 

LaYÎnée , mercier. Auxerre 

Lechin , notaire id. 



Auxerre 
id. 
id. 
id. 



id. 
Appoigny 
Auxerre 



Auxerre 



MariUier , aubergiste 
Massé , brasseur 
Matussiére , géométré 
Rubigny , notaire 

2« partie. 

Goignet , offic. retraité. 
Duprat^ colonel en retraite 
Droin , doct. en médecine 

Supplémentaires* 

Yoysin de Gartempe^ substi. 

CANTON DE CHABLIS. 

ire partie 

Blot , mar. de laines 

Dosier 

Duché , pâtissier 

Gautherin , arpenteur 

Lamblin 

Philippe , médecin 

Pierre , commis, en vins 

Pinson 

Simonnet 

Thomassin , notaire 

2® partie. 

Rampont-Dayid , médecin 

CANTON DE COULANGESLA-YINEUSE. 

i^ partie. 

Bertheau Gy-l'Eyéqae 

Gabuet, tuilier Migé 

PiguoUet , maire Yincelottes 

Complémentaires 
Puissant Escamps 



ChabUs 
Ghichée 

GhabUS 
id. 

Beines 

Ghablis 
Poincby 

Ghablis 
Poincby 

Ghablis 



Ghablis 
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CANTON DE COULANGES-SUR-YONNE. 

ir^ partie. 

Bougon ^ aubergiste Goulange-s.-Y. 

Maugin d'Hennentin Andryes 

Complémentaires, 



Girault 

Lyard 

Délume 

Cordonnier 

Lyaunay 

Séaume, marc, de bois 

Dufour 

Briet 



Andryes 

Trucy-s.-Yonne 

Grain 

Ëtais 

Merry-s.-Yonne 

Etais 

Trucy-s.-Yonne 

Trucy-s.-Yonne 



CANTON DE COURSON. 

ire partie. 

Angilbert fils 
Bernardin, médecin 
Desfoux, marc, de bestiaux 
Ducbé , médecin 
SauYOt 
Siret 

Complémentaires, 

Taupin 

Boullié , corroyeur 

f oudin fils 

Cormier 

SauYot 

Quignard , huissier 

CANTON DE LIGNY. 



Oaanne 

id. 

id. 

Lain 

Ouanne 

Taingy 



Gourson 

id. 

Fouronnes 

Fontenouilles 

Ouanne 

Gourson 



i^o partie, 

Baudouin 

Xliard 

Iracour, meunier 

Mathey , meunier 

Patouillat 

Roy 

Complémentaires. 

Brille! Ligny 

Robin^ marc, de bois Montigny 



I-igny 

Montigny 

Ligny 

id. 

id. 

Yarennes 



CANTON DE SAINT -FLORENTIN. 

ire partie, 

Barat, maitre-de-p. 
Clémendot , 
Collon Joseph 
Collon Hubert 
Mouton 
YiBdé 



St.-Florentin 

Jaulges 

St.-Florentin 

id. 

Ghéu 
St.-Florentin 



2e partie. 



St.-Florentin 
id. 
id. 
id. 



Complémentaires. 

Gouturat, négociant 

Mourée 

Glastére • 

Legrand menuisier 

CANTON DE SAINT-SAUVEUR. 

V^ partie, 
Billette 

Bonichon , meunier 
Delamour , Juge de p. 
Geste 

Gilet, maire 
Gonneau * 
ifbudée, notaire 
Pichot 
ThUliére 



St.- Sauveur 

Treigny 

St.-Sauveur 

Treigny 

Ste Golombe 

id. 

Treigny 

id. 

Saints 



CANTON DE SEIGNELAY. 

ire partie. 



Bey 

Ghanvin 
Ghoin , tuillier 
Sauvage 
Sellier, Notaire 



Ormoy 

Beaumont 

Seignelay 

Haulerive 

Mont-St.- Sulpice 



Béguej notaire 



St. -Florentin 



CANTON DE TOUCY. 

ire partie. 

Ballac, meunier Kglény 

Gharrier Toucy 

Crançon id. 

Bejust , huissier Leugny 

Girault Diges 

Jaluzot , tanneur Toucy 

Marey , juge de p. id. 

Petit Pourrain 

Sommet Diges 

Tonnellier Leugny 

2e partie, 

Merlio, notaire Toucy 

CANTON DE VERMENTON. 

le partie. 

Boussard , meunier Gravant 

Ghoppard , entrep. de flott. Vermenton 

Complémentaires 
Huot Vermenton 

Aviseau, aubergiste id. 

RETRANCHEMENTS. 

CANTON EST d'aUXERRB. 

1™ partie, 

Bernard, subs. du proc. du B, 

prés la G. royale de Paris Anxerre 
Ghenet g. Stalin id- 
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Delaroche, sous-Inten. mîU. St. -Bris 

Buchesne de Denant Aaxerre 
Dumont aubergiste id. 

Guillaucheau , menuisier id! 

Hunot, concierge • id. 

Salle fils, fab. de cierges id. 

Sansoie , mercier id. 

Tâillepied , vie. de Bondy idi 

2« partie, 
Coignet , capit. retraité Auxerre 

Drouot, notaire St.-Bris 

Supplémentaires, 

Bertrand, sub. du proc. du Rof' Auxerre 
Ketman, sub du proc. du' Roi id. 

CANTON OUEST D* AUXERRE. 

i^^ partie. 

®*^^ Auxerre 

Gallot^ imprimeur id. 

Hugot père id. 

Juillet, aubergiste idi 
Marange , mar. de Tins en gros id! 

Mareyjugesupp. id. 

Puissant, chapelier id. 

Rousset id! 

2e partie. 
Leclerc, officier retraité 

CANTON DE CHABLIS. 

l*"® partie, 
Ancelot, clerc de notaire 
Barbette 

Picq fils, meunier 
Rampont-Dayid , médçcin 

2^ partie. 
Thomassin , notaire 

CANTON DE COULANGES-LA-VINEUSE. 

l^e partie. 
Château Irancy 

Févre- march. de bestiaux Coulangeron 
Jaudé, march. de vins Irancy 

Sommet , entre de reli. Coulange-la-V. 

CANTON DE COULANGE-SUR-YONNE. 

i^^ partie. 
Bard, médecin Coulange-s.-Y. 

Bard , officier de santé id. 

Bossu, marc, de bois id! 

Boudin ex-receveur d'enreg. id! 

Boudin g. Vigoureux Mailly-Chât. 

Goulon , march. de bois Coul.-S.-Y. 

Complémentaires. 
Boudin-Boucher Mailly-Chât. 



Guyard 

Séguin 
Douille 



Trocy-S.-Y. 

Goulange-s.-Yonne 

Etais 



Cormier 

Gavard 

GirauU 



id. 



Chablis 

id. 

Chichée 

Chablis 



Chablis 
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CANTON DE COCRSON. 

f® partie. 

Fontenouilles 

Merry-Sec 

Sermentron 

20 partie. 
Bernardin, doc. en méd. 

Complémentaires . 

Gavard , ., 

Girault 

Foubard, meunier 

Desfoux 

Dufour 

Charlois , maire 

Fleury , marc de bestiaux 

Boullié , aubergiste 

CANTON DE LIGNY. 

i""® partie. 

Chariot Montigny 

Garnier, meunier Malig^ny 

Mathieu , marc, de vins Yarennes 

Tonnellier Montigny 

Complémentaires . 

Eliard Montigny 

Vancruyce, maire We-St.-Salve 

Benombret , aubergiste Ligny 

Roy, laboureur Yarennes 

CANTON DE SAINT -FLORENTIN, 

l^e partie. 



Ouanne 



Ouaine 

id. 

Dniyes 

Ouanne 

Courson 

Sementron 

Molesme 

CoursoD 



Bethbéder 

Bouillerot- Desbois offî. 
Denis, ex -notaire 
Dubois^ tuilier 
Gallot, marc, de fer 
Quignard cultivateur 
Rozé 



St-Florèntin 
id. 
id. 

Rebourseaux 

St.-Florenlin 
Chéu 

St. -Florentin 



Complémentaires. 

Gollbn, cultivateur Germigny 

Collon, cultivateur Germigny 

Clémendot, laboureur Jaulges 

Espinas, pharmacien St.-Florentin 

CANTON DE SAINT-SAUVEUR. 

l'o partie. 
Boutait Treiçny 



Merlot , maire 
Mousset 



Sougeres 
St -Sauveur 
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Rayisé 

De Vathaire 



Treigrny 
St.-SauYeur 



CANTON DE SEIGNELAY. 

ire partie, 

Douroeau Héry 

Mathieu Crur^ 

Maoger, marc, de laines Seignelay 

Rougemont, aubergiste Gheny 

Complémentaires 

Bey, laboureur O^moy 

Cottaint, marc, de -bois Seignelay 

CANTON DE TOUCY. 

i^^ partie, 
Merlin, notaire Toucy 



Modsus 

Morin, marc, de bestiaux 



id. 
Leugny 



CANTON DE VERMENTON. 

l«re partie. 

Ferrez, aubergiste Yermenton 

Leclaire, marchand de bois id. 

Soliveau, meunier Gravant 



Complémentaires , 



Boissard 

More fils, ex-notaire 



Yermenton 
id. 



ARRONDISSEMENT DAVALLON. 



ADDITIONS. 
CANTON d'aVALLON. 

1"^® partie, 

Bresson Annay-la-Gôte 

Courtat, tanneur Avallon 

£mond« armurier id. 

Morizot, aubergiste id. 

Perréve, notaire id. 

Piffoux, épicier id. 

Ragon, inspect. de Tuniversité id. 

Santigny Levault 

CANTON DE GUILLON. 

, Complémentaires, 

!Noirot, laboureur Rugny 

Cîauthier, meunier Guillon 

Lechére, percepteur Montréal 

Hyvert Edme Savigny 

Faivre Cussy 

CANTON DE l'iSLE. 

26 partie. 

Pruneau, médecin Llsle 

Complémentaires, 

Perregot Sacy 

Barré, blâtier Joux 

Moreau Athie 

Prévost Talcy 

Chatey L'Isle 

CANTON DE QUARRÉ-LES-TOMBES. 

Complémentaires. 

Millot, laboureur Ste-Magnance 

Rance, meunier id. 

Grossetéte, laboureur id. 



CANTON DE YEZELAY. 

fre partie. 

Borot, ancien notaire Yézelay 

Gharbonneau, percepteur id. 

Milandre, notaire Ghâtel-Gensoir 

Thouard Foissy 

Complémentaires. 

Sonnois Domecy-s-^ 

Soliveau Yézelay 

RETRANGHEMENTS. 
CANTON D* AVALLON. 

ire partie, 
Denis^ marchand 



Avallon 

id. 

id. 

Magny 

Avallon 

id. 



Drot, avocat 

Fichot, olicier retraité 

Noirot 

Pelgrin^ receveur principal 

Thomas père 

2© partie. 

Houdaille, docteur en droit Avallon 

Perréve, notaire id. 

Poullain, doct. en médecine id. 

CANTON DE GUILLON. 

V^ partie. 

Drouhin , huissier Montréal 

Lempereur Savigny 

Rocher Santigny 

Soupey Yassy 

Complémentaires . 

Gadoux, maréchal Gisery 
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CANTON DE L'iSLE. 

fre partie. 



Gantherin, marc, de best. Ste-Golombe 
Laurent^ march. de bois Massangis 

Rameau, aubergiste Joui-la-YiUe 

Complémentaires, 

^^^^f Dissangis 

Marceau Athie 

Riotte, garde forestier Civry 

CANTON DE QUARRÉ-LES-TOMBES. 

Complémentaires. 
Poirier, cabaretier 5t-Brancher 



Drouhin, laboureur 
Hurion» marchand 



St-Léger 
Quarré 



CANTON DE VÉZELAY. 



l'« partie 

Hérault, aucien notaire 

Jobert 

Sonnois 

Complémentaires, 

Thouard Foissy 

Palliet, médecin Ghâtel-Censoir 

Viidé Véielay 



Vézelay 

Fontenay 

Domecy-s-C. 



ARRONDISSEMENT DE JOIGNY. 

ADDITIONS. 
CANTON d'aillant. 

i^ partie. 

Neuilly 



Gumont 

Fancfaereau, aubergiste Aillant 

Faurax Villiers-St-Benoit 

Frévin, meunier Aillant 

^?rnier Champvallon 

Girard; huissier Aillant 

^*^^^t Sommecaise 

CANTON DE BLÉNEAU. 

l'e partie. 



Gilbert, notaire 
Grand d'Ësnon 
Mercier, tuilier 
Pouillot, notaire 



Brienon 

Esnon 

Bussy-en-Othe 

Brienon 



Biers 

ChaiUey, huissier 

Durand 

Harcourt (comte d') 

Pélegrin, notaire 

Pélegrin 



St-Privé 

Biéneau 

id. 

Rogny 

Ghampignelles 

id. 



2« partie. 
Bonneviot^ doct. en méd. Ghampignelles 

Complémentaires. 
Libaux Hubert St-Piivé 

CANTON DE BRIENON. 

m 

1^^ partie. 

Baudoin 

Ghauvisé, tailleur 
Gbeyalier, caboteur 
Gomperat, meunier 
Corlet, menuisier 
Gouard, cultivateur 
Delécolle, march. decharb. 
Fernel 

Fontaine, doct. en médecine 
Gastellier, mattre 4e poste 



Ghailley 
Brienon 

id. 
Venizy 
Brienon 
Esnon 
Brienon 
id. 
id. 
EsnoQ 



CANTON DE CERISIERS. 

ire partie. 

Ghaussemier 

Dubois 

Rousseau, cuUiyateur 

Sellier, march. de cheyaux 

Complémentaires, 

Méry, épicier 

Sellier 

Guanilh, billardier 

Vincent Romain, cultivateur 

Prestat, cultfyateur 

Brûlé, aubergiste 

Lorne, cultivateur 

CANTON DE CHARNY. 



Gérilly 
Goulours 
id. 
id. 



Gerisiers 
Goulours 
Taudeurs 

id. 
Goulours 
Gerisiers 
Bœurs 



Bruyère 

Gompin, meunier 

Denis, cultivateur, 

Ësdavy 

Frégis, fermier 

Garceao 

Hattier, notaire 

Lasalle, march. de bois 

Leriche 



V^ partie. 

Laferté-Loupiére 

Ghéne-ArnouU 

Ferreux 

Fontenouilles 

Gharny 

Ferreux 

Villefranche 

Fontenouilles 

Villefranche 

St-Martin>s-0. 



Loret 

Marchand^ ancien notaire Granchamp 

Mouchon Prunoy 

2« partie. 

Thomas fils, notaire Laferté-Loupiére 
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CAÎCTON DE JOMJNY. 

ire partie. 

Ghicandard,' caboteur 
Dey, vérifie, de lenregist. 
Goureau, aubergiste 
Grillet, percepteur 
Lacam, cap. au long cours 
Liardot, boucher 
Martin 

Mersier, march. de draps 
Pastourel, offîc. de car. 
Pérille, bijoutier 
Richard, corroyeur 
Yermiilet 



Joigny 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Epineau 
Joigny 

id. 

id. 

id 
Villevallier 



2« partie. * 
Roy, licencié en droit Joigny 

CANTON DE SAINT-FARGEAU. 

l^e partie. 

Carré, march. de bois Mézilles 

AUard St-Fargeau 

Lavinée, percepteur id. 

Piilon, march. de bois Fontaines 

Ruet, id* St-Fargeau 

Complémentaires . 

Roche fils, aubergiste Mézilles 

Audebert, march. de bois St-Fargeau 

CAKTON DE SAINT-JULIEN. 

i"^* partie. 

Gallois Saint-Julien 

Précy, notaire id. 

Vincent, march. de bois La Celle 

2® partie. 

Laffrat^ notaire Saint-Julien 

Complémentaires. 

Bourgoin Saint-Julien 

Maquaire, ancien maire La Celle 

Moreau Saint-Julien 

Maquaire flls, cultivateur Sépeaux 

Ghaimbault, bourrelier id. 

Tuiland, laboureur La Celle 

CANTON DE VILLENEfJVE-LE-BOI. 

i'e partie. 

Bussaussoy, tuilier Villen.-le-R. 

Guillemineau id. 

Perriehon, march. de bois id. 

2« partie. 

Bemier, adjoint au maire Yillen. le-R. 
Bally fils, docteur en méd. id. 



RETRANCHEMENTS. 
CANTON d'aillant. 

l*"® partie. 
Houchot, laboureur Laduz 

Petit, g. Gallet St.-Martin-sur-Ocre 

Précy Chassy 

Ragon Pressouville ViUiers-St .-Benoit 
Ravin ' Guerchy 

CANTON DE BLÊNEAU. 

ire partie. 

Bourdin , avocat Champignelles 

Chauvot id, 

I-iban St.-Pr'ivé 

Moreau , mercier Champignelles 

Complémentaires. 

Poupée Bléneau 

Rocher, aubergiste Rogny 

Chailley , huissier Bléneau 

TroUé, cidrier W«-les Genêts 

CANTON DE BRIENON. 

1'" partie. 
Boisseau Turny 

Couturat Brienon 

2« partie. 

BézerviUe, notaire Bussy-en-Othe 

Gilbert id. Brienon 

CANTON DE CERISIERS. 

ire partie, 
Fenet, percepteur 

Complémentaires. 
Dubois 
Chaussemier 
Foiry , cultivateur 
Rousseau , id. 
Legros, id. 
Seilliére fils id. 
Mezange, chirur. 
Delavoye, cultivateur 
Belin id. 

Pollette id. 

Yiot, maire 

CANTON DE CHARNY. 

fre partie. 
Garnier, tuilier 
Hastain, épicier 
Lauret 
Lefébore 

2« partie. 
Hattier , notaire 
LavoUée, id. 
Marehand, id. 



Ceriziers 



Vaudeurs 
Cerilly 
Couleurs 
id. 
id. 
id. 
Vaudeurs 
Bœurs 
Couleurs 
Cerisiers 
Couleurs 



Perreux 

Charny 

YiUefranche 

ProQOy 

YiUefranche 

Charny 

Grand-Ohàmp 
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CANTON DE JOIGNY. 

1" partie, 

Atifrére delà Preugne, s.-préf. Joîgny 
Badin id 

Chantemille, entrepreneur id. 

Delon St.-Aubin-s.-Yonne 

Bumont , marc, de bois Joigny 

Jouchy Epineau 

Gallois, marc, de bois St^Cydroine 

Lallier. médecin 
Marqueyssac (dej 
Moreau entrep de relia. 
Noël, percepteur 
Profat, maire 
Royilie, aubergiste 

2-* 'partie. 

Bouvet, cap. retraité 
Delamontagne , docteur 
Delaraontagne, notaire 
Lefébvre, notaire 



Joigny 

id. 

id. 

Bassou 
St.-Cydroine 

Joigny 



Joigny 

id. 
Joigny 

id. 



CANTON DE SAINT-FARGEAU. 

1^0 partie. 

David, aubergiste 
Privé entrepreneur 
Roche, marc, de bois 
Trouvé id. 



Mézilles 

Fontaines 

Mézilles 

St.-Fargeau 



Complémentaires. 
Carré, mar. de bois MéziUes 

f"»;** St.-Fargeau 

Lavinée. percepteur id 

Ruet ij* 

Pautot id! 

CANTON DE SAINT-JDLIEN. 

l'e partie. 

Bourgoin Levert, épicier St- Julien 

Complémentaires» 

Roy, cultivaleur St.- Julien 

Frappin Précy 

Boulon, cultivateur La Celle 

Gillet, chiiUrgien St.-Jalien 

Va"et Cudot 

Ponceau, cultivateur St.-Loup-d'Ordon 

Bazin St.-Jolien 

Didou g. Vincent La Celle 

Venet, cultivateur St.-Loup d'Ordon 

CANTON DE VILLENEUVE- LE-ROI. 

fre partie 
Bezançon jeune WMe-Roi 

2« partie. 
Bissonnier , élec . de la Seine W«»-le-Roi 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 
ADDITIONS. 



CANTON DE CHÉROY. 



partie 

Beaussant, fermier 

Boussaton 

Brûlé, marc, de best. 

Chapelain de Séréville 

Clonzard, cultivateur 

Bérondé 

Guyot, ancien notaire 

Mangeon , fermier 

Navarre 

Perrier 



Chéroy 

Montacher 

Chéroy 

Labelliolle 

St.-Valérien 

Brannay 

Chéroy 

Montacher 

Vallery 

Dollot 



CANTON DE PONT-SUR- YONNE. 

1'* partie. 

Alexandre, aubergiste Pont-s.-Yonne 
Brissot, cultivateur Champigny 

Hardelet id. Evry 

Boyard, marc de charbon Michery 

Monpois, cultivateur W®-la-Giryard 
Perreganx (comte de) Gliaia^igneUes 



Régnier, clerc de not. Pont-s.-Yonne 
Riquet, marc de draps W«-la-Gnyard 

CANTON DE SENS NORD. 

l»"® partie. 

Berthier de Grandry 

Boucrand 

Brisson, tuilier 

Charpillon, ancien notaire 

Cothias, cultivateur 

Crou, docteur en médecine 

Débonnaire 

Déliens 

Desnoyelle , tanneur 

Driat, cultivateur 

Dubois Duplessis négociant 

Foin , maire 

Hédiard 

Hoot, marc, de chevaux 

Lallier , juge suppléant 

Laurent, march. de chevaux 

LavoUée, marc, de nouveautés 

Marc 

Méalonnier docteur en médecine Sens 
Rolland, pharmacien Sens 

Vignon^ substitut Sens 



Sens 
id. 
Savigny 
Sens 
St.-Clément 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Soucy 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
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2» partie, 

Ponpon, lic.-és-scîences Sens 

Rollan^ docteur en médecine Sens 

CANTON DE SENS SUD. 

1'* partie, 

Adam, horloger Sens 

Adam Sens 

Agdenier, fab. d'eau-de-vie Sens 

Blaiseau, horloger Sens 

Caillaut, huissier Sens 

Gartaux . officier retraité Sens 

Collard, marc. Grainetier Sens 

CornissetLamotte, Juge de paix Sens 

Darcy, préfet de TAube Sens 

Débonnaire Sens 

Délions • Sens 

Evrat, march. tanneur Sens 

Feineux, négociant Sens 

Fillemain, avocat Sens 
Fouet Cornant 

Justeau , officier retraité Sens 

Lacave, ancien notaire Sens 

Lemaire, fripier Sens 

Lerat de Maguitot, Sous- Préfet Sens 

Leriche. marc, de vins en g* Sens 

Libéra Sens 

Perrin, marc, de nouvautés Sens 

Koze Desordons Sens 

Vincent, cultivateur Mailly 

2® partie. 

De Brouard, docteur en médec. 



Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 



Chardon , notaire 
Denis, chef de bat en ret. 
Yinot, docteur en médecine 
DcUgand, licencié en droit 

CANTON DE SERGINES. 

ire partie. 

Ancelot^ clerc de not. Sergines 

Berlin^ La Chapelle-s.-Oreuse 



Collard 

Gobry 

Huyard 

Lefranc 

Lefranc 

Martinet, maréchal 

Masson, cultivateur 

Poyau, id. 



id. 

• Grange 'le-B. 

La Ghapelle-s-0. 

StMartin-s-Or. 

id. 

Courceaux 

La Chapelle-s-Or. 

Grange -le-B. 



«ANTON DE VILLEN.-L ARCHEVEQUE. 

l*"® partie. 



Boudin, cultivateur 
Bourgeon, fabricant 
Bréard, cultivateur 
Breuil id. 
Desclairs, aubergiste 
Fouché^ cultivateur 



Foissy 

W-l'Archev. 

Courgenay 

W-l'Archev. 

Courgenay 

Bagaeaux 



Grqnd^ march. de bois 
Hardoin, fermier 
Javal, banquier 
Lamy, cultivateur 
Odot, id. 
Pinsonnat, maire 
Vincent, cultivateur 



Lailly 

Foissy 

Courgenay 

Lailly 

Bagneaux 

Les Sièges 

Bagneaux 



2e partie. 
Longuet, notaire Thorigny 

Supplémentaires . 
Cornât, juge de paix W.-rArchev. 

Retranchements. 

CANTON DE CHÉROY. 



1'* partie, 
Blin, 

Boisseau, f meunier 
Despommiers des Baumes 
Goimbault, meunier 



Villebougis 
Vallery 
Chéroy 
Vallery 



PONT-SUR-YONNE. 

ire partie. 

Boyer , laboureur W.-la-Guyard 

Sadron, id. Villemanoche 

Sadron, id. id. 

Sadron, id. id. 

CANTON DE SENS NORD. 

l'« partie, 

Bellaigue, ancien député Sens 

Billebault du Hay Sens 

Darcy, préf. de TAube Sens 

Du baux Sens 

FIorimonLévéque Sens 

Goupillon^ marc de bois Sens 

Jacquemard Sens 

Jaquemus, greffier Sens 
Lagoguey Véron 

Maillurd, professeur Sens 

2« partie. 

Crou, docteur en médecine Sens 

Denis, chef de batail. en ret. Sens 

JuUemier, notaire Sens 

Vinot, docteur en médecine Sens 

Supplémentaires. 

Vignon substitut Sens 

CANTON DE SENS SUD. 

ir« partie, 

Berthier de Grandy Sens 

Berlin Sens 

Bonjean, boucher Sens 

Coudrot orfèvre Sens 

Déliens Sens 
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Doré, aubergiste 

Dubois meunier 

Folliot, fripier 

Lefranc, offi. retraité 

Mancel, meunier 

Marc, 

Simonnet Baillot 

Tarbé de Yuxclairs insp. gêné. 

Vérot 

2* partie. 
Gharpillon notaire 
Davoust, cbef d'esc. en retraite 



Sens 
Harsangis 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 
Sens 

Sens 
Sens 



Justeau, ofQ. retraité 
Saignes, major en retraite 

CANTON DE SERGINES. 

i^e partie, 
Bourcier, 
Charpentier^ laboureur 



Sens 
Sens 



Pailly 
Gompigny 

CANTON DE VILLENEUVE-L*ARCHEV. 

l*"® partie-, 
Lemaire W-l'Archev. 



ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 



ADDITIONS. 
CANTON D*ANCY-LE-FRANC. 

i^^ partie, 
Brandin, meunier Argenteuil 

Grassat Pafty 

Manfelet, notaire . Ancy-le-Franc 

Mignard Raviéres 

Robillon Argentenay 

Rozé, architecte Vireaux 

2e partie. 
Boucherat, notaire Ancy le-Franc 

CANTON DE CRUZY. 

ire partie. 
Godin Mélisey 

Jourdeuil^ fabricant de Terre Gruzy 

Complémentaires . 
Bessonnat, fermier Gruzy 

LebîUot Senneyoy-le-Bas 

Moutenot id. 

Fandard St-Yinnemer 

CANTON DE FLOGNY. 

ire partie. 
Frontin, meunier Percey 

Gallot. m. de fer à St-Flor. Butteaux 
Gauge Sormery 

Huot, laboureur La Chapelle V.-F. 

Lenfumey, prop. à St.-Floren. Butteaux 
Massin, chirurgien Neuvy-Sautour 

CANTON DE NOYERS. 

1™ partie. 
Philippot, fabr. de faïence Ghâtel-Gér. 
Pichenot, notaire Noyers 

' CANTON DE TONNERRE. 

ir« partie. 

Bazile, offic. retraité Tonnerre 

Boyer, maréchalnie-camp Tonnerre 
Marion id. 

Meugniot, meunier id. 

Roze, march. de farines id. 



Jully 
Aisy 



Supplémentaires, 
Combet, jufe suppléant Tonnerre 

RETRANCHEMENTS. 
CANTON d' ANCY-LE-FRANC. 

1™ partie. 
Boutequoi 
Duchesne, conduct. du canal 

2*» partie. 
Mantelet, notaire Ancy-Le-Franc 

Mignard. id. Rayiére 

CANTON DE CRUZY. 

Ir* partie. 

Pampone, oficier retraité Rugny 

Complémentaires. 

Arthonnay 



Meunier 

Gloton, laboureur 

Carré 

Gloton, cabaretier 

Godin» boucher 



Baon 
Mélisey 

Baon 
Mélisey 



CANTON DE FLOGNY. 

1'* partie. 



Ambly (marquis d') Tronchoy 

CANTON DE NOYERS. 

ire parti, e 

Creuzot Noyers 

Lecourt Poilly 

Paris Nifry 

2« partie. 
Mariglier^ médecin Tonnerre 

CANTON DE TONNERRE. 

i^e partie. 

Bétolaud, substitut id. 

Lemaire, chamoiseur id. 

Pouillot; notaire à Brienon id. 

Robin-Rigollet^ march de fer id. 



mum 
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[ Suite et fin du Rapport présenté au Conseil général de l'Yonne , 
en 1841 , par M. le vicomte de Bondy, Préfet, sur la période décen- 
nale de 1851 à 1841. { Voir f Annuaire précédent. ) 

Nota, Il n'a pas été possible de reproduire intégralement toutes les parties de ce 
Rapport ; mais on s*est attaché à ne rien omettre de ce qu'il est essentiel de con- 
server comme document de statistique. 

IIL 

ADMINI8TATI0N DÉPARTEMENTALE. 

Jusqu'ici, MM. , je n'ai offert à votre attention que la série 
des faits généraux où l'action gouvernementale intervient 
seule, d'une manière immédiate et indépendante des attri- 
butions que la loi vous confère ; si l'on excepte toutefois le 
répartement des contributions entre les arrondissements, 
pour lequel vous êtes investis d'une autorité souveraine, mais 
que je n'aurais pu transporter sans confusion hors de la place 
qui lui était naturellement assignée. Nous entrons maintenant 
dans un ordre de faits plus intimes , plus spéciaux à notre dé- 
partement, et pour lesquels je suivrai Tordre indiqué par l'a- 
nalogie avec ce qui précède. Si l'Etat a beaucoup fait en France , 
depuis dix ans, dans la haute sphère où il dirige l'harmonie 
d'un vaste ensemble , une tâche non moins utile était réservée 
sur une moindre échelle aux lumières et à l'activité des Con- 
seils généraux et des autorités départementales. Entrer dans 
tous les détails serait trop long ; je me bornerai donc à retra- 
cer, dans ce titre et dans le suivant, l'historique des plus im- 
portantes matières. Ce sera assez pour montrer que nos 
communs efforts, durant la période que Je parcours, n'ont 
point été stériles. 

§ 1 ••'. — Territoire et Cadastre. 

Un seul changement de quelque importance a eu lieu, de- 
puis i83i, dans la division administrative du territoire du dé- 



*partement de TYonne.; il consiste dans l'érection en commune 
du hameau de Foissy-Ies-Yézelay, autorisée par ordonnance 
royale du i3 mai 1837, par suite de votre délibération de 
i835. Cette nouvelle commune se compose de 54o hectares 
distraits de la commune de Saint-Père, dont précédemment 
•elle faisait partie. 

Les autres changements dans les circonscriptions 1 ainsi que 
le montre le tableau ci-annexé , ne sont que des rectiGcations 
peu considérables, nécessitées à la suite des opérations cadas- 
trales et presque toujours entre les communes du départe- 
ment. Deux seulement consistent dans l'échange de 5 hectares, 
entre la commune de Jouy (Tonne), et celle de Villebéon 
^(Seine-et*Marne) , et dans la cession de 3 hectares par la 
•con>mune de Blennes (Seine-et-Marne ) à celle de Vallery 
(Yonne). La sage réserve* qui est apportée à l'égard des chan- 
gements de circonscription se reconnaît au peu d'élévation 
du chiffre de ces rectifications partielles, qui ne dépassent pas 
en somme 636 hec^tares et n'affectent que pour 3 hectares 
l'étendue territoriale du département. 

Tous avez, depuis plusieurs années, trop souvent mani- 
festé le vœu d'un prompt achèvement du cadastre départe- 
mental, pour que je n'aie pas à vous signaler un progrès qui 
touche à la fin de l'œuvre. C'est dans celte vue de rapide exé- 
cution que, lors de votre session de i834> vous avez porté à 
4 centimes et demi les fonds destinés au cadastre. 

'En i835, vous émettiez le vœu de voir les opérations ter- 
minées en 1840; et, par exception, vous reveniez à regret, en 
3^37, au vote de 3 centimes et demi, les fonds précédemment 
votés n'ayant pu être employés en totalité. Ce même taux réduit, 
iut maintenu .par vous en i838 et 1839, bien que mes pro- 
positions fussent alors de renouveler le vote de 4 centimes et 
demi. De cette diminution dans les ressources, il devait né- 
cessairement résulter quelque retard sur nos prévisions et nos 
espérances de i834i dt le cadastre ne put être achevé en 
i^qo. Mais néanmoins les travaux furent poussés avec toute 
l'activité possible, et^ dans mon rapport spécial de cette an- 
née , j'aurai la satisfaction de vous en annoncer la fin pro- 
chaine, puisqu'au ]*' janvier i843 , toutes les communes se- 
ront en possession de leurs matrices cadastrales. 

Le tableau ci-après des opérations d'arpentage et d'exper- 
tise exécutés pendant cette période décennale , vous prouvera 
d'ailleurs que rien n'a été négligé par l'administration pour 



répondre à votre juste impatience de voir arriver ce dernier 
terme d'un travail dont Tutilité est si bien sentie de tout le 
monde. Il me suffira de faire remarquer ici que depuis le i^' 
janvier iS3\^ ces opérations ont embrassé une contenance 
totale de 32 1 , 1 3o hectares , comprenant 1 9256,9 1 2 parcelles. 
Si Ton compare cette contenance à la superperficie totale du 
département qui- est ( sauf les légères différences qui peuvent 
échapper encore), de 728,747 hectares, on voit que, dans 
ces dix dernières années, l'opération faite est à Tèpération 
totale^ entreprise depuis plus de trente ans, dans le rapport 
de 32 à 73 à peu près, ou plus exactement o,44* D où il suit 
que le cadastrement tout entier, mené avec cette rapidité, 
n'aurait pas duré 23 ans. Cette vitesse presque double en der* 
nier Heu de ce qu^elle^avait été d'abord, est un résultat du à 
votre sollicitude et à Tétendue des allocations que vous avez 
accordées pour un objet si essentiel à la juste répartition de 
Fimpôt, soit entre les communes, soit entre les contribuables. 
Territoire et population sont' deux termes qu'on sépare dif*^ 
ficilement ; leur liaison est si intime qite Ton n'a pas une idée 
suffisante de l'un si l'on ne connaît son rapport avec l'autre* 
£n comparant à ce point de vue , d^abord le département 
avec la France entière, nous trouvons que pour celle-ci le 
rapport moyen d'une partie du territoire avec le nombre des 
habitants qui Koccupent, ou ce qu'on a justement nommé la 
population spécifique^ est à très-peu près de 60 habitants par 
kilomètre carré. La population spécifique du département de 
ITonne est sensiblement moindre, elle n'est (suivant les don- 
nées les plus récentes de la population et du cadastre) pas 
tout-à-fait de 5o habitants parkilom. carré. 

Si nous étendons cette comparaison aux arrondissements 
entre eux, nous trouvons les rapprochements qui suivent : 

Population spécifique, ou nombre d'habitants par kilomètre 
carré : 
Dans l'arrondissement d'Auxerre. .... 58 habitants. 

Dans celui d'Avallon 49 — 

Dans celui de Joigny 4^ — 

Dane celui de Sens. . . .'.. . . 62 — 

Dans celui de Tonnerre 38 — 

De ces rapprochements il ressort, comme nous l'avons déjà 
vu au sujet de la population recensée, une différence fort sin- 
galière entre l'arrondissement de Tonnerre et les quatre au. 
très. Dans ceux-ci, la population spécifique quoique infé. 
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rieure à la moyenne générale*, n'est pourtant pas abaissée à un 
point excessif; mais pour l'arrondissement de Tonnerre, elle 
n'est plus que de 58 habitants par kilomètre carré, c'est-à- 
dire inférieure de plus d'un tiers à la moyenne calculée pour 
la France. Cependant l'arrondissement dont il s'agit est formé 
d'un sol riche, l'instruction populaire y est peut-être plus 
avancée que dans les autres , comme je le ferai voir plus loin^ 
et la constitution physique des habitants y tient aussi le pre- 
mier rang selon ce qui a été remarqué dans un rapport qui 
précède sur le recrutement. Par toutes ces raisons^ nous 
sommes donc forcés de reconnaître ici une sorte d'anomalie. 
En rechercher la cause pourrait devenir un curieux sujet d'é- 
tude, mais cela sortirait de la tâche que je me suis tracée 
dans cette rapide analyse^ de constater pour les principales 
branches d'administration la série authentique des faits , sans 
m'arrêter aux anomalies apparentes qu'ils peuvent bien pré- 
senter quelquefois, mais qui toutes s'expliqueraient sans 
doute si le temps nécessaire était donné pour les étudier sous 
toutes leurs faces. 

Au reste, MM., j'aurai une occasion de revenir à l'examen 
du fait anormal que je viens de signaler CQncernant l'arron- 
dissement de Tonnerre; elle se présentera naturellement 
quand le moment sera venu de renouveler, pour le rendre 
plus précis , un travail qu'il m'a paru intéressant de publier 
dans l'Annuaire statistique de iSSg, et qui consistait en une 
table des populations spéciGques des communes, comparées à 
la population spécifique moyenne du département. A cette 
époque, le cadastre n'était pas si avancé qp'il ne restât quel- 
que incertitude à l'égard d'un assez grand nombre de locali- 
tés ; prévoyant dès-lors que ce serait un travail à modifier 
après l'achèvement au moins de l'arpentage, je ne lui donnai 
pas tout le développement qu'il comporte. Mais c'est une 
omission que je me propose de réparer dès l'année prochaîne; 
il ne restera pas alors une seule commune qui ne soit cadas- 
trée, et le recensement de i84i fournira des données toutes 
récentes» Ainsi l'Annuaire de 1842 pourra recevoir une notice 
vraiment exacte sur les populations spécifiques des communes, 
des cantons, des arrondissements, comparées avec celles du 
département et du royaume (i). 

(1) L'Editeur prendra des mesures pour que ce document intéressant 
soit inséré dans le prochain Annuaire. 



§ 2, '^Boute$ départementales 

Si les routés qtle construit et entretient 1 état , sur le terri-> 
toîre du dépàrt'eiiiént de l'Yonne, appellent vos regards atten- 
tif, un intérêt plus vif encore vous attire vers celles qui sont 
confiées à vos soins particuliers. Depuis long-temps déjà, tous 
les genres dé communication ont été ici l'objet des études les 
pluâ approfondies , comme des sacrifices les plus larges et les 
plus éclairés. Les routes départementales se trouvant en pre- 
mière ligne et ta législatioan assurant leur classement et leur 
conservatioti, le Conseil général de ITonne a anciennement 
porté ses efibrfs sur ce point important. 

Aussi ce service présente-t-il , dès 1 83 1 , une situation sa- 
tisfaisante, comparativement à d'autres départements, et si 
Ton fait acception desjaibles ressources d'alors. 

Voici la liste des routes départ*", existant à cette époque : 

Route n* 1 de Sens à Nemours. 

— id. — 2 de Chéroy à Bray. 

— id. — 3 de Joigny à ïoucy. 

— îd. ' — 4 d'Auxerre à Brienon. 

— id. — 5 de Saînt-Fargeau à la Route royale n" 6. 

— id. — 6 de Tonnerre à Avallon. 

— ii — 7 d' Avallon à Lormes. 

— îd. — b de Cussy-les-Forges à Semur. * 
— ^ id. -^ 9 d'Aisy à Monlargis. 

— id. — lo de Joigny à Avallon. 

— îd. -^ 1 2 de Joigny à Mdntargis. 

— id. — i3 de Sens à Nogent- sur-Seine. 

...... Chaque anpée, ainsi, vous étiez à mêtne de suivre lespro- 

grès de la construction, de contrôler l'économie de l'entretien, 
d'apprécier les efforts de l'administration et de vous rendre 
compte^de votre situation financière. Un tableau que j'ai fait 
dresser et que je joins ici, résume toutes ces opérations de- 
puis dix années; vous y voyez les travaux absorber les sommes 
suivantes : 

Entretien.. Travaux neufs. 

, 00 c. 4^,34^ fr. oo c. 

00 
25 

91 
34 



49 
7^ 



Année 


i83i 


a8,o5o 


-^ 


]833 


34>o8d 


... 


i833 


44>294 


-p. 


i834 


S9>o99 


~^ 


i835 


57,271 


_ 


1836 


69,0^0 


— 


1837 


9i,25o 


— 


1838 


109)256 


mm> 


i839 


104*282 


mm 


i8Ao 


153,817 



3 1,843 


00 


71,671 


00 


109,644 


» 


77f592 




61,592 




162,225 




249,889 




229,727 




171,629 
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L'état de situation qae j'eus à tous présenter en iSZg, ré- 
vélait un fait grave sur lequel je dus appeler toute votre 
attention , savoir : que l'entretien des routes , même réduit 
au minîmvm , absorbait au-delà de ce qu'il vous était possible 
de prélever sur les centimes ordinaires et facultatifs , et que 
dès lors le produit de centimes extraordinaires, pouvait seul 
être appliqué aux travaux neufs. De là ressortait d'abord la 
justiGcation du vote de cet impôt ; mais en outre , les besoins 
n'étant pas dans chaque arrondissement proportionnels au 
chiffre des contributions , il devenait impossible d'appliquer 
le principe de la spécialité à la réparation des fonds d'entre- 
tien, sous peine de voir une même route en parfait état sur 
l'arrondissement riche , et impraticable peut-être sur Tarron- 
dissement pauvre. Par les développements dans lesquels j'en- 
trai à ce sujet j'eus le bonheur de vous convaincre de la 
nécessité d'abandonner pour cette nature de fonds un mauvais 
système de distribution, et après avoir approuvé une nomen- 
clature de travaux neufs, vous voulûtes bien laisser à l'admi- 
nistration et à vous-mêmes la liberté de donner à chaque 
route ce qui serait nécessaire pour un bon entretien. Dès iSSg, 
le budget des routes a donc été disposé selon ce principe 
d'équité. 

je compléterai cet historique de nos routes départemen- 
tales par l'indication sommaire des principaux travaux d'art 
exécutés sur chacune d'elles depuis i85i. 

Route n"* 4» — Pont du Haras, composé de trois arches de 
6 mètres d'ouverture (en cours d'exécution ). 

Route rC 5. — Pont du Val-de-Mercy, de 3 m. d'ouverture. 

Route n" 6. — Pont de Provency ; une se*ule arche de 7 m. 
d'ouverture. 

Route n* 1 1. — Pont de Malîgny ; une seule arche de 5 m. 
60 c. d'ouverture (en cours d'exécution ). 

Route n" 16. — Les deux ponts de Saint-Martio ; tous deux 
d^une seule arche de 5 m. d'ouverture (en cours d'exécution). 

Route n* 17. — Pont de Dracy, de 16 m. d'ouverture, avec 
piles et culées en maçonnerie (en cours d'exécution ). 

Même route. — Pont de la Planche-des Ternes. 

Même route. — Pont du Gué-des-eaux, de 5 m. d'ouverture. 

Route n* 19. — Pont des Charmants, de 4 m. 5o c. d'ou- 
verture, établi sur le ruisseau d e ce nom (en cours d'exécution). 

La dépense de ces 10 ponts, qui tous ne sont pas achevés, 
n'étant pas encore liquidée , je n'ai pu la comprendre dans le 
tableau ci-après des dépenses faîtes sur les routes départ"^*'. 
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§ 3. — Cheminé vicinaux de grande ^communication. 

Il ne me reste plus, pour achever cette revue de la viabi- 
lité , qu'à examiner, le progrès de nos chemiùs de grande 
communication, à comparer àleur égatd les sacrifices faits et 
les résultats obtenus. Cinq années d'application de la loi de 
1 836 ont déjà porté leurs fruits, et nous pouvons dès à présent 
constater avec satisfaction des améliorations très-sensibles; 
que sera-ce si nous remontons au point de la période décen- 
nale que nous avons choisie? 

Ce n'est pas que dt'ins ce service, comme pour les routes 
départementales, le Conseil général de l'Yonne ne se fût 
montré plein de zèle et de lumières. Tout au contraire il avait 
suppléé aux défauts d'une législation impuissante, autant qu'il 
était en lui, et s'était dès longtemps signalé par des* allocations 
toute bénévoles en faveur de cet objet dont il sentait l'impor- 
tance. Trois phases principales peuvent être observées dans 
les actes de l'administration et du conseil , en cette matière. 
Elles sont marquées par les sessions de i8Si , i834 et i836. 

Ainsi, le Conseil général, au moment où il venait d'être 
léorganisé, par suite de la révolution de juillet^ considérant 
l'avantage d'encourager d'une manière puissante l'ouverture 
ou la viabilité des chemins vicinaux, surtout de ceux qui ten- 
dent à mettre en communication les communes les plus im- 
portantes avec les chefs-lieux d'arrondissement, les bourgs 
ayant foires ou marchés, les routes royales, départemen- 
tales, les caoaux ou rivières, votait une somme de 8,ooo fr., 
à distribuer comme une sorte de prime aux communes, en 
raison de leurs efforts et de l'étendue de leurs travaux. Cette 
délibération est la base de tout ce qui s'est fait depuis; elle 
renferme déjà le germe de grandes améliorations et des vues 
très-sages; elle indique des conditions pour la répartition des 
secours et des mesures utiles à l'égard de la surveillance; en- 
fin le Conseil sollicite du Préfet la modification de l'organisa- 
tion du corps desconducteurs-voyers, qu'un arrêté de 1819 
a nommés au nombre de sept avec 1,000 fr. de traitement et 
l'imprudent supplément de salaire consistant dans des remises 
sur les constructions communales, dont ils sont les archi- 
tectes privilégiés. La session spéciale de i83i fournit au 
Conseil général une nouvelle occasion de montrer sa sollici- 
tude pour les chemins principaux à qui, sous le titre de 
routes non encore classées, il alloua une assez importante 
part diins les ressources de l'impôt extraordinaire de 3 C. 
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Les mêmes di3po$itions bieaveîIlaQtes respirent dans les 
sessions suivantes. C'est à chaque fois^ la même intelligence 
de la matière, le même esprit de bonne administration, la 
même sagesse dans les conseils. Tantôt insistant pour que les 
voyejk's se consacrent tout entiers aux chemins ; indiquant les 
bases de l'organisation de ce corps; pressant le renvoi d'a- 
gents incapables, en consentant d'avance k l'augmentation 
nécessaire des traitements; tantôt suivant avec espérance son 
système d'encouragement pour préparer sous le nom qu'il 
faut remarquer de chemins de grande communication^ (a* ses- 
sion de i835) le percement des contrées du département 
qui sont privées de routes; recommandant l'étude spéciale et 
complète des lignes nouyelles proposées par les conseils d'ar- 
rondissement^ que le Préfet a sagement consultés, ainsi que 
d'autres lignes qu'il indique; posant les principes et les con- 
ditions du classeipent; portant à 1 0,000 fr* les secours et re- 
nouvelant la demande d'une carte routière par canton à une 
grande échelle pour arriver à une vaste carte générale du djé- 
partemeut^ monument précieux d'administration. 

Cependant, la loi de l'organisation départementale avait 
paru, les élections se firent à la fin de i833 ; les Conseils gé^ 
néraux se réunirent donc pour leur session de i834 dans des 
conditions toutes nouvelles d'existence et de composition. 
C'est à ce moment que se remarque la seconde des phases 
dont j'ai parlé. Dans l'intervale^ j'avais été appelé à l'honneur 
d'administrer le département de l'Yonne. Pour répondre au 
zèle que dénotaient à l'égard des voies de communication 
taat de délibérations antérieures, je m'empressai de travailler 
aa complément d'instruction qu'avait demandé Je Conseil. 
Les agents-voyers reçurent des ordres précis pour visiter avec 
soin toutes les lignes et me fournir des rapports détaillés, 
dont j'apportai le résultat à la session du mois de juillet ]834* 
Le nouveau Conseil général, formé des représentants des di- 
verses localités du territoire qui se réunissaient pour la pre- 
mière fois, jaloux de donner à cette session un caractère spé- 
cial , en y posant sur de larges bases l'administration des plus 
grands intérêts du pays, vota sur ma demande, une subven- 
tion de 24»^^^ ^^^ poor 4i chemins de grande communication 
classés en même temps. La répartition entre les arrondisse- 
ments fut soumise au même principe de spécialité qui figurait 
dans la loi d'imposition extraordinaire pour les routes dépar- 
tementales. 



Mes propositions pour la carte routière furent aussi approu- 
vées. Ce fut dans cette même session que le Conseil émit sur 
le projet de loi des chemins vicinaux de si judicieuses obser- 
vations. Cette loi, deux ans plus' tard, consacra le titre de 
grande communication employé ici depuis longtemps pour les 
principaux d'entre eux. 

En présence de ces votes, la tâche de l'administration était 
grande. Aussitôt que les budgets eurent reçu l'approbation 
supérieure, je m'empressai d'organiser par un ai^iêté et des 
instructions (janvier i855) les travaux et la surveillance, en 
épurant le personnel des conducteurs-voyers, en nommant 
des chefs d'atelier, des cantonniers et établissant .des ateliers 
communaux. Des essais d'adjudication me réussirent bied. 

Les efforts de l'adminstration avaient obtenu des résultats 
qui satisfirent le Conseil général; le budget de i836 reçut à 
ma sollicitation une allocation de 36,ooo fr. pour le service 
des chemins. 

. La loi du 2 1 mai vint ouvrir bientôt une ère nouvelle où 
le Conseil général, qui l'avait devancée par son zélé, allait 
ei\frer largement un des premiers. Pour lui préparer les voies, 
l'administration ne dut pas perdre un seul instant et mit à 
profit le peu de mois qu'elle avait à sa disposition pour des 
travaux considérables. J'apportai à votre session d'août, MM., 
le volumineux règlement sur la matière prescrit par la loî^ 
un système entier de classements à régulariser, un nouvel, 
arrêté réglementaire sur l'organisation et le service des agents- 
voyers , et la demande d'un vote de 4 centimes pour la pre- 
mière année. Vous rendîtes justice, dans des termes bienveil- 
lants, aux efforts de ^administration, et votre approbation fu^ 
accompagnée comme toujours, des vues les plus utiles qui 
la rendaient d'autant plus précieuse. 32 chemins furent clas^ 
ses et 8 recommandés à l'étude de l'administration. Nous 
avions pensé, d'un commun accord, qu'il fallait respecter des 
droits acquis et ménager le zèle des localités. 

Depuis lors, MM. , un ensemble constant de principes et 
de vues nous a heureusement dirigés. A chaque session les 
documents statistiques, résumé de nos opérations , les me- 
sures administratives d'amélioration concernant le personnel 
ou le matériel de la chose, les votes et l'emploi des ressources,, 
que j'ai eu l'honneur de vous présenter, ont obtenu votre 
suffrage. 

Depuis 1837, le maximum des centimes a été accordé par 



▼ous. Les fonds communaux et les prestations y ont ajouté 
une somme énorme. Dès lors je n'ai dû confier l'emploi im- 
médiat de pareilles valeurs qu'à des agents éprouvés par de 
sévères examens. J*y ai procédé moi-même « vers la fin de 
i836, assisté de MM. l'Ingénieur en chef et de l'Ingénieur 
ordinaire à la résidence d'Auxerre. Le système des travaux 
par adjudication est devenu de pins en plus efficace. Nous 
sommes parvenus à tirer de la prestation un parti autrefois 
inespéré 9 en l'utilisant dans la bonne saison surtout, en la di- 
rigeant au moyen de bons chefs d'ateliers et en l'aidant au 
besoin de quelques ouvriers salariés. 

Quelques nouveaux classements ayant eu lieu en 18379 plu- 
sieurs chemins devant être l'objet des soins de l'administra* 
tion départementale aux termes de l'article 6 de la loi, 
d'après le vœu émis par le Conseil en sa session de i838 ; et 
les projets en cours d'exécution augmentant chaque jour, le 
personnel fut nécessairement augmenté; mais pour en mul- 
tiplier l'action, sans accroître par trop la dépense^ je créai 
^ le i3 juin 1839) trois classes d'agents-voyers au lieu de 
deux , établies par mon arrêté primitif et je confiai à des 
personnes honorables une surveillance haute et gratuite. 

Quelque temps après, je reconnus qu'il était temps de tout 
centraliser entre les mains d'un agent-voyer chef, qui puisse 
assurer l'uniformité régulière de la comptabilité, imprimer 
l'unité de formes et de direction aux projets; contrôler au 
besoin les dépenses et vérifier les travaux dans d'utiles inspec-^ 
tions. De ce moment, ce service n'a plus eu rien à envier à 
celui des ponts et chaussées , j'ose dire même qu'il est mieux 
approprié à l'espèce de voies de communication qu'il a mis- 
sion d'ouvrir ou de conserver. 

Enfin, Messieurs, si le même esprit et les mêmes vues nous 
ont servi de guide dans le classement des lignes vicinales , 
nous ne nous sommes pas moins bien rencontrés lorsqu'il 
s'est agi de répondre à des questions de législation adminis- 
trative posées par le gouvernement sur divers points de cette 
branche d'administration , telles que : l'application de la po- 
lice du roulage aux chemins de grande communication ; l'in- 
convénient de laisser aux conseils municipaux » sans contrôle 
ni réformation possible , la fixation du tarif de la conversion 
en tâche de la prestation en nature; les amendes ou tout autre 
moyen de contraindre les prestataires à acquitter leur presta- 
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ik>n, Sûr la convocation du maire^ quand ils n*ontpas usé de 
la faculté de la conrersion en argent dans le délai légal. 

Avant de poursuivre , permettez-moi de placer un mot ici 
sur les chemins vicinaux ordinaires, dont le sort est immé- 
diatement lié à celui des chemins qui viennent de nous occu- 
per. C'est parmi eux que ces derniers doivent être tour à tour 
choisis; l'administration nepouvaitdonc ne pasyporterses soins. 

En i854j je trouvai ce service très-incomplet; point de 
ressources ou point de bonne yolonté chez les communes , 
et quoique le conseil de préfecture fût sévère dans la répres- 
sion des anticipations dénoncées, quoique j'eusse pris aussitôt 
des mesures pour hâter les progrès de la classification , etc. ; 
je ne cachai pas que cet objet laissait beaucoup à désirer. 
Dans la même session vous avez consigné vos vues, à cet 
égard , lors de Texamen du projet de loi sur la matière. 

Cette loi me fournit les moyens de tirer ces chemins je dirai 
presque du néant. La révision des anciens tableaux de classe- 
ment et laformaliondeceux qui n'existaient pas furentgénérale- 
ment et formellement prescrites. L'administration municipale 
s'éveilla. Le règlement général que je vous présentai, à la suite 
de la loi du 21 mai i836, contenait toutes les mesures pro- 
pres à assurer l'établissement et la conservation de ces voies 
importantes quoique d'un ordre inférieur. 

Lorsqu'en i858 , vous eûtes accompli les classements de 
tous les chemins de grande communication les plus urgents 
au nombre de 35 , il nous sembla que le moment était venu 
de faire à quelques autres l'application de l'article 6 qui devait 
leur procurer les avantages de la direction de l'autorité su- 
périeure du département, c'est-à-dire, tous ceux dont jouis 
sent les premiers chemins, moins les secours d'argent. 

Je me livrai alors à une étude sérieuse, complète, des lignes 
reccommandées par vous ou réclamées d'ailleurs , et le 1®' oc- 
tobre 1859, je fus en mesure de prendre un arrêté réglemen- 
taire par lequel j'ai fixé les divers degrés d'insteuction qui 
doivent nécessairement précéder le classement des chemins 
intéressant plusieurs communes (telle est leur désignation lé- 
gale). Dans le courant de 18^0, j'ai pu classer sous ce titre 22 
de ces lignes pour lesquelles avaient été remplies les forma- 
lités prescrites, non sans bien des lenteurs, même de la part 
de plus d'un maire, et bien des dissidences entre les conseils 
municipaux consultés. Un assez grand nombre de lignes nou- 
velles sollicicitent la même faveur. 
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Ces soio8 ne m'ont point &it oublier les chemins de h der- 
nière classe» dits ordinaires; par des dispositions et des ins- 
tructions que je crois convenables et dont l'arrêté du 5 août 
]84o, qui a eu votre agrément^ forme l'acte principal, j'espère 
avoir commencé la restauration de la petite vicinalité. Un 
corps de cantonniers par canton y travaillant sous la direction 
de nos agents voyers^ rinitiative des maires respectée , doit 
assurer le bon emploi des prestations et l'on peut en attendre 
d'excellents effets, car il est démontré que ce n'est pas au dé- 
faut des ressources, mais bien au mauvais usage de la presta- 
tion et au peu d'expérience comme au peu d'aptitude des 
autorités locales dans la direction des travaux, qu'il faut attri- 
buer le défaut de résultats obtenus jusqu'ici. 

En comblant cette lacune dans les voies vicinales, j'ai en 
vue plus d'un but. D'abord les cantonniers doivent bientôt 
former une pépinière de bons chefs d'ateliers pour tous nos 
travaux» Mais aussi , et c'est là le point important , je désire 
opérer sur les chemins du dernier ordre, une préparation telle 
que Ton voie surgir ceux qui méritent d'être rehaussés d'un 
degré, s'ils intéressent plusieurs communes. Et vous savez, 
Messieurs , que, continuant l'analogie , je ne veux plus vous 
proposer comme chemins de grande communication, que les 
chemins dont l'utilité aura été éprouvée par le régime de 
l'article 6. Ces règles hiérarchiques ne comporteraient que 
des exceptions très-rares, telles que le cas de court prolon- 
gement ou de jonction avec des lignes voisines, soit sur notre 
territoire soit sur celui des départements voisins. 

Je reviens aux chemins de grande communication, pour 
vous présenter quelques documents statistiques qui les con- 
cernent et par lesquels je finirai. 

Voici d'abord l'état général d'avancement des 38 ohemms 
compris au dernier tableau de classement : 

Un seul est ei^tièrement construit : c'est celui de Courson 
à Entrains. 

4 sont avancés aux 8/io*" dans leur coostruction (les n""* i, 
11^ â3, 52), 

1 aijix7/io*' (le n* 6 ). 

5 aux 6/io'* ( les u** 5, 8, lo, 34 )• 

i5 aux 5/10** ( les n*»* a, 4f 7> i^j i3, 14, i5, 17, 25, 26, 
3o, 33 et 35 ). 

7 au;i^ 4/ » 0" ( les n** 16, ig, 20, 21, 22, 27 et 28). 
3 aux 3/io** ( les n** 18, 24 et 3i ). 



4 Aitres , classés en dernier lieu, les h"" 36 , 57, 58 et Sg 
ne sont encore ouverts que sur i/6*, 1/18, i/i4> i/l ', de leur 
longueur. 

Quant à Tensemble de nos lignes vicinales actelles» il n'en 
resteplus, à très-peu près, que la moitié à exécuter. 

Désirant vous rendre un compte exact des travaux faits et 
des ressources employées, j'ai fait dresser des tableaux qui 
embrassent les cinq années de 1837 à i84i> cette dernière 
étant assez avancée pour pouvoir être mise en ligne de compte ; 
voici les résultats les plus sommaires qu'ils présentent. 

Au eommencement de 1837 ' ^^ tableau ne comprenait que 
3 a chemins classés par vous dans votre session de i836. 

Leur longueur totale était de 666,54 1 mètres ; sur quoi il 
restait à construire , 583,866 mètres. 

Mais dans vos sessions postérieures à celles de i836 , sept 
autres chemins ont été classés, sous les n*' de 33 à 39; plu- 
sieurs ont été prolongés; et ces différentes modifications faîtes 
au tableau, ont porté la longueur totale des chemins de grande 
communication , à ^oo,552 m. 

Si Ton retranche ce qui était construit avant 1 887 82,675 

On voit qu'à notre point de départ lé travail 
à faire était de 7*7>877 ^• 

Ce chiffre qui aurait paru effrayant , lorsque les moyens ef- 
ficaces créés par la loi du 21 mai i856 n'étaient pas encore 
au pouvoir de l'administration , est déjà considérablement 
abaissé; en 5 ans, du i*' janvier 1837 au 3i décembre i84i, 
on aura construit 336,720 mètres, en sorte qu'à la fin de cette 
année, sauf les légères modifications qu*amènent chaque année 
Ie«mesurage plus exact des chemins et la rectification des tra- 
cés , le travail restant à faire ne serait plus que de 38 1 , 1 67 , 
selon les chiffres précédents, ou plus exactement, d'après les 
rectifications déjà opérées dans les longueurs, de 4 18,000 
mètres environ. 

On peut déjà conclure, par une simple proportion^ que des 
allocations égales aux précédentes étant continuées sur les 
fonds départementaux et sur les fonds communaux, une ac- 
tive surveillance continuant aussi d'être exercée pour assurer 
le bon emploi des prestations en nature, nos 38 chemins de 
grande communication pourront être achevées dans moins de six 
ans, ou, dans tous les cas, fort près de l'être si dans l'intervalle 
dé nouvelles lignes ne viennent pas prendre part aux allocations. 
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Les ressources et les dépenses de chaque année (non com- 
prises celles pour traitements du personnel et objets divers ), 
se résonnent dans le détail suivant : 

Totau]^ des cinq années de 1857 à i84i* 

Crédits ouverts : Dépenses faites 

Foods déparlement. 558, 8217 f. Fonds département. 
Fonds communaux 558, 716 et communaux 976,9^7 f. 

Prestations 776,953 prestations 667,686 

^N—— I ■ ■■ -■ — ■ — i--- - I 

Crédit total 15894*495 Total employé i,544j635 

Travaux exécutés : 336,720 mètres. 
Plus, en travaux dart : 2 ponts, 1 passerelle, 6 pontûeaux, 
loâ aqueducs, 16 cassis, 4 gargouilles et les travaux d'art de 
i«4k 

A celte somme de 1,5445635 fr., il faut ajouter, pour avoir 
l'expression plus exacte de la dépense totale, celle 124^000 L 
environ qui a été employée pendant les cinq ans> tant pour 
frais du personnel que pour objets divers, tels que fournitu- 
res faites aux cantonniers, impressions, etc^ La dépense totale 
sera ainsi portée à la somme de i>668,633. 

Si l'on veut se rendre compte du prix moyen de revient 
d'un mètre courant , il faut dégager la dépense principale 
de tous ses accessoires, c'est-à-dire, de l'entretien, des 
frais du personnel et d'objets divers. Ces deux dernières 
natures de dépense ne figurent pas dans les tableaux suivants; 
mais l'entretien y est compris pour des sommes variables 
d'année en année, savoir : en 1837, pour io,5oo fr., en 
i838 , pour 18^000 fr. ; en 1839, pour 24>5oo fr* } en i84o, 
pour 55,000 fr, , et en i' 4* ^ pour 45,ooo fr. à peu près. Je 
compte l'entretien à raison de i3 centimes par mètre de che* 
min fait. Les différents prix de revient calculés, après les dé- 
ductions que je viens d'indiquer, ressortiront ainsi qu'il suit : 

Travaux. Dépenses Prix moyens par m. 
En 1837 4^,701"* 2oi,2i5fr. 
En i83i 7o,o36 248,756 
En 1839 70,692 266,3o5 
En »84o 75,291 358,842 
En 184 « 72,000 339,475 

Prix moyen général. 

Les différences assez notables qui se remarquent eutre ces 

prix peuvent dépendre d<e deux causes : des difficultés plus 

ou moins grandes offertes par lé terrain sur lequel on a opéré, 

B 
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ou de TeOicacité diflerente des joaroées de prestation eh 
natare : peut*être de ces deux causes combinées ; mais la pre- 
mière semble devoir être prédominante, attendu que Tempres* 
ment du public pour le travail des chemins vicinaux est à peu 
près le même partout dans les campagnes. J'avais eu d'abord 
Tintention de vous présenter un calcul qui ne serait pas seu- 
lement curieux , mais utile ; il devait consister dans un rap- 
prochement du travail moyen exécuté , dans des conditions 
semblables de temps et de terrain, par des prestataires em- 
ployés seuls, par des prestataires mêlés à un atelier d'ouvriers 
payés, et enfin par ceux-ci travaillant sans adjonction de 
prestataires. Mes premières recherches m'ont convaincu que, 
pour le moment, cette comparaison n'est pas possible faute 
d'éléments suffisants d'observation ; mais elle pourra le de- 
venir au moyen d'expériences spéciales qui seront dirigées 
avec soin dans celle vue. 

Les résultats numériques, travaux, dépenses et prix 
moyens énoncés ci-dessus nous permettent d'apprécier avec 
une assez grande probabilité le temps encore nécessaire pour 
l'achèvement de nos lignes vicinales. Il resteàexécuter4i8«45 
mètres qui, au prix moyen de 4 fr. 20 centimes, coûteraient 
I, '^56,209 francs. Maisà cet4e somme il faut ajouter l'entretien 
et les frais du personnel; soit approximativement, pour les 
six années qui vont suivre^ 5oo,ooo fr. La (Jépense moyenne 
pendant six ans, pour arriver à l'achèvement des travaux, tout 
en pourvoyant à l'entretien, serait alors de 376,000 francs. Or 
la dépense des deux dernières années a été un peu supérieure 
puisqu'elle est de 391,000 et 383, 000 francs; ainsi ce détail 
justifie ce que j'ai d'abord annoncé que, toutes conditions 
restant les mêmes, nos lignes vicinales pourront être achevées 
dans moins de six ans* 

L'immense réseau de lignes sur lequel nous venons de pro- 
m.ener notre regard, routes , chemins, rivières et canaux, ne 
constitue certainement pas encore tout ce qui doit desser- 
vir le besoin toujours croissant de communications nombreu- 
ses et faciles. 

Aidé de vos connaissances locales, fort de celles que je 
suis heureux de posséder relativement à la viabilité grande et 
petite du pays , il me serait facile de dresser l'état du com- 
plément de voies qu'il importe au département de voir exé- 
cuter par le gouvernement ou d'ouvrir lui-même. Mais il en 
Ç5t une, MM., dont le projet maintenant publié fait battre 
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tous les cœurs qai s*émeavent sur le sort de nos intérêts ^ et 
dont la confection viendrait bouiverser toutes les combinai-^ 
sons de routes et de chemins- faits en dehors de cette cir- 
constance. En effet, l'existence d'une voie en fer qui traver- 
serait le département d'un bout à l'autre et dans sa plus 
grande longueur, déterminerait, à chacun de ses points prin- 
cipaux de station , un foyer de circulation d'où rayonneraient 
et vers lequel viendraient converger toutes les autres lignes 
de communications devenues les principales après la première, 
génératrice du mouvement, tandis que les lignes parallèles 
perdraient considérablement de l'importance qu'elles peuvent 
avoir aujourd'hui. Il ne serait pas impossible, au surplus, de 
se faire une idée probable du virement qui s'opérerait alors 
dans notre réseau de routes et d'autres voies, par une étude 
approfo ndie des documents que nous avons fournis nous- 
même au laborieux et capable rédacteur de la notice statis- 
iistique du comité central du chemin de fer, M. le baron de 
Ghasseloup. C'est ce que j'aurais entrepris, si j'avais pu rece- 
voir cet ouvrage avant l'ouverture de votre session, MM., mais 
je n'y renonce pas pour l'année prochaine. En attendant je 
ne ferai que tirer de ces considérations un argument de plus 
pour vous démontrer combien il importe que vous ne vous 
engagiez pas davantage dans la voie des classements de routes 
départementales ou de chemins de grande communication , 
dont le chemin de fer viendrait amoindrir si ce n'est annuler 
l'importance. 
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INWCAtlOI* 

DES TILLES, VILLAGES ET HAMEAUX 

qa ils trayersent. 
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d'itHwwni A <%iiintA Ml P i ^hev<innes, Escamps, VolvarU, Leugny, levis, Fonlenoy, 
\û AQxem â maints en F. ^ ^^^ &«t Jtorie* ^ le« itoWn««!Mf ri ks hééil^. 



de Chablis â Vermenton. 
de Conrson à Entrains. 



Préhy et SairU-Cyr-les-Colont. 
Counon, Villepol, Druye» et Étais. 



de Ligny au po^t duGrot- iPon^tgny^ Venouse, Rouvray, Eéry, Seignelay et Beau- 
siùx-Moines. f mont. 

deSl*-«aav.àClamecy. {^f^^^ÎL.^ Vaurimbert, Ciiampmartin , ÊtaU et le 

Wzilles, Saint-Sauvêur , les thomas, Sainte-Colombe, 



de Tannefre à Entraissé 

de la r. roy. n.T! h Flog. 



la BreuiUe et SiÊinpuits. 



ÎÂ Mouillère, tigny, tàfenlxes et Ùttisep. 

d'Ayallon à Mailly-la-V. Sermizelles et Bois-d'Arcy. 

A*k^^t^*. &r\«,4»*^ i..^'** l Cousin-'lOr-Bùchey Us Pannats, Marraultf Auxon. Villers, 
^AvaHoh&Qtiàtre-ïéff-T.t laGorgeetlésÈrentottes. 

■ 

^Voyalén^^ô!* n. 8 à la r. j)^f^ngfs, Visle, Pancy^Perrigny, Courtrolks et Guillon. 

A l'T 1 ;k A *u Annoux,Sarry, Villiers-les-Hauts t Fulvy, Cusy,Ancy- 

de 1 isle â Arlhonnay. [ le-Franc, Pimelles, Crusy, Maulne et Arthonnay. 

de^oniré!akSte.-MAsn,\^^^^^^}^*:.^^^^^^^' ^^^^ * Sawfliny, Ckevannes et 

® t Satnte-Magnance. 
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d'Aillant à Rogny. 



La Jlïotte, les Ormes, les Pelits-Bois, la Brinhalerie, les 
Mouillères, Bréau, les Brossards, Grandchamp , la 
Bonde , les Gassins, Bigotterie, la Gibardière, Cham- 
pignelles, la Valérie, les Bosses, Champcevrais , Bou- 
ron, les Baudriats et Rogny. 



ç Dixmont, les Bordes, TalUman, Villeneuve-te-Roi, Bussy- 
de Cerisiers à Courtenay. j le-Repos, les Fourneaux, la Herse, les Chétifs, Piffonds 

et les Guimbaux. 

La Fontaine, Chevillon, Prunoy, Chamy, le Clos, la 
Haute-Cave, les Journées, les Roseaux, Chambeuglfi 
joint ensuite le département du Loiret. 



de la r. dép. n. 9 à Chatil. 



"* t°Î8'^^^^' * ^ ''' ^^^' ^ ^"^'^ ^^^^ > ^^'^^y ^^ •'"'*• 



de St.-Amand à Charny. 
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Saint-SÊarUn-sur-Ouanne, Malicome, le Petit-Janvier, 
Ckampignelles , Crosilles , ViHeneuve-les-Genéts , la 
Porte, Sept-Fonds, Saint-Fargeau, 
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qi^Mls traversent. 



19 deSenan à Appoig^ny. 
20 
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SenaUj Champloiseau , Guerchy^ Brcmches et Appoigny. 
da WM'Arch. à/oiffoy. [^^^***^''«* ^« Grange-Bertin , Dixmonl, la Tuilerie et 

JOfQTiy, 

^„ „. ,^ ^ (F<ltet?aMiCT% 5ain^JMlten-{iu-5ottM, /«Forge, tojftvoye, 
deVOlevaUier a Courten. Verlin, SaifU-Martin-d'Ordon, SeintLoup^'Ordm, 

\ Mâchefer. 
Les Petits-Usages, les Béalrices, les Frunçois, Tannerre, 
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j Les Fems- usages, les Bêatrtces, tes Frunçots, Tannerre, 
deVilliers-St-B. à Briare. | ViHeneuve-les-Genêts, tes Beatix^Ventres, la Farquerie, 

^ k Charme-Bond et BUneau . 

dePont-s.-Y. à Monter. Serbonnes, Cour Ion et Vinrieuf. 

24 de la route royale n. QOSSerbois, les Brins t Egriselles-le-Bocage y prassy et le bas 
I au port de Marsangis. ' 4^ Marsangis, 

25 de St-Maurîce-auxR -H (^^^^^'^f^'^i^^^^^^-^^ches^Hommes, Mauny, Thorigny, 

à Pont-6 -Yonne ' Fleurigny, Saint- Martin-sur-Oreuse j La Chapelle- 

\ sur-Oreuse et Gisy-les-Nobles, 

26 de Sens à Voi^lx. S Passe près de Saint-Martin-du-Tertre , traverse Nailly, 
I * l Brannay, Lixy et Vallery. 

27 de Tbeil au port de Mars. | j^heil, la FqUe et Passy. 

*>8 de W«-rAro à Serbonn \ ^^^^Vy ^ Postolle, Thorigny, Barreaux, Servins, Ser- 
'' I • Awo M. (^ gines, 

I ivilleneuve-lii-Guyard, Chaudron, Saint-Agnan, les 

29 de We-la G. aÇourtenay J Bergeries, Vallery, la grande et la petite Justice^ Ché- 

( ray, Montacher, les Bobineaux . 

! Saint- Florentin, Venisy, le Buéy ChaUley, la grande, 
Jaronnée, les Galbeaux, FoumaudiUy les Cormiers et les 
Vallées, 

3 1 ! d' Auxerre à Champlay . f ^«J»*W. Fleury , les Planches , Guerchy , les Marais , 
' *^ ^ î Neutlly, Arblay et Champlay, 



32 de Tonnnerre à Nitry. 



33 de Cussy-les-F. à Quarré. 

34 deGerm. à St -M.-en-O. 
35* de Tonnerre à Montfort. 



36 de Quarré-les -Tombes à 
Châtel-Censoir. 
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Tonnerre, Yrouerre, Sainte-Vertu et Nitry. 

VilUers-Nonains. 

Germigny, Beugnon, Neuvy-Sautour et Sormery. 

Tonnerre, Tissey, Collan, Maligny, Villy et Lignoreltes. 

Vilars, Lautreville, Saint^Germain , Sercé-le-Château. 

\Vsy, Saint-Père, Vézetay, les bois de la Ma^kinsy les 
Tremblats et Châtel-Censoir, 

de Tonnerre & Chaource.1 Tonnerre et Epineuil, 

de Gjhablis à Coul.-rla-V, St.-Cyr-les^Colons , Irancy, Vincellottes et [Vincelles. 

lAccollay, St.-Pallaye, Prégilbert, Sery , Mailly-la-Villey 
de Vennent. à £oul<«.-Y. I Mailly- le-Châimu, lePaumier, Missery, Crain et Cou- 



langes-sur- Yonne, 
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* Dans ce total sont compris 18888 mètres appartenant à des chemins deyenus 
routes départementales. 
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§ 4- Travaux neufs, de grasses réparations et d'entretien 

aux édifices départementaux. 

Cette dépense^gaciquetrès-clivisée par sa nature^ est une des 
plus importantes parmi toutes celles auxquelles les ressources 
dudépartement doivent faire face» et il n en est aucune peut-être 
qui exige plus de soins et d'études , soit de votre part, soit de 
la part de l'administration , pour concilier l'économie que le 
présent réclame avec l'intérêt bien compris de l'avenir. Souvent 
une dépense faiie à propos épargne la nécessité prochaine 
d'une plus lourde charge. Il importe donc de suivre avec 
quelque attention la série des dépenses faites, dans ces der- 
nières années, pour nos édifices départementaux; là peuvent 
se rencontrer des indications qu'il sera bon de consulter sur 
l'état de chacun de ces bâtiments. 

Une somme totale de 307,950 francs a été dépensée en dix 
ans pour travaux neufs ou de grosses réparations; c'est en 
moyenne près de Si^ooo fr. qu'il a fallu réserver pour cet 
objet chaque année. Cette somme ne paraîtra pas exorbi-' 
tante si l'on songe qu'elle s'applique à 1 5 édifices différents ; 
et le moment n'est pas encore venu où tous ces bâtiments 
étant mis en parfait état, les besoins des services publics 
étant satisfaits, il sera permis d'opérer de notables réductions 
sur ce chapitre de vos budgets. 

[ Suit un état détaillé par année et un historique de tous les tra- 
vaux exécutés dont la reproduction complète nous mènerait trop loin. 
Nous nous bornons à en extraire quelques passages, et à présenter à 
la suite le tableau de toutes les dépenses. } 

L'hôtel de la préfecture figure en tète de ce tableau pour 
l'un des chiffres les plus considérables, qui cependant est mi- 
nime, si on le compare à l'importance des travaux exécutés, lia 
effet, lorsqu'on réunit les crédits votés depuis i834 pour les ar- 
chives^ pour les bureaux et pour les appartements de réception 
de la préfecture, aux secours montant à 9,000 fr., accordés 
par le Gouvernement dans l'intérêt de la conservation de cet 
ancien palais des évêques d'Auxerre, on ne trouve pas moins 
de 62,622 francs qui ont été affectes à ces dépenses, dont 
5^,622 fr. par le département. Mais, avec celle somme, 
MM. , vous avez ouvert à vos riches archives un local vaste, 
commode, à l'abri de tout danger; vous avez pourvu aux 
besoins administratifs en donnant aux bureaux la disposition, 
la lumière et l'espace nécessaires au service; les appartements 
de réception ont reçu aussi une distribution et des dévelop- 
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pemeots convenables ; en même temps ^ vous avez assuré la 
conservation d'un monument historique du plus haut intérêt; 
enfin, vous avez évité la reconstruction totale de Thôtel de 
la préfecture, autrefois jugée nécessaire» laquelle ne devait 
pas coûter moins de 260^000 francs encore. Ainsi vous vcms 
êtes montrés, dans cette occasion, tout à la fois amis de l'histoire 
et de Tart, zélés pour le bien du service, et administrateurs 
intelligents des ûnances du département; je m'honore de 
vous avoir fait accepter toutes les propositions qui ont amené 
ces résultats. 

L'article relatif à Tasile des aliénés est un de ceux qui , 
dans nos budgets , montrent avec quel zèle vous avez toujours 
su devancer des lois qui n'ont pourvu qu'après vous à de grandes 
nécessités administratives. Dès i83o, le sort des malheureux 
aliénés avait éveillé chez vous une sollicitude aux efforts de 
laquelle je m'associai en i834- Les crédits votés antérieurement 
à cette époque forment une somme de 1 5, 000 francs; les alloca- 
tions des autres années montent à plus de 63,ooo francs. La 
loi du 3o juin i838 était venue, il est vrai, exciter encore 
votre zèle, en vous imposant de nouveaux devoirs, et vous 
aviez pris dès-lors la résolution de compléter entièrement 
l'hospice des aliénés, sans regarder à la dépense. Mais alors 
nous marchions tous dans une fausse voie , il faut en convenir, 
MM. , non sans ajouter aussi que les bienfaits produits par 
notre établissement imparfaitement constitué ont contribué 
à prolonger une erreur que la divergence des hommes de l'art 
sur la matière n'était pas propre à dissiper. L'ordonnance du 18 
décembre 1839, exécutée chez nous vers le milieu de 1840 
seulement, modifia totalement l'organisation de Thospice. Le 
savant médecin , M. Girard , qui par suite de cette ordonnance 
a pris la direction de l'établissement, a su nous démontrer 
par des faits expérimentés sous nos yeux , la supériorité du 
système de liberté sur celui des loges , dans le traitement de 
laliénation mentale. Si *j'en juge par un premier aperçu, ils'agi» 
ra bientôt de vous demander, MM. , la reconstruction suc- 
cessive mais à peu près entière de tout l'édifice, sans en excepter 
les plus récents travaux ; c'est un projet de 240,000 f. à exécuter 
en 10 ou 12 années. Sans doute ^ nous ne pourrons nous 
empêcher de regretter les dépenses dans lesquelles nous a 
prématurément entraînés une charité impatiente; mais outre 
que la perte pure sera en définitive peu considérable , nous 



devrons trouver nôtre excuse et notre consolation dans le bien 
immense réellement opéré au milieu de ces tâtonnements 
mêmes. En attendant toujours avant d'agir là meilleure solution 
de ses incertitudes, l'administration encourrait le reproche 
grave et très-fondé de demeurer inerte, nulle, et de laisser 
périr tous les services. Je ne pense donc pas que dans cette; 
circonstance, nous ayons moins bien que dans d'autres com- 
pris notre mission, de tirer chaque année le meilleur parti 
possible des ressources modiques du budget départemental , 
pour la satisfaction des intérêts moraux et matériels de toute 
sorte qui ont droit d'y avoir place. 

Une dépense minime, mais importante par ses résultats» 
figurera encore désormais sur le budget des édifices départe- 
mentaux ; je veux parler de l'assurance contre l'incendie. Eq 
i834> j'avais eu Thonneur de vous proposer l'établissement 
de paratonnerres pour conjurer au moins une chance de si«* 
nistre , puisque le Gouvernement refusait constamment de 
laisser les départements assurer leurs immeubles contre les 
autres; aujourd'hui, moyennant une légère allocation annuelle 
de a/^o fr., tous nos édifices sont garantis contre la plupart des 
dangers de cette nature. Ilnes'ensuit pas que les fonctionnaires 
qui y habitentouy siègentseulementune partie du jour, doivent 
se relâcher de leur vigilance à cet égard. Qui pourrait, en 
effet, indemniser le pays de la perte des documents administra- 
tifs , judiciaires, etc., qui seraient détruits par les flammes? 
Quelle responsabilité pèserait sur l'auteur involontaire d'une 
aussi déplorable catastrophe ! 

Quelques dispositions dans les appareils de chauffage seraient 
encore nécessaires, dans une pensée conservatrice des édifices 
départementaux. Elles feront l'objet de propositions de ma 
part, en votre session de l'année prochaine. 
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§ 5. Encouragements et secours. 

Plusieurs des allocations rangées sous ce titre sont telle- 
tiient inhérentes; par leurnalure^ aux principes d'ordre et 
de nécessité première de toute bonne administration^ qu'on 
s'étonnera de les trouver dans la classe des dépenses dites 
facultatives. Ainsi la première qui seprésente^ sous le titre de 
Secours à d'anciens employés de la préfecture, dénote l'ab- 
sence d't^ne organisation régulière dans les bureaux d'une ad- 
ministration appelée à contrôler toutes les autres : anomalie 
regrettable et que rien ne saurait justifier d'une manière satis- 
faisante. 

Vient ensuite un objet trop longtemps négligé, le dépouil- 
lement des archives. Ici le Conseil Général de l'Yonne peut 
justement s'applaudir d'avoir devancé de plusieurs années le 
zèle qui, de toutes parts, se manifeste aujourd'hui pour pré- 
server de la destruction et mettre en lumière tant de précieux 
documents historiques, comme pour assurer à l'avenir la con- 
servation régulière des travaux de l'administration moderne. 
J'ai déjà rappelé, à l'occasion des travaux de bâtiments, ce 
qui a été fait pour donnera nos archives un local vaste, com- 
mode et sûr qui leur manquait. Mais il fallait en même temps 
pourvoir au classement intelligent de ce dépôt. Dès i833, 
et par suite d'une délibération prise par le Conseil Général 
en i83i , un élève de l'école des Charles fut chargé de se li- 
vrer exclusivement à ce travail auquel vous ave^ pris toujours 
le plus vif intérêt ; des allocations convenables ont été chaque 
année votées par vous; je croîs, MM.^ qu'il vous sera agréable 
d'entendre l'énumération des richesses renfermées dans nos 
archivas et qu'un travail assidu de plus de huit ans a déjà 
mises dans un ordre qui permet d'en apprécier l'étendue. 

Ce dépôt est partagé , vous le savez , en deux grandes divi- 
sions, l'une postérieure à la révolution, formant lesarchîv.es 
administratives, l'autre antérieure à la même époque et for- 
mant les archives historiques. 

Les archives administratives sont dans un ordre satisfaisant 
et classées par série de matières. Des catalogues sommaires 
sont rédigés pour les principales'parties. Il y a peu de lacunes 
dans les pièces dont elles se composent et qui reproduisent 
toute la marche de l'administration générale et départemen- . 
taie depuis 1789. Une nomenclature de ces importantes ma- 
tières n'apprendrait rien aux personnes versées dans l'admi- 
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nistration qui ayant à y recourir^ sont à peu près sûres de 
rencontrer ce dont elles ont bejsoio* 

Les archives historiques sont généralement dan3 un pre- 
mier ordre de classement. Quelque^ fpnds importais ;$oot 
entièrement classéfi et leur ci^talogu^ ^st rédigé. 

Les principaux documents qne renferei^nt les archives his^ 
toriques consistent surtout en iilresde^ anciens établissements 
religieux des diocèses de Sens et d'Âuxerre » tels qu^ içs évê* 
chés et les chambres ecclésiastiques d^ ces deux viUes ainsi 
que les chapitres en dépendant Je citerai les .abbayes 
d'hommes de St.-Germain, St.-Marien, St.-Père et St.-Eu- 
sèbe, d'Auxerre; celles de St.-Remy, St. -Jean , St,-Pierre, 
Ste. -Colombe et St.-^Paul^ de Sens; celles de Yéijelay , Vau- 
luisanty Dilo, Pontigny, Keigny, Chore, çlc. 

Les abbayes de femmes d^ St-Julien et d^s Iles d'Auxerre, 
celle de St. -^Antoine de 'Sens et celle de Cri^enon; 

Les couvents d'hommes et de femmes de ces den^ mêmes 
villes de Sens et Auxerre; 

Les chapitres d'Avallon, Montréal, Gbâtel-Censoîr, Brie- 
noo. Tonnerre , 'Touçy , Appoigny, Chablis et St.-Julien- 
du-*Saull ; 

Les commanderies de Pontaubert, Au:«:erre, Saint -M^vc, 
Joîgny ; 

Les chartreux de Val-Profonde et de nombreux prieurés ; 
Les cures, fabriques et chapelles du département ; 
Les collèges d'Auxerre, de Sens et d*A vallon; 
Les hôpitaux généraux de Sens et d'Auxerre et quelques 
hospices* 

On y trouve aussi les titrep des émigrés et ceux de quelques 
communes ; des justices consulaires de Sens et d'Auxerre et 
de plusieurs bailliages seigneuriaux* 

Ces archives, dans lesquelles les plans, les terriers eties 
cartulaires forment des séries distinctes , comprennent des 
titres généraux formant l'histoire de chaque établissement et 
de ses rapports avec la société aux différentes époques; on y 
rencontre souvent des pièces très-importantes pour l'histoire 
locale de plusieurs communes à partir du la* siècle. Il s'y 
trouve aussi des collections do chartes des rois de la ^' race, 
d'autographes, de sceaux des» rois, des comtes d'Auxerre et 
de Joigoy etc. , une collection de chartes d'affranchissement 
des communes et une autre non encore achevée de documents 
sur les communes du département et sur divers sujets généraux 
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de tùixiiiHf d'iûdustrte, tdpportés à des temps plus ou moins 
éloigtiésk 

Toutes Gés richesses archéologiques^ indépendamment de 
rititérèt permanent qu'offre le classement régulier des docu- 
itjentSGontemporaîoS) sont un précieux résultat obtenu au prix 
à'Uùé h\h\e depeflse« 

Ce u'esi pas à raison de leur grandeur^ mais par le chois 
éclairé qui préside à leur dislributioa, que les dive<*s secours 
et encouragements aeeordés pair vous chaque année m'ont 
paru devoir fournir la matière d'un tableau spécial^ aussi bien 
que plusieurs autres dépenses beaucoup plus considérables. 

Je signalerai eu ce genre cette industrie si nouvelle et déjà 
si intéressatite de la culture du mûrier et de l'éducation des 
Vers k soie dans plusieurs cantons du département. Dans mon 
rapport sur cet objet en i835, je demandais comme essai 
Tallocation d'un premier crédit qui fut accordé par vous; et 
dès l'année suivante j'eus la satisfaction de vous annoncer un 
commencement de progrès qui^ depuis, a toujours été croissant. 

Il en est de même des sociétés et comices agricoles ^ pour 
lesquels mes propositions de i834 eurent un égal succès. Ces 
institutions^ que vous n'auriez pu négliger dan^ vos budgets 
sans témoigner par là une sorte d'indifférence à leur égard , 
ont été fécondées par les sacrifices bien minimes faits en leur 
faveur. 

Une utilité d'uû àiltre ordre ressort de plusieurs des sub- 
ventions habituelles portées au tableau ci-annexé. Ainsi l'en- 
tretien permanent de cinq élèves sages-femmes à l'école d'ac» 
couchement de la maternité, que je fus assez heureux pour 
vous faire agréer dès 1 834 j ^^^^ P®^ à peu disparaître dans 
nos campagnes les pratiques empiriques, si souvent funestes, 
des matrones ignorantes; j'ajouterai même que Ces nouvelles 
sages-femmes, mieux instruites de leurs devoirs et des obliga- 
tions que la loi leur impose, se prêteront plus diflScilement 
à ces accouchements ctandestins, source de tant d'abus qui 
se résolvaient en charges pour le budget du département. 

Dans cette classe de secours se distinguent encore les en*- 
couragements accordés par vous si généreusement pour là 
propagation de la vaccine. Loin que vos allocations aient été 
ici insuffisantes, il est arrivé plusieurs fois qu'elle^ n'ont pu 
même être dépensées. ^ . ^ 

Dîflérentes subventions d'un autre genre , que je m'hoiaore 
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de vous avoir proposées, pour la carte routière, pour la carte 
géologique et minéralogique, pour celle du dépôt de la guerre, 
pour encourager la publication de l'Annuaire statistique, as- 
surent aux intérêts intellectuels la juste part de protection 
qui leur revient. Tous ces matériaux qui tendent également 
à former un jour par leur réunion un ensemble de notions 
exactes sur l'histoire physique, civile et administrative du 
département , offriront dans peu d'années les éléments d'une 
bonne statistique. Je suis heureux d'avoir contribué à préparer 
cette œuvre si utile, par la constitution et les garanties spé- 
ciales que nous avons pu exiger dans la forme et la publication 
de l'Annuaire départemental , placé sous la direction immé-^ 
diate du préfet et d'un comité pris dans le sein même du 
Conseil général. Il est juste de reconnaître que l'éditeur 
a jusqu'ici parfaitement répondu à l'intérêt dont vous hono- 
rez cette publication déjà remarquée entre toutes celles du 
même genre qui ont lieu en France. 

Tiibleau des allocalions portées aux bttdgels de 1831 à 1840 à litre de subventions , 

secours et encouragements divers 



DÉSIGNATION DES OBJETS DE DÉPENSE. 



TOTAUX 

des 
dix années. 



Secours aux anciens employés de la préfecture 

Dépouillement d'archives. 

Complément de la collection . du Moniteur , de celles du 

bulletin des lois et bibliothèque administrative 

Monuments historiques * 

Statue à la mémoire de Fourier 

Carte routière départementale 

Carte minéralogique et géologique du département 

Carte du départ. , autoçr. sur celle du dépôt de la guerre . 

Subvention a Téditeur de l'annuaire statistique. 

Caisses d'épargnes. (Pour encourager leur fondation dans 

chaque cnef-lieu d'arrondissement) 

Elèves à l'école des arts et métiers 

Elèves sages-femmes à l'école d'accoucli. de la maternité. . 

Encouragement pour la propagation de la vaccine 

Sociétés et comices agricoles , . . . . 

Pépinière départementale . . , 

Education des vers à soie 

Etalons et juments 

Secours en faveur du bureau de bienfaisance de Joigny. . . 
iSecours pour aider à l'extinction de la mendicité 

Total 



27360 
22892 

24 7S 
45200 

» 
6118 
2800 

400 
3800 

3000 

4500 

10020 

16800 

7500 

4200 

2900 

14400 

1040 

1100 

172655 
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§ 6. Recettes de toute nature et crédits ouverts aux budgets 

de i83i à i83o. 

Je ne puîs entreprendre , MM,, d'entrer au sujet de chaque 
nature de dépense dans des détails analogues à ceux qui pré- 
cèdent; mais je veux du moins vous présenter un exposé suc- 
cinct de remploi fait depuis dix ans des ressources du pays; 
pour cela, je me renfermerai dans le cadre de deux tableaux 
que je mets sous vos yeux, l'un contenant les recettes de 
toute nature effectuées sur chacun des dix exercices, Tautre, 
les crédits ouverts par vos votes aux budgets correspondants. 
II importait, d'ailleurs, défaire ce travail afin de rattacher 
d'une manière claire €t continue la nouvelle nomenclature 
des dépenses avec celle qui était usitée avant votre session de 
l838. Vous vous souvenez, MM., qu'à partir de cette session 
et par suite de la loi du lo mai i833, les dépenses départe- 
mentales, précédemment éparses dans plusieurs budgets por 
tant différents titres, ont été réunies dans un seul sous le 
titre de budget départemental. L'expéiPieuce 9 consacré la 
convenance et la netteté de ce nouveau système, qui met 
tout de suite chaque dépense à sa véritable place; nous re- 
connaîtrons même que l'importance relative des différentes 
sections avait été bien étudiée lorsqu'on a réglé l'ordre de 
leurs numéros. 

Au lieu des six sections qui maintenant embrassent toutes 
les dépenses, il existait précédemment deuxbudgets (variable- 
ordinaire, facultatif et extraordinaire) dans lesquels elles 
étaient un peu confusément éparses. J'ai fait opérer avec 
beaucoup de soin un dépouillement qui a permis de ranger 
toutes les dépenses de même nature sous les titres qui les re-i 
çoivent, dans l'état actuel; de sorte que le tableau cî-apr^s 
des crédits ouverts présente l'image exacte de vos budgets 
desdix années reconstruits dans laforme aujourd'hui prescrite. 

L'examen attentif du tableau des crédits ouverts montre que 
les budgets ont suivi, depuis 1 o ans, une très-rapide progression 
ascendante; la dépense annuelle, de 476,910 fr. qu'elle était 
en i'3i, s'est élevée à i,o52,8o3 fr. en i84o. Telle devait 
être la conséquence de ces grandes et utiles lois dont nous 
a dotés la période décennale si active qui vient de s'écouler. 
Mais, ici, M J., remarquons quel est l'objet de ce surcroît 
de dépense : c'est la mise en bon état d'entretien de nos 
routes départementales; c'est la création de nombreuses li- 
gnes vicinales; c'est l'immense développement donné à l'ins- 
triiction primaire* Nul ne sera surpris de la facilité, de l'em- 



pressement même avec lequel le pays «supporté ses nouvelles 
charges. 

Pour se former une idée exacte de Timportaoce relative 
des différentes dépenses, il suffit de les rapporter à un même 
terme de comparaison» soit à la dépense totalisée, soit à une 
fraction seulement de la dépense totale des budgets. En opé- 
rant sûirant ce dernier mode, on trouvera d'après le tableau 
des crédits ouverts que, pour chaque 100,000 fr. portés au 
budget, il a été attribué aux divers articles une portion dé- 
terminée comme il suit : je range les articles dans Tordre 
décroissant des allocations qu'ils ont reçus, afin de rendre 
plus sensible l'importance financière de chacun d'eux. 

Four chaque 100,000 fr. portés au budget, en moyenne 
depuis dix ans, il a été alloué, savoir : 

Emploi des impositions extraordinaires (lois des 28 juin 

iSSgetôaoût 1840) 18,960 f. 

Dépense du cadastre ...*.••• i5,55o 

Travaux neufs des' routes départementales . . i3,85o 

Chemins vicinaux de grande communication • io,44<> 

Enfants trouvés • 6,800 

Entretien ordinaire des routes départementales. 6,900 

Aliénés « • • • , 4»^^^ 

Emploi des contingents communaux (pour che<* 

mins vicinaux) • • . • . ^f^^o 

Prisons départementales (dépenses ordinaires • 3,700 

Travaux neufs des édifices départementaux. • 3,o4o 

Encouragements et secours divers » . • • 3,o")0 

Travaux ordinaires de bâtiments • • * • . j jô8o 
Casernement de la gendarmerie (dépenses 

ordinaires) 4 • • i>70o 

Goiirs et tribunaux (dépenses ordinaires) • • i^4^o 

Frais de iransktion des détenus f frais de route 

des voyageurs indigents •».«.••• i,a6ù 

Subvention aux communes ••••»• 990 

Frais d'impression des listes électorales^ « . . 990 

Dépenses diverses facultatives. 920 

Dette départementale ordinaire . * . ^ . 760 
Archives, mobilier de la préfectore et des bu- 
reaux de sous-préfectures, loyer des hôtels de 
sous-préfecture, dette dépailementale pour dé- 
penses extraordinaires, corps-de-^garde de lapré-^ 

lecture , ensemble * . . noo 

Total égal. . • . 100,060 
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IV. 

ADMINISTRATION COMMUNALE. 

La même impulsion que nous avons déjà remarquée dans 
les autres branches des services publics se reconnaîtrait fa- 
cilement dans l'administration communale, si Ton pouvait d'un 
coup-d'œil saisir l'ensemble de ses efforts. C'est aans ce but, 
MM. , que je vous présenterai un tableau , aride en appa- 
rence, mais où votre perspicacité découvrira sans peine le 
progrès du principal emploi qui a été fait , depuis dix ans, des 
ressources à la disposition des communes. Je n'ai pas vu 
de moyen plus commode et plus sûr à la fois pour coordon- 
ner le travail incessant qui, sous l'empire de quelques lois 
fécondes, s'exécute dans les moindres localités : car, ici, l'at- 
tention se perdrait dans les innombrables détails des résultats 
isolés; il faut les étudier^ les apprécier dans leurs sommes. 

Il y a pourtant deux faits généraux qui,. bien qu'ils soient 
du domaine de l'administration communale, ne sauraient 
jamais se circonscrire dans les étroites limites d'une commune 
et, par ce motif, m'ont paru mériter une mention et un exa- 
men à part. L'un est le service des enfants trouvés, que pour- 
rait à bon droit revendiquer l'administration départementale, 
comme en supportant presque tous les frais, si la question 
d'argent ne s'effaçait pas devant la question morale, dévolue 
aux commissions administratives des hospices sous la surveil- 
lance et l'autorité des préfets. L'autre consiste dans les déve- 
loppements donnés à l'instruction primaire. Tous deux offrent 
des circonstances dignes d'être proposées à votre attention. 

§ 1". Enfants trouvés et abandonnés. 

Il est peu de questions, dans toute l'administrationr civile , 
d'un ordre aussi élevé que celle qui se rapporte à l'éducation 
des enfants trouvés ou abandonnés. Et je n'envisage pas, 
comme je viens de le dire , cet important sujet sous le rap- 
port financier, très-secondaire à mes yeux, mais du côté 
moral qui touche par tant de points à l'élément de la société. 
On ne peut voir, sans être porté à de graves réflexions, s'ac- 
croître par une progression lente mais incessante, la multi- 
tude de ces pauvres enfants condamnés à grandir en dehors 
des liens et des affections de famille. Le nombre moyen des 
admissions d'enfants trouvés , pour toute la France , ne s'élève 
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pas à moins de 35,ooo chaqae année (i). Or, si l'on veut 
considérer ces admissions comme représentant des nais- 
sances (ce qui est permis sans beaucoup d'erreur, puisque 
la plupart des enfants ne comptent que peu de jours d'exis- 
tence au moment de l'exposition), on en conclura que la po- 
pulation vivante de cette classe d'individus, égalant à peu. près 
3â foisie nombre des admissions annuelles, doit dépasser ou 
du moins tend à dépasser prochainement un million de per- 
sonnes. C'est donc une portion notable de la nation tout en-* 
tière, et celle qui entre avec les conditions les plus défavo- 
rables dans le champ de la vie sociale. Comment tout l'intérêt 
du législateur prévoyant ne lui serait-il pas acquis? 

Le départen^ent de l'Yonne n'est heureusement pas de ceux 
où le mal se présente avec le plus d'intensité. Ainsi, sa po- 
pulation étant supérieure au centième de celte de tout le 
royaume, il serait à peine dans la moyenne s'il présentait uuc 
liste habituelle de i35o enfants trouvés et un nombre moyen 
de 336 admissions panan. Or, nous ne comptons plus guères 
au-delà de 55o enfants dans nos quatre hospices dépositaires, 
et le terme moyen annuel' des admissions ne dépasse pas 200. 
Comparativement-, c'est un état dont on pourrait se féliciter, 
mais combien en lui-môme ne laîsse-t-îl pas encore à désirer? 

Un remède bien puissant et efficace ne sera jamais apporté, 
en cette matière, que par une législation nouvelle, large et 
précise à la fois, et qui concilie les devoir^ impérieux que l'hu- 
manité réclame avec l'intérêt bien entendu de toute la société. 
Celte tâche est difficile, sans doute; mais ce n'est point une 
raison de ne pas l'entreprendre. Déjà bien des matériaux ont 
été réunis, des vues diverses pnt été émises; les Conseils gé- 
néraux plusieurs fois conçultés ont donné des avis précieux; 
moi-même , à une époque déjà ancienne et presque au début 
de mon administration dans le département de ITonne, j'ai 
publié sur. ce sujet quelques idées particulières, qui m!ont 
valu,, dans votre session de. i835, le flatteur témoignage de 
vQtre assentimqnt, ainsi que plusieurs utiles coni^eils sur quelr 
ques points de mon. projet qui vous ont paru dévoir être mo- 
difiés. Chacun.de vous, MM., a reçu. un exemplaire de cet 
opuscule adminislratif;dontle& détails. seraient trop longs pour 

(1) Le nombre des admissions d'en£ants trouvés dans toute la France, 
s'est élevé, en 10 ans, de 182^. à 1.835, à 336,397, ce qui donne une 
moyenna de 33,600 admissions par an. (Statistique du Ministère du 
Commerce, année 18315^ p. 40), 
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prendre place dans ce rapport; je me bornerai à retracer 
sommairement les phases principales du service des enfan^ts 
trouvés depuis lo ans, avant de mettre sous vos yeu» le ta^* 
bleau. nuinërique de leur mouvement et de leur dépense. 

Vers Ih fia de i833, je trouvai ce service dans un état 
qui me parut alUrmant ;(d^ùne part, à» cause de la trop grande 
facilité dans les admissions^ qu^ua long* usage avait consacrée, 
à ce point que certaiues mères recevaient pour leurs propres 
enfants lie salaire des nourrices d'enfants trouvés ; et d un autre 
côté à raison des charges toujours croissantes qu'un tel shxxs 
devait faire peser sur le» déparfcementt Le nombre des enfants 
trouvés n'ét&it'pourtant'pas excessif, il était alors de 921'. Mais 
leur dépense totale dépassait 1 00,000 fr..; la dépense moyenne 
de chaque enfant atteignait 1*75 fr., taux exagéré soit qu'oale 
compare à ceux des autres départements /soit qu'on, se de- 
mande comment, àoe prix, les pauvres habitants des cam- 
pagnes parviendraient à- élever leur famille. D'où provenait 
donc celte exagération dans les dépenses? De deux causes réu- 
nies, l'une qui favorisait l'accroissement dans l'effectïf des 
enfants trouvés par trop de tolérance dans; les admissions, 
l'autre qui en mettant à la- charge des communes les frais 
considérables des layettes et vêtures dispensait les hospices 
d'apporter en ce point une bien sévère économie. 

Une mesure prompte et énergique pouvait seule ramener 
les choses dans leur état normal; elle consistait i^ à<remettre 
à la charge des- hospices, suivant les termes précis du décret 
réglementaire du 19 janvier ij8i 1 , la dépense des layettes et 
vêtures; 2* à n'appeler subsidiairement le concours des com- 
mune, si besoin était^ que pour la dépense des mois de nour- 
rice et de pension des enfants entretenus» à' là campagne;. 
5* enfin, à faire rentrer dans leur familles* tous les enfants qui 
n'étaient que fictivement abandonnés. 

Les deux premiers points étaient d'une facile exécution; 
quant au troisième il était plus délicat, les investigations les 
plus minutieuses ne pouvaient» guères suQire pour démêler 
les admissions régulières de celles qui ne l'étaient pas, dans un 
si grand nombre de faits consommés depuis plusieurs années^ 
Je résolus de recourir à .un expédient recommandé par plu^ 
sieurs insirnétions- ministérielles, approuve par un grand 
nombre de conseils généraux, 11 consistait à opérer le dépla- 
cement des enfants-, au moins de ceux parvenus à leur troi- 
sième année, afin de mettre l'afleclion des parents dans l'ai- 
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ternalîve dé retirer leurs enfants oa de les voir s'éloigner. Ce 
moyen réussit parfaitement. En moins de deux mois, la me- 
sure de l'échange fut exécutée avec le plus grand ordre et 
avec l'attention la plus scrupuleuse pour le bien-être et la 
santé des jeunes enfants qui en étaient l'objet. L'effectif, de 
921 qu'il était au mois d'août iSSS» se trouva réduit à 4^9 
dès la fin d'octobre de la même année. 

En même temps, les communes étaient pour l'avenir exo- 
nérées de la dépense des layettes ,et vêtures. Bientôt après, 
dans votre session de i8349^ous accordiez, sur ma proposition, 
aux quatre hospices dépositaires, à titre d'indemnité extra- 
ordinaire, un secours de 28,25o francs, égal au montant des 
cotisations dont les communes venaient d'être dégrevées. 
Cette munificence départementale était plus que compensée, 
d'ailleurs, par l'économie résultant, dès Tannée i834> du 
nouvel état de choses ; et les budgets du chapitre des enfants 
trouvés , qui précédemment étaient d'environ 70,000 fr. , 
allaient désormais se restreindre dans les limites de 35 à 4^ 
mille francs. 

Tout en applaudissant dans votre délibération de i835, 
(confirmée de nouveau en 1 837 f 1 838 et 1 84o ), à la mesure 
du déplacement et à ses utiles résultats, votre prévision vous 
portait en même temps à exprimer cette pensée: « Qu'un 
système de précaution et de surveillance bien entendu peut 
seul rétablir l'ordre et la régularité dans le service des enfants 
trouvés, car le déplacement n'est que le remède à un mal 
extrême et devenu frappant pour tous, tandis que le propre 
d'une bonne législation sera précisément d'indiquer des 
moyens qui préviennent, s'il se peut, le retour d'un état de 
choses aussi fâcheux. » 

En attendant qu'une législation nouvelle intervienne sur 
la matière, je dois dire qu'il a été déjà beaucoup fait pour 
assurer la régularité du service. Par une première mesure., 
dont l'application remonte à la fin de i833, il a été d'abord 
réglé que les mois de nourrice et de pension des enfants 
trouvés doivent être payés par l'intermédiaire des percepteurs. 
Outre la comptabilité plus régulière qui résulte de ce mode 
concerté entre MM. les ministres de l'intérieur et des fi- 
nances , on y trouve l'avantage d'éviter aux nourrices et gar- 
diennes des déplacements onéreux et de pouvoir les choisir 
dans un rayon beaucoup plus étendu que par le passé. 
Plus récemment, une institution nouvelle a établi un utile 
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ititerraédiaire entre les personnes chargées des enfants et Tad- 
xninistration qui les leur confie. En exécution de la circuhire 
ministérielle du lâ mars 1839, un inspecteur du service des 
enfants trouvés et des établissements de bienfaisance fait des 
tournées continuelles, pendant la belle saison, dans toutes 
^es communes où sont placés les enfaats de nos hospices; il 
visite inopinément à domicile les nourrices et gardiennes, s'as- 
sure qu'elles remplissent leurs devoirs, et par des notes suc- 
cinctes met l'administration à même de remédier sur-le-champ 
aux abus qui lui sont signalés. Vous avez exprimé votre satis- 
faction à l'égard de ce nouveau service dès votre session der- 
nière , alors que ses premiers résultats vous étaient présentés. 
L'inspection des enfants trouvés me parait surtout utile en ce 
qu'elle établit un rapport continuel entre l'administration dé- 
partementale et tout ce qui tient aux détails d'admission, de 
placement et d'éducation des enfants. 

A ces améliorations je crois en pouvoir ajouter une autre 
qui consiste dans l'organisation d'un service médical. L'inspec- 
tion cies enfants avait donné lieu de reconnaître que beaucoup 
d'entre eux n'étaient pas visités dans leurs maladies, du moins 
assez promptement, et que la plupart même n'étaient pas vac- 
cinés. Je vous proposai donc, en i84o, de voter un crédit spé- 
cial die i'j6o fr. qui me parut suffisant pour assurer un service 
médical en faveur des enfants trouvés. Ce service sera combiné 
de telle sorte que tous ces enfants, répartis dans 200 com- 
munes environ, soient à portée de recevoir des visites pério- 
diques et de prompts secours en cas de maladie. On conçoit 
qu'un assez long temps est nécessaire pour la composition 
d'un personnel de médecins qui satisfassent à toutes les con- 
ditions de proximité^ de bon vouloir et d'économie. L'inspec- 
teur a mis à profit sa dernière tournée pour recueillir partout 
des données à cet égard, et prochainement l'administration ' 
sera en mesure de procéder à cette organisation nouvelle. 

Jetons maintenant un coup-d'œil, MM., sur le tableau qui 
accompagne ce rapport. Il montre, pour la période décennale 
de i83i à 1840, les faits généraux concernant le personnel 
et la- dépeqse des enfants trouvés. 

On remarque d'abord, entre 1 835 et i834> une brusque 
transition dans le nombre des enfants, qui de 921 descend à 
439. Ce fut l'eifet immédiat de la mesure du déplacement, 
que j'ai rappelée ci-dessus. Pendant quelques années, le 
chiffre de l'effectif demeure à peu près stationnaire , il n'est 
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encore que de 47^ en 1837. Mais depuis ce temps, quelque 
tendance au retour d anciens abus dans l'admission s'était 
manilestée ; j'eus rhonaeur ide vous en entretenir dans votre 
session de iSïfO., ea^prîmant en même temps l'espérauoe que 
l'un des bons effets du nouveau service d'inspectioa serait de 
prévenir le retour fâcheux de l'ancien état de choses. Je voî« 
avec plaisir que mon espoir s'est confirmé , et qu'il y a depuis 
un an l'apparence plutôt d'une diminution que d'un accrois- 
sement. 

Le nombre moyen des^afants à la charge du département 
a été de 797 pom* toute la période , et ce nombre peut se ré- 
partir ainsi : 

Avant i853, population moyenne. 867 enfants. 

Depuis i833, id^ 5i3 

La dépense jmoyenne par année de chaque enfant, si l'on 
considère toute la période décennale, a été de 104 fr- 5oc., 
mais elle a varié comme il suit selon ies époques : 

Avant i853, dépense moyeane. i5o fr. 84 c. 

Depuis i833, id. 81 35 

Cette grande différence provient surtout de ce qtie la four- 
niture des layettes et vêtures, depuis i833, reste à la charge 
des hospices dépositaires , suivant l'esprit et la lettre du dé- 
cret de 1611^ 

Le nombre moyen des décès rapporté à la population 
moyenne semblerait, dans la seconde partie de la période 
décennale , plus élevé que dans la première. En efiet , avaot 
i833, pour un nombre moyen de 867 en&nts, le nombre 
des décès est de i3i par an; par conséquent, les décès sont 
à la population comme i5i à 1000. Depuis i853, pour un 
'nombre moyen de 5i3 enfants, il y a isS décès ^ nombre 
qui est à la population comme 238 à 1000. Mais on commets- 
trait une très-grande erreur si, faute de connaître en détailla 
composition de l'effectif aux deux époques, on concluait de 
là que, par une cause* quelconque, la mortalité est devenue 
plus rapide dans ces derniers temps. Il ne restera plus aucune 
trace d'une pensée qui serait si pénible > dès qu'on aura tenu 
compte de l'observation que je vais développer. 

Avant i833, les enfants une fois admis étaientfort raren^nt 
retirés avant d'avoir atteint l'âge de 12 ans. Souvent même ils 
continuaient de figurer jusqu'à i3, j4 a^s et plus, sur les 
listes d'enfants placés en pension à la campagne , parce qu'on 
n'était pas encore parvenu à les placer à bail. Jl suit de Jà que 
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l'effectif âÎQSi composé devait inoltts différer, quant à làdiî^tri- 
butiOD des âges, d'année en année, jusqu'à 12 ans, de ce qui 
a lien dans une ville dé trois à quatre mille habitants, poUr 
la population normale des 'jeunes enfants jusqu'à cette même 
limite d'âge. 

Mais à la fin de i835, la composition de l'effectif se tttôdlCe 
subiteibeîit de la maiiière suivante : 

1** Sur 92 1 enfafàts , il reste en dehors de la tùesure dû dé- 
placement tons ceux âgés de moins de 2 ans^iru nombre de i 98 

2° Pariûî les enfants soumis à la nîiesure, presque 
tous ceux âgés de 7 à 12 ans sont retirés par des 'parents 
ou par des bienfaiteurs; il reste seulement les plus jeunes 
enfants, au nombre de 241 

Effectif restant après la mesure. . . 4^9 

Remarquons aussi que, dépuis i833, les coiHmissions ad- 
ministratives ont déployé un louable zèle pour placer à bail 
les enfaiitfe dès l'âge de 7 à 8 ans. Cette nouvelle population 
présente donc un âge moyen inférieur de jplùsieurs années à 
l'âge moyen dé la population primitive, puisque les divers 
degrés d'âge , au lieu d'être repartis jtisq'u'à douze ans ne le 
sont plus guères que jusqu'à sept. Or 'personne n'ignore qu'il 
y a une très-gra'ûde différence dans l'es lois de la mortalité 
naturelle entre les âgés compris de à 7 ans^ ou de o à 12 
ans; suivant là Table de Duvillard, rendue en quelque sorte 
officielle par son înserlîon permanente dans TAnnùaire du 
bureau des longitudes, la mortalité riioyenne par année est 
de 75 sur 1000 enfants échelonnés depuis la naissance jusqu'à 
sept ans. Elle est de 2^7 seulement sur 1000 depuis la naissance 
jusqu'à 12 ans. Nous allons voir s'il ressort dans la mortalité 
des enfants de nos hospices aux deux époques, une différence 
tant soit peu significative. Ici je me réfère auk chiffres mêmeis 
du tableau. 

Pour i83i et i832, la population moyenne est de 867 
enfants^ le nombre moyen des décès iSl, par conséquent lé 
rapport des décès à la population est o>i5r. 

Laissons de côté l'année de transition i833. Pour les sept 
années suivantes , la population moyenne est de 5 1 3 , le 
nombre moyen des décès i23; et le rapport des décès à la 
population est o,238. Ce rapport est comme je l'ai d'abord 
annoncé, plus grand que le précédent; il en devait être aio«î, 
puisque dans le premier cas, fe population comprend des en* 



fants de o à là ans; dans le second^ de o à 7 ans sealement-^ 
Il s'agît de savoir si le rapport a varié plus que ne le compor- 
tait la loi des âges. Suivant cette loi, le rapport de mortalité 
de la première à la seconde époque doit être celui de 47 à 75 
ou 0,627 ; et suivant les faits observés que je viens de citer , 
le rapport est celui de i5i à 238, ou o,636. Ces résultats 
0,627 ^^ o,636 peuvent, à raison de leur espèce, être con- 
sidérés comme identiques; et si Ton voulait tenir compte de 
leur très-légère difierence, ce serait à l'avantage de l'époque 
la plus récente. Mai^ il est plus vrai d'admettre que la morta- 
lité des enfants de nos hospices n'a varié ni avant ni après 1 833. 

Cette discussion est si grave, MM. , que je ne craindrai pas 
de fatiguer votre attention en la poussant encore plus loin. 
Nous venons de voir que nos enfants trouvés sont dans les 
mêmes conditions vitales quand on compare deux époques 
moyennes. Mais ces conditions en elles-mêmes sont- elles sa- 
tisfaisantes? La mortalité observée dans la population générale 
des âges correspondants change-t-elle ses lois à l'égard de la 
classe qui nous occupe , pour la traiter avec plus de rigueur? 
Nous avons tous les éléments de cette comparaison , et dût-il 
en ressortir quelque chose de triste, il me paraît utile de la faire. 

Pour parvenir à ce nouveau résultat, il faut considérer 
que , dans tous les temps, un certain nombre d'enfants trou- 
vés sont retirés par leurs parents, par des bienfaiteurs,* ou 
placés à bail avant Tâge auquel ils cessent légalement de Ggurer 
sur les états des mois de nourrice et de pension à la campagne. 
Les chiffres qui dans le tableau se rapportent aux décès ne 
sont donc pas immédiatement comparables à ce qui aurait 
lieu pour une population normale, mais* il est facile de les 
, corriger convenablement, en tenant compte de toutes les 
radiations opérées par une cause quelconque. Le tableau du 
mouvement nous fournit alors ce résumé ; 

11 existait au premier janvier i83i. . . 862 enfants. 

Entrés depuis cette époque jusqu'au pre- 
mier janvier i^4i* • • • • • • • • 2006 

Nombre total des enfants qui ont figuré sur 
les états 2858 

Sortis autrement que par décès. . . ,1 000 



Différence. i858 

Déduis*, l'effectif qui restai tau i*'janv. i84i 626 

Il reste le nombre des décès» (tant aux hos- 
pices qu'à la campagne ) 12^2 
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Mais ce nombre de dëcès certains doit être augmenté de 
celui des décès probables qui ont dû avoir lieu parmi les xooo 
enfants sortis à diverses époques de la période décennale. En 
admettant, ce qui ne peut pas s'éloigner beaucoup de la vé- 
rité, que l'âge moyen de ces enfants ait été de 5 ans, il s'en 
suivra que le nombre des décès probables est celui qui cor- 
respond à une population de looo enfants âgés de 5 ans, du- 
rant 5 ans (moitié de la période pendant laquelle les sorties 
ont eu lieu à diverses époques) ; ce nombre est de 55 

Ajoutant le nombre de décès constatés ci-dessus 1232 

Le nombre total des décès survenus parmi les â858 
enfants serait de 1287 

Il faut maintenant comparer à ce chiffre celui que donne- 
rait la loi ordinaire de mortalité pour un même nombre d'en- 
fants de la population générale, distribués de la même manière 
quant aux âges. Ici encore , je me servirai de la table de Du- 
villard. 

Les 852 enfants formant la population initiale étaient à peu 
près ainsi répartis : i3o de o à i an^ 100 de i à 2 ans, 3oo 
de 2 à ô ans , 322 de 6 à 12 ans. 

Pourcette l" catégorie, suivant la loi générale, la mortalité 

en 10 ans aurait été de i5o 

* ^ Sur 239 nés en i83i , 

Plus, en par-imortalité jusqu'au 5 décembre 1840 106 
tant pour cha-ISur 227 nés en l832, idem 100 

que année d'tinlSur 181 nés en i853, idem 78 

nombre égal à ce-iSur 191 nés en i834> idem 8r 

lui des admissions JSur 191 nés en i835, idem 79 

d'enfants trouvés jSur 1 65 nés en 1 836, idem 66 

qu'on peut consi-jSur 172 nés en «837, idem 65 

dérer comme desISur 202 nés en i838, idem 66 

naissances. I Sur 2 1 1 nés en 1 839 , idem 49 

\^Sur 227 nés en 1840, idem 27 

Nombre de décès^ dans les mêmes conditions, 

pour 2,858 enfants de la classe ordinaire 867 

Ainsi, quand 2,858 enfants trouvés ont présenté 1,287 décès, 
le même nombre d'autres enfants pris aux mêmes âges n'en 
présenterait que 867. 

La mortalité des premiers est à celle des seconds comme 7 
/j/io est à 5, ou comme 148 est à 100; et si l'on considère 
que le nombre des décès relatifs aux enfants trouvés est cer- 
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tain, puisqu'il résulte de robservation > tandis que celui des 
décès calculés pour les enfants de la classe ordinaire est un 
peu trop élevé, puisque la table de Davillard indique une 
mortalité trop rapide pour les preïûiers âges, on sera en droit 
de conclure que le rapport entre les deux mortalités n'est pas 
éloigné de celui de 8 à 5 : affligeante conclusion, mais qu'il 
n'est guère permis de révoquer en doute. 

Un calcul analogue au précédent m'a démontré que la 
même effrayante disproportion existe ailleurs aussi bien que 
dans l'Yonne. J'avais un élément de comparaison que j'ai mis 
à profit : c'est le tableau du mouvement des enfants trouvés 
de toute la France pendant la période décennale de 1824 
à j833 (tome 1^' de la Statistique générale de France , année 
ï855, pages 36 à 4i)- 

On y trouve les données suivantes : 

Population initiale 11 6,4 52 enf, trouv. 

Admissions en dix ans 336,297 

Total 452,749 
Sorties autres que par décès 1 25,345 



Différence 327,5o4 

Déduisant le dertiier effectif 1 24,899 

Reste égal au ùombre de décès constatés 202, 5o5 
A ce nombre de décès certains, il faut ajou- 
ter celui des décès probables survenus par- 
mi les 125^345 enf. sortis durant la période 6,38o 



Total des décès d'enfants trouvés 208, 885 

Or, durant le même temps et pour les mêmes âges , le 
même nombre d'enfants de la classe ordinaire , dans l'hypo- 
thèse moyenne de 33>6oo admissions par an (dixième des 
admissions totales)^ aurait présenté seulement : 

Décès de 1 1 6,452 enfants comparés à ceux de la population 
initiale 20,422 

Décès des enfants nés pendant la période 1 2 r ,609 

Total des décès dans la classe ordinaire \I\ï^qôi 

Et ces deux nombres, 2o8,885 et 141,931 sont entre eux 
dans le rapport de 735/ 100 à 5, ou de i 47 à ioo, presque 
identique avec celui déjà trouvé pour le départetnènt de 
ITonne qui est ici placé dans la itooyenne exacte. 

Au reste, MM. , voici une dernière preuve de iiatui'è à ne 
laisser malheureusemeiit âUcuh doute dans les esprits que ne 



satisferaient pas complètement les solutions précédentes, oii 

j ai fait intervenir une loi de mortalité contestable, à la ri* 
gueur. Il y a une Table de mortalité qui ne peut se tramper, 
du moins dans les deux seuls termes qu'elle considère : le 
premier terme de cette table est donné par le registre des 
naissances, et le second, c'est le recensement des jeunes gens 
appelés 20 ans plus tard par laloi du recrutement. Le aombre 
des jeunes gens d'une même classe est à peu près constam* 
ment égal à a,(>i du nombre des naissances de garçons qui 
onteu Keu 20 ans avant cette classe. Cela posé, si les fi85â 
enfants trouvés dont nous nous occupons étaient nés tous en 
i83] , évidemment il y aurait eu parmi eux plus de décès 
qu'il n'en est survenu, alors qu'en réalité une partie de ces 
mêmes enfants ne court les chances de mort que depuis i an, 
2 ans^ etc.; il y aurait eu par conséquent plus de 1287 décès, 
nombre constaté ci-dessuS. Or^ quand bien môme dans cetle 
hypothèse des naissances remontant à i83i on s'en tiendrait 
à ce dernîef nombre 1287 , ce serait dè«jà "plus que ne oom*- 
porte la loi commune , puisque suivant cette loi , sar 2852 
enfants nés dans la même année, les 61 ce»ti<èmes ou 1740 
doivent dépasser l'âge de 2^0 fttis^ ce qui limite à 11 lâ le 
nombre des décès qu'ils doivent présenter dans le cours d'ufte 
période de 20 ans. Donc, il meurt plus d'individus dans la 
classe des enfants trouvés, depuis la naissance Jusqu'à l'âge de 
dix ans 9 qu'il n'en flreurl defuîs la naissance jusqu'à l'âge de 
vingt ans dans les ati^i'es classes. 

En rétablissant la gradnalion des âgeis pour nos âSSâ en- 
fants trouvés, et reprenant l'app^cation de la loi ordinaire 
pour ceux qui Ont dépassé dix ans, j'ai trouvé qu'ils présen*- 
teraîent^ dans le cours de 120 ans, 157*^ décès, tandis que 
pour la classe wdinaire lé noïnbre des décès ne serait que 
de I1Ï2. Par cetle nouvelle voie on obtient encore à peu 
près le même résultat dans le rapport de mortalité qui est 
aloi^ celui de i43 à 100. 

Ce ne sont là que de premières données générales, suscep- 
tibles par la suite de plus de précision. Il conviendrait d'exa-- 
miner si ce grand surcroît de mortalité à l'égard des enfants 
trouvés a lieu proportionnellement dans les divers degrés d'âge, 
ce qui impliquerait une permanente infériorité physique dans 
la constitution de ces malheureux enfants; ou bien, s'il n'a 
iieVL d'une manière notable qu'au début de ces frêles exis^ 
tences, disparaissant ensuite ou se rapprochant de l'égalité 
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dans un âge un pen plus avancé. Le remède^ s'il y en a de 
possible , qui pourrait être apporté à cette affligeante infério- 
rité dans les chances de vie d'une partie de la population , dé- 
pendra beaucoup des lumières que ne manqueraient pas de 
répandre sur la question une suite d'observations faites avec 
soin sur une grande échelle. 

De tous ces détails, qui m'ont paru dignes de votre at- 
tention, vous conclurez j MM., que l'administration et le 
Gouvernement lui-même ont beaucoup à faire encore pour 
améliorer le système d'éducation des enfants trouvés ou aban- 
donnés; le concours toujours si efficace des Conseils Géné- 
raux ne sera pas superflu dans l'accomplissement d^une tâche 
si difficile. 

§ a. Instruction primaire. 

Je voudrais pouvoir vous présenter un aperçu complet , 
quoique rapide, des différentes phases de l'instruction pri- 
maire et de ses progrès jusqu'à ce jour, depuis la fin de i83o; 
mais pendant les années qui ont précédé la législation ac- 
tuelle, l'instruction primaire privée du puissant concours du 
Gouvernement et dénuée de ressources légales, végétait assez 
obscurément hors des soins de l'administration , de sorte que 
les documents nous manquent presqu'entièrement en voulant 
remonter si haut. Cependant l'importance qu'elle doit avoir 
dans nos mœurs actuelles a toujours été appréciée psir vous 
et vo us lui avez constamment porté un aide spontané, suivant 
les faibles ressources dont vous pouviez alors disposer. C'est 
ainsi qu'en î83i vous avez voté pour ce service 6,3oofr., ea 
i83a, 10,000 fr. , en i833, 12,000 fr. , votes pleins de mé- 
rite puisqu'ils n'étaient nullement obligatoires. 

A cette époque, MM., fut promulguera loi du 28 juia 
i833, qui vint diriger et faire abondamment fructifier les ef- 
forts que vous aviez faits pour répandre dans les masses le 
bienfait de l'instruction élémentaire et de l'éducation morale 
et religieuse. La subvention accordée par le Gouvernement 
dès cette même année fut de 5,6oo fr. imputables sur l'année 
suivante. 

Ayant pris l'administration du département en août i833, 
je m'empressai de préparer de longue main les projets néces- 
saires pour poser avec vous les bases d'un service tout nou- 
veau et des plus importants : mon premier soin fut de vous 
proposer, en i834> indépendamment de diverses autres allô- 
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Tableau [C]. 



des cantons dans Tordre des 
t constatés par la comparaison 
X périodes{iS%7'^^ et 1834-40). 



CANTONS. 



Des. 

rs. 

on. 
Jers. 
nerre. 



inge-la-Yiaeuse. 
-Fargeau. . . 
«is 



re. . . 
-Sauveur, 
ay . . 



-Florentin. . 
rp sur- Yonne. . 
nge-sur-Yonne. 
DU. • . . . 



m 



enton 



Progrés 

obtenu 

en 7 ans. 

(1) 



N7 

»yj 

leuve-l'Arcli. . . 
it 

y 

N. et S. ) . . . 

»n. . . . . . 



au 

elay . . . . 
leuve-le-Roi . 
•le-Franc . . . 

jon 

':-re (est et ouest) . 

Julien. . . 






19 

17 

16 

16 

15 

15 

14 

14 

13 

13 

12 

IS 

12 

11 

11 

11 

11 

10 

10 

10 

10 

9 

9 

8 

8 

7 

7 

7 

6 

5 

S 

4 

4 

3 

1 



^ Série des cantons dans tordre des degrés 
d'instruction constatés pendant la seconde pé- 
riode {iSZi à 1840). 



O 

c 



1 

3 
4 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

18 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

38 



CANTONS. 



Nombre 

surlOO 

des 

jennes gens 

.sachant 

lire 
et écrire. 



Flogny 

Tonnerre 

Ancy-le-Franc . . . 

Cruzy 

Sergines 

Saint-Florentin . . 

Noyers 

Brienon 

Villeneuve - TArchevéq. 

Avallon 

Cerisiers 

L'Isle 

Ligny 

Guillon 

Pont-sur- Yonne . . . 
Sens (nord et sud) • . 

Seignelay 

Chablis 

Auxerre (est et ouest) . 
Coulange-larYineuse. . 

Joigny 

Courson. 

Chéroy . • . . 
Quarrë .... 
Saint-Sauveur • • 
Yermenton . . . 
Vézelay .... 
Yilleneuve-le-Roi 
Toucy .... 

Aillant 

Coulange-sur- Yonne 
Saint-Julien-du-Sault 
Saint*Fargeau • . 
Charny .... 
Bléneau • . • « 



86 

85 

82 

81 

78 

77 

76 

73 

75 

73 

72 

72 

72 

71 

71 

68 

67 

65 

64 

64 

64 

61 

59 

57 

57 



Progrés 

restant 

à obtenir. 

(2) 



53 
52 
51 
51 
49 
45 
45 
37 
29 



14 
15 

18 

19 

22 

23 

24 

27 

27 

27 

28 

28 

28 

29 

29 

32 

35 

35 

36 

36 

36 

39 

41 

43 

33 

45 

47 

48 

49 

49 

81 

55 

55 

65 

71 



f /lombre sur cent ajouté à celui des jeunes gens sachant lire et écrire, 
lombre sur cent des jeunes gens qui ne savent ni lire ni écrire. 
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cations daos Tîntërêt de rinstructîôn primaire, le vote de 2 
centimes extraordinaires pour i835. Vous accueillîtes mes 
propositions. A cette même session, obéissant à ma conviction* 
profonde, à une foi véritable dans les bienfaits d'un établis- 
sement déjà éprouvé par moi ailleurs, je vous présentai le 
projet d'une école normale primaire départementale dans les 
bâtiments de l'ancien dépôt d'étalons. Il fut décidé alors que 
provisoirement cette école serait établie dans l'ancienne ab- 
batiale de SL-Germain dépendant des bâtiments ci-dessus, et 
que les écoles normales d'arrondissement seraient jusqu'à 
nouvel ordre maintenues. C'était un premier pas de fait, MM., 
vers un ordre de choses dont vous avez depuis apprécié les 
heureux résultats. 

En effet, l'école normale depuis sa fondation ( 1" février 
• 835) a répondu chaque année de plus en plus à votre sol- 
licitude. Permettez*moî de vous retracer en peu de mots son 
histoire» 

Pendant que prospérait ainsi l'établissement normal destiné 
à régénérer l'enseignement primaire dans nos communes, 
celles-ci répondaient à l'appel de la loi organique et aux libé- 
rales dispositions dont vous leur donniez chaque année des 
preuves positives, par un zèle digne d'être rapporté. 

En i835, cherchant à évaluer les dépenses nécessaires pour 
doter toutes les communes de maisons d'école, je vous pré- 
sentais la statistique et l'estimation suivantes : 

Nous avions 28 maisons de plus que l'année précédente, 65 
allaient être construites ou acquises; pour 18, une simple 
appropriation devait suffire; restaient 220 communes à pour- 
voir, en tenant compte des réunions que j'indiquais comme 
convenables. 

La dépense était évaluée à. . . . 966,000 fr. 
La subvention indispensable . • . 3o3,ooo 
La proportion des secours depuis i834 avait été du quart. 
Enfin j'estimais qu'en six ans et avec l'aide puissant du Gou- 
vernement, te département pourrait espérer voir toutes les 
communes pourvues, en contribuant pour 12 a i4ooo fr. par 
année. 

Enfin, MM., au travers de ces légers embarras, les deux an- 
nées qui viennent de s'écouler ont encore vu s'accroître le 
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nombre des écoles et celui des élèves qui les fréquentent. Un 
petit tableau vous présentera quelques chiffres à ce sujet; 

Un autre tableau est spécialement consacré à tous les détails 
relatifs à l'école normale. Afin que vous puissie;? embrasser 
d'un coup-d'œil toutes vos libéralités envers Tinstruction pri- 
maire, j'ai fait faire- aussi le relevé de vos budgets spéciaux 
relatifs à ce service. Sans rapporter ici les détails de ce 
compte, je puis brièvement* les. résumer comme il suit : 

D o:?K V nf i obligatoires 192,785' 

w jf ^..^ Vi \ extraordinaires. i45,û5â 

depensesdepartementales \ ordinaires acriérées 7,367 



.Total de ces six années. . . 346, og4 
Total des sommes allouées de iîSS i à 1 834. 4353oo 

Total des dépenses départementales pour Tins*- 
truction primaire pendant dix ans »... 389,394 

Dans le même temps, les dépenses commu- 
nales ont été : 

Pour construction ou appropriation de maisons 
d'école (approximativement) 1,200^000 

Depuis rexébuliôn. de la lot seulementt (dé-» 
penses obligatoires) 733,759 

Secours accprdésr par le Gouvernement aux 
communespour construotton^ de maisons^ d'école 4^5 160 

Total, en 10 ans, des dépenses de Tinstruc- 
tion primaire. 2,369,363 

Si Ton» rapproche le lo** de cette dépense du, nonU^re des 
élèves qui ont: fréquenté lèis écoles(6uviron 3o mille en 
moyenne),. on voit qu'il correspond environ à 8 f. pari enfant. 
Mais on s'apercevra facilement , d'abord, que le nombre des 
enf^pts, envoyés aux écoles pourrait être presque double de 
ce qu.'il a été en moyenne , ensuite, que la plus forte dé- 
pense., celle qui consiste dans la construction de maisons, 
n'est pas permanente. D'où il suit que dans un avenir prochain 
la charge imposée à ces dernières années pour tirer l'înstruc- 
tîpn primaire de son état de délaissement, sera considérable- 
ment réduite, ou du moins qu'elle pourra tourner en partie 
au profit des instituteurs , trop peu rétribués aujourd'hui. 

Tant d'efforts et de si abondants subsides en faveur du 
progrès dé l'instruction primaire ne devaient pas tarder à por- 
ter d'heureux fruits; aussi pouvons-nous, dès à présent', cons- 
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tater d'uno manière certaine un état de choses qae vous n'ap- 
prendrez pas sans une vive satisfaction., 

En effets MM., si qous remontons à la fin de l'armée i!853> 
peu de temps après la promulgation de la loi dfci 28 juin , nous 
trouverions, que §ur 470 commu/ies ou réunions de com<< 
infiaf^sj, 166; ipai^ons d^écoles seitlement existeieat à- cette 
époqp^ ; ?o4. coinmun^s restaient: à pourvoir. Franchissons 
un ii>terv;alle dp sept ans, et nouSi aurons. à constaiier'.uoe sir- 
tuatipn, bien Qieilleuite, puisqu'à la fin de 1 84oi le nombre des 
maisons de):ole> appartenant aus communes était de 296 et 
que I 74 cofuniupes seulement restaient a< pourvoir, iansi, 
outre les nombreux trravaux d'appropriation. qui ont eu lieu, 
le nombi|e des maisons d!école sest accru de i3o. Voici com- 
ment sont réparties entre les arrondissements. les 296 maisons 
existant à la fin; de iS^o^: 

Dans rarrondissement d'Âuserre 85 

. 25 
. 57 
. 61 
70, 



Avallouk 
Joigny. 

Sens. 

Tonnerre 

'296 

En outre, les maisons d'école tenues à loyer par les 
communes soat au nombre de i45 



Nombre égal à celui des écoles communales 459. 

Examinant ensuite les progrès de Tinstruction appliquée* 
nous ne les trouverons pas moins remarquables. C'est une 
recherche que j'ai faîte ainsi que je vais avoir l'honneur de 
vous l'expliquer. 

Depuis Tannée if^27 , les comptes rendus par les préfets au 
ministre de la giîerre sur l'opération du recrutement com- 
prennent, entre beaucoup d'autres détails, un rep^eignement 
qui consiste à mentionner: i* Combien de jeunes g^q^ de la 
classe savent lire et écrire , 2* combien ne savent ni lire ni 
écrire. Et comme il y a toujours un petit nombre d'absents, on 
pousse Texaclilude jusqu'à indiquer le nombre de ceux dont, 
par cette cause, on n'a pu vérifier l'instruction. Or, toute la 
population virile passe à son. tour à cet examen.. C'est donc 
une occasion de constater de la manière la plus complète le 
degré d^J'instruqtion, populaire et ses. progrès. Mettant à 
profit ce renseignement précieux, j'ai fait dresser, d'après les 
état& conservés dans nos archives, trois. tableaux- qui accom- 
pagneront ce rapport. 
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Le premier tableau (A) présente pour chaque canton Tex- 
Irait des comptes rendus du recrutement, en ce qui concerne 
le degré d'instruction des jeunes gens des 1 4 classes réunies de 
1827 à i?4o. Cet état est, pour ainsi dire, une pièce à l'ap- 
pui, destinée à prouver l'authenticité des faits que j'ai voulu 
mettre en lumière. On voit par ce premier tableau que le 
nombre des jeunes gens sachant seulement lire, de même 
que le nombre des absents , sont toujours fort petits , et 
peuvent en conséquence être négligés dans la comparaison. 
Celle-ci ne portera donc que sur le nombre des jeunes gens 
sachant lire et écrire ou ne sachant ni lire ni écrire. 

Le second tableau (I ), indique, pour chaque canton, et 
en moyenne pour chaque arrondissement, combien de jeunes 
*gens sur 100 savaient lire et écrire parmi ceux qui ont con- 
couru au tirage, i* dans les 7 ans de la période la plus éloi- 
gnée (classes de 1827 à i833 inclusivement); 2* dans les 7 ans 
de la période la plus récente ( classes de i834 à 1840 inclusi- 
vement; 

On voit, au premier examen, que tous les arrondissements 
et même tous les cantons, sans une seule exception , sont en 
progrès plus ou moins marqué depuis 7 ans, sous le rapport de 
l'instruction primaire : ce résultat se manifeste clairement par 
la comparaison des chiffres des deux périodes. Ainsi, en 
moyenne, pendant la période antérieure à 1834, sur 100 
jeunes gens, le nombre de ceux qui savaient lire et écrire 
était : 
pour l'arrondissement d'Auxerre 54 

— d'Avallon , 57 

— de Joîgny 44 

— de Sens ^ /Jg 

— de Tonnerre. 74 
Dans la seconde période, de i834 à i84o , ce nombre s'éJève 
pour l'arrondissement d'Auxerre 63 

— d'Avallon 67 

— de Joîgny 57 

— de Sens 67 

— de Tonnerre «5 
De même, il y a progrès dans chaque canton considéré iso- 
lément. 

Un troisième tableau ( C ) présente la liste de nos'caolons 
rangés dans deux différentes séries , 1" suivant Tordre des pro- 
grès de l'instruction primaire entre les deux périodes septen- 
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nales» 2* suivant le degré d'instraction constaté pendant la 
plus récente période. 

Quant au progrès 5 il a eu lieu partout sans exception ainsi 
que je viens de le dire , mais dans des proportions bien di- 
verses, puisque dans certains cantons il a été de 19 , l'jf 16 
pour 100 à ajouter au nombre des jeunes gens sachant lire 
et écrire, et dans quelques autres cantons seulement de 5, 
4? 3 et même r pour 100. 

Mais, quant à la situation absolue deTinstruction, quoique 
satisfaisante sous plusieurs rapports, puisque dans les cantons 
de Flogny, Tonnerre, Ancy-le-Franc, Cruzy et divers autres 
les 8/10" des jeunes gens savent lire et écrire, elle n'en laisse 
pas moins beaucoup à désirera l'égard d'un plus grand nombre 
de cantons , dans lesquels on trouve à peine la moitié ou même 
le tiers des jeunes gens ayant reçu l'instruction élémentaire* 

Les cinq arrondissements se classent, dans l'ordre de l'ins- 
truction constatée, de la manière suivante : 

Sachant lire etécire. 

Arrondissement de Tonnerre , presque hors ligne : 83 sur 100 

— d'A vallon et Sens ex œquo : 67 trf. 
— • d'Auxerre , un peu plus faible : 6:i id. 

— de ifoigny , sensiblement en arrière : 57 trf. 

Le département, dans son ensemble, offre le rapport de 
70 sur 100, quant à l'instruction constatée pendant la seconde 
période, et un progrès moyen de io en plus sur 100 obtenu 
entre les deux périodes, ou dans un intervalle de 7 ans^ sous 
l'empire d'une législation nouvelle qui n'avait pas encore pu 
produire tout son effet. 

En comparant les chiffres indicateurs du progrès obtenu et 
du progrès restant à obtenir^ d'après les deux séries du tableau 
C, on peut estimer facilement le temps qui serait encore né- 
cessaire, toutes circonstances restant les mêmes, pour arriver 
à ce résultat définitif que toute la jeune population sût au 
moins lire et écrire. Ce temps serait fort court pour quelques 
cantons, fort long pour plusieurs autres; il serait en moyenne 
de 2 I ans pour le département. Mais ici, MM., il faut tenir 
compte de cette circonstance que dans la comparaison que je 
viens d'établir entre les deux périodes de 1827 à i8345 i834 
à 1840, les résultats de la loi du 28 juin i835 n'ont pu se ma« 
nifester que d'une manière incomplète. 

En effet, on peut d'ahord poser largement cette règle, en 
négligeant ses exceptions > savoir : que les enfants auxquels 

E 
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s'applique rinstructioD primaire sont ceux de 6 à t5 ans. kn- 
dessous de 6 ans, ils ne fréquentent pas encore les écoles; 
au-dessus de i5 ans, ils cesseol d'y aller, soit pour se livrer 
aux travaux dont ils sont déjà capables, soit pour faire l'ap- 
prentissage d'un métier. D'après cette remarque, les jeunes 
gens qui ont fait partie des classes de 1827 à i833 ( i'* pé- 
riode) étant nés de 1807 à 181 3 ont pu fréquentée les écoles 
de 1 8 1 3 à 1 828 ; et les jeunes gens des classes de 1 834 à 1 84o 
(seconde période) étant nés de i8i4 à 18220, ont pu fréquenter 
les écoles de 1620 a 1 835. 

Ces deux intervalles i8i5 à 1828, 1820 à i8^5, ont une 
partie commune de 1820 a 1828^ qu'il faut supprimer; et alors 
le progrès de l'instruction dans la deuxième période (tableau 
B) s'expliquera par la supérioiité des moyens d'instruction 
offerts pendant les années 1 829 à l835 comparativement aux 
années i8i3 à 1819. L'effet de la nouvelle loi n'a donc pu se 
faire sentir que pendant 2 ans sur 7 formant la deuxième 
période , et conséquemment le progrès obtenu ne doit passer 
que pour les 2/7 de ce qu'il sera d'ici à sept ans, ou jusqu'en 
1847* D'après ces considérations, il me semble, MM., être 
permis d'espérer que dans ce prochain avenir, ou (ayant 
égard aux cantons arriérés) dans une dizaine d'année», le bien- 
fait de l'instruction primaire sera , dans le département de 
ITonne , acquis presque sans exception à tous les individus 
de la génération qui s'élève. 

Un tel résultat sera la plus éclatante sanction des sages me- 
sures prescrites par une des lois les plus populaires dont la ré- 
volution de juillet ait doté le pays, mesures au succès des- 
quelles nous avons tous la satisfaction de nous être pleinement 
et sincèrement dévoués. 

§ 3. Principaux travaux exécutés par les communes. 

Le Tableau qui suivra ce rapport, MM., était le complément 
indispensable d'une revue administrative des choses de ce dé- 
partement. Il est le résultat d'un dépouillement laborieux de 
près de cinq mille comptes de gestion rendus par les percep- 
teurs-receveurs municipaux de i83i à i84o. Cette voie, 
exempte de toute chance d'erreur par double emploi des 
sommes reportées d'une année à l'autre, était la seule qui 
permit d'atteindre à toute l'exactitude désirable. 

Dans la série assez nombreuse des objets de dépenses com- 
munales, il m'a semblé à propos de distinguer spécialement 
celles dont le caractère d'utilité est le moins restreint et réagit 
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souvent, pour quelques^-unes, au-delà des limites de la com- 
mune : telles sont les dépenses i* Pour chemins vicinaux; 
2* Pour maisons d école et communes (double destination 
qui se rencontre presque toujours dans les communes rurales) ; 
5* Pour églises et presbytères. 

Sous le titre ^ei/r^« constructions communales ^ j ai fait entrer 
indistinctement la plupart des autres travaux exécutés, tels 
que constructions de halles, abattoirs, pavage de rues, plan- 
tations de promenade, etc. 

Une seule ligne de chiffres retrace brièvement, sous ces 
différents rapports , Thistoire financière des travaux de chaque 
commune pendant ces lo dernières années; l'ensemble se ré- 
sunae dans un total d'environ 8 millions, qui prouve à la fois 
Taisance et l'activité générales. Il n'était guère possible , sans 
tomber dans la confusion , de développer toutes ces dépenses 
année par année; je me suis donc borné à les grouper, chacune 
dans son espèce, pour toute la période décennale. Mais 
coaime j avais dans les éléments du travail un Tableau pour 
chaque année, j'en ai profité pour établir une comparaison 
de l'ordre successif des dépenses de même nature à différentes 
époques. J'ai àceteffetformédeux sommes, l'une des dépenses 
faites pendant les 5 premières années (de i83i à i835J, l'autre, 
des dépenses faites pendant la seconde moitié de lapériode (de 
i836 à i84o). Voici les résultats qu'offre ce rapprochement. 

La loi nouvelle, dont l'exécution ne remonte qu'à 1857, 
devait nécessairement amener une très-grande différence dans 
cet objet de dépense entre les deux périodes quinquennales. 
En effet, il a été dépensé par les communes, pqur leurs 
chemins vicinaux : 

^arrondissement d'Auxerre. 
Pendant les 5 premières années. . . 169,856 

les 5 dernières . . • ^60,489 



En 10 ans 920,545 

Arrondissement d' Avallon. 

Pendant les 5 premières années. • . 127,49^ 

les 5 dernières . . . 279^38 1 



En 10 ans 4^69^76 

Arrondissement de Joigny. 

Pendant les 5 premières années. . . 242,539 

les 5 dernières • . . 615,070 



En 10 ans. ..... 857,612 
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Arrondissement de Sens. 
Pendant les 5 premières années. . . 4^9^96 

les 5 dernières . . . 370,245 

En lo ans 41^9641 

Arrondissement de Tonnerre 
Pendant les 5 premières années.' . . 49>2^6 

les 5 dernières . . . 570,573 

En 10 ans ^19*^79 

Département en tnoyenne. 

Pendant les 5 premières années. • . 632,49^ 

les 5 dernières . • . 2,285,56 1 

En 10 ans p,9i8,o55 

Vous voyez, MM. quelle rapide progression a suivi cette 
nature de dépense; elle a presque quadruplé pendant les cinq 
dernières années. 

Dans mon rapport spécial sur les chemins vicinaux, j'ai 
eu l'occasion de signaler l'immense impulsion imprimée de- 
puis 1837 non-çeulement aux travaux des chemins de grande 
communication, mais encore à ceux de tous les chemins 
secondaires en général. Je puis maintenant faire ressortir par 
des chiffres l'exactitude de mon assertion. 

Â cet effet, il faut établir la distinction, dans le détail ci- 
dessus des travaux exécutés au moyen de fonds communaux , 
de la part appliquée aux chemins de grande communication 
et de celle qui se rapporte à tous les autres. Le chiffre total de 
2,9i8,o53'se décomposera alors comme il suit, à l'aide des 
données qui se trouvent tant dans mon rapport sur les che- 
mins vicinaux que dans le tableau des crédits ouverts. 

Dépensesfaitessurlesfonds départementaux et communaux, 
de 1837 à 1 84 o inclusivement 728,396 fr. 

Fonds départementaux à déduire.^. • . . 477?472 

Reste, égal aux contingents commuuauxemployés. 260,924 
Ajoutant l'emploi fait des prestations en nature. /{'529'j62 
Total pour lequel les communes ont contribué à 

la dépense des chemins de grande communication. 683,686 

Mais à cette somme , qui appartient aux quatre années 1 837 à 
1640 seulement, il faut ajouter les dépenses de même nature 
faites pendant les 6 années précédentes. Ici , les documents 
directs font entièrement défaut, mais il est facile d'y suppléer 
en considérant 1° que durant ces six années les travaux des 
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chemins de grande communication ont été presque nuls ; â* 
<ju'on accordera plus qu'il ne leur revient si l'on admet qu'ils 
aient participé proportionnellement de la même manière dans 
la dépense totale aux deux époques, et qu'en conséquence, 
ayant absorbé 68/228 ou o,3 des ressources totales depuis 
l'application delà loi, ils ont absorbé de même o,3 des 632, 000 
fr. dépensés durant les six années antérieures. Ce sera ainsi 
1 8i),6oo fr. qu'il faut ajouter au total de 683,686. 

D'après cela, nous voyons que les dépenses faites par les 
communes depuis 10 ans, pour les chemins en général ont 
été à peu près ainsi réparties : 

1** Chemins classés de grande communication. 873,000 fr. 
a* Autres chemins vicinaux 2,o45,ooo 

Total 2,918,000 

Ce premier rapprochement montre que les communes ont 
donné aux chemins secondaires deux fois et demi environ autant 
qu'aux chemins de grande vicinallté. 

Si l'on fait intervenir la dépense départementale , alin d'avoir 
la vraie relation de grandeur dans les dépenses des deux sortes 
de chemins, il faut à la première somme restituer les 477>QOO 
fr. employés sur vos allocations, et la comparaison portera sur 
les nombres suivants : 

1' Chemins classés de grande communication. 1 ,3no,ooofr. 

2* Autres chemins vicinaux 2,o45,ooo 

Cette dernière dépense, quoique snpportée par les communes 
seules, égale encore une fois et demie la première , malgré le 
concours du département dans celle-ci. 

Il est vrai que sous un certain rapport la ressource plus 
grande consacrée aux chemins secondaires présente un désa- 
vantage inhérent à sa nature etqui consiste en ce qu'elle se 
compose presque en totalité de prestations; tandis que la 
ressource affectée aux chemins de grande communication 
consiste en argent pour moitié environ , en prestations pour 
le reste. Or il y a une grande différence de valeur entre une 
ressource que l'on peut transporter, réunir, disséminer, 
comme l'argent, ou celle qui n'est applicable que sur un point 
déterminé , comme la prestation. A cause de cette circonstance 
il faudrait peut-être abaisser un peu , dans la comparaison 
ci-dessus, le chiffre de la dépense relative aux chemins ordi- 
naires ;| on se rapprocherait ainsi d'une sorte de péréquation 
entre les deux dépenses. 



Je suis entré dans tons ces détails, MM. , afin de montrer 
quelle masse énorme de ressources reste affectée aux chemins 
secondaires, et combien il esta désirer que ce service puisse, 
non pas dans ses détails, mais du moins dans son ensemble, 
recevoir une direction centrale. Avec la dépense ci-dessus 
constatée de â,o/|5,ooo fr. on aurait pu construire, même 
au prix moyen de revient du mètre courant sur nos grandes 
lignes vicinales , environ 4^^7 kilomètres de chemin. L équi- 
valent de ces travaux neufs a dû être employé, pour la majeure 
partie , en simples travaux d'entretien et cela peut donner uae 
idée de 1 étendue imparfaitement connue des chemins com- 
munaux et vicinaux de toutes sortes dans le département. Les 
communes, eh présence même des actifs travaux auxquels vous 
pourvoyez, ne restent donc pas oisives, tant le désir est général 
d'obtenir promptement des voies de communication perfec- 
tionnées, seulement, il est à craindre que dans cet immense 
réseau où chaque commune apporte isolément son concours , 
il n'y ait quelquefois des directions mal conçues , des lignes 
faisant doubl<3 emploi, et par conséquent des ressources inu- 
tilement consommées. 

11 n'a pas été possible de séparer, dans les dépenses, la 
part afférente aux maisons communes, presque toujours 
accessoire, de celle qui appartenait aux maisons d'école. Il 
est rare, dans tous les nouveaux projets exécutés depuis 
quelques années , qu'en proposant la construction d'une maison 
d'école le conseil municipal ne fasse pas réserve d'une chambre 
destinée à la mairie; en sorte que presque tous ces projets sont 
mixtes de leur nature, mais je ne crois pas pouvoir faire une 
erreur considérable en évaluant cette dépense accessoire des 
chambres municipales au septième de la dépense totale , après 
avoir toutefois séparé quelques grandes constructions ou répa- 
rations spéciales de maisons communes qui ont eu lieu, comme 
à Tonnerre, Âvallon, Yilleneuve-le-Roi. J'estime ainsi que 
là part des maisons d'école peut être fixée à 1,200,000 fr. 
pendant les lo ans. Mais une subdivision deviendrait arbi- 
' traire et je m'abstiendrai de la faire dans le détail qui suit : 

Il a été dépensé pour maisons d'école et maisons communes: 

Arrondissement d'Auxerre. 

Pendant les 5 premières années. . . 1 35, 344 ^* 

les 5 dernières • . • â85,837 

En 10 ans . • . i\2iyi^\ 
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Arrondiêsement d'Avallon. 
Pendant les 5 premières années. • • 218^8^6* 

les 5 dernières . • • 1 4494^7 

En 10 ans 5.65,343 

Arrondissement de Joigny, 
Pendant les 5 premières années. • . 12^,509 

les 5 dernières . . . 137^787 

En 10 ans . . .. • . 266,266 

Arrondissement de Sens. 
Pendant les 5 premières années. , . 88,663 

les 5 dernières ... 177,137 

En 10 ans ..... 265,800 

mmimmmÊ^ÊmÊmmÊmÊÊÊmmmm 

Arrondissement de Tonnerre. 
Fendant les 5 premières années. . . 157,271 

les 5 dernières . . . 234,558 

En 10 ans 591,629 

Département en moyenne. 
Pendant les 5 premières années. ♦ , 728,665 

les 5 dernières . . . 979>586 

En 10 ans .... 1,708,249 

L'augmentation de celte nature de dépenses existe encore 
ici, quoique bien moins considérable qu'à l'égard des chemins 
vicinaux. C'est qu'une partie de l'effet de la loi sur l'instruction 
primaire j promulguée en i8S5, s'est fait sentir sur les deux 
dernières années i854 et i835 de la première période quin- 
quennale. Malgré celle circonstance , l'augmentation est ce- 
pendant d'un tiers à l'avantage des cinq dernières années. 

Efilises et Presbytères. 
Les dépenses ayant cette destination ont suivi Tordre ci-après : 

Arrondissement d'Auxerre. 
Pendant les 5 premières années. . . 1 3B,o89fr. 

les 5 dernières • . . 256,087 

En 10 ans ..... 374? 176 



mtm.Ji^m 



* La seule ville d'A vallon apporte dan» celte somme une dépense de 
72,377 fr. pour ^a mairie. 
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Arrondissement d^Avallon. 
Pendant les 5 premières années. . . 171,^1 a 

les 5 dernières . • . i49>8f 6 



En 10 ans 3^1,678 

Arrondissement de Joigny. 
Pendant les 5 premières années. . . J 69,8 10 

les 5 dernières . • • 1 125695 

En 10 ans 282, 5o5 

Arrondissement de Sens. 
Pendant les 5 premières années . . . 85, 126 
les 5 dernières , . . 99, 1 67 

En 10 ans 182,295 

Arrondissement de Tonnerre. 
Pendant les 5 premières années. . . 123,571 

les 5 dernières • . . ii4»570 

En 10 ans . * . • • 25 ,i4t 

Département en moyenne. 
Pendant les 5 premières années. • • 686,4oS 
les 5 dernières , . , 712,585 

En 10 ans 1,598,791 

On voit par le détail ci-desus que les allocations faites par 
les communes en faveur des églises et presbytères n'ont point 
souffert dé diminution par suite de l'accroissement considé- 
rable des travaux concernant les chemins et maisons d'école. 
On trouve même ici, dans la moyenne de tout le département, 
une légère augmentation pendant la seconde période quinquen- 
nale , mais elle doit être considérée comme une simple fluc- 
tuation. 

Il reste à examiner si les autres constructions communales 
ont subi une diminution sensible pendant la seconde des deux 
périodes comparées. Le détail suivant montre qu'il n'en a pas 
été ainsi; en effet, les dépenses pour constructions autres 
que celles précédemment spécifiées ont été : 

Arrondissement d'Auxerre, 
Pendant les 5 premières années. . • 262,461 fr. 
les 5 dernières . . . 552,885 

En 10 ans 6o5,544 
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Àrrondusement d'Avallon. 
Pendant les 5 premières années, 
les 5 dernières 

En 1 o ans* • • 

Arrondissement de Joigny. 
Pendant les 5 premières années, 
les 5 dernière^ 

En lo ans 

Arrondissement de Sens. 
Pendant les 5 premières années. 

les 5 dernières • . 

En lo ans. . 

Arrondissement de Tonnerre, 
Pendant les 5 premières années. . 
les 5 dernières 

En 1 o ans .... 

Département en moyenne. 
Pendant les 5 premières années. • 
les 5 dernières 

En loans . • • . 



206,119 
192,580 

598499 _ 

244,278 
240,456 

/|8/h754 " 

77*817 
65, 210 

143,027 

216,199 
1 56,549 

572,748 

996,874 
1^00 7,478 

2,004,552 

Ici la différence entre deux années moyennes de Tune et 
Tantre périodes se réduit à un centième environ ; elle peut 
être considérée comme nulle. 

Ainsi, le cours général des travaux des communes depuis 
10 ans offre d'une part une augmentation très-considérable 
en ce qui concerne la dépense des chemins et celle des maisons 
d'école ; mais les autres genres de constructions , et notam- 
ment les frais respectables qui se rapportent au culte n'ont 
aucanement éprouvé de diminution corrélative. Les communes 
ont satisfait à des obligations toutes nouvelles sans pour cela 
laissier en souffrance aucun des services importants d'une date 
plus ancienne. Cependant la masse totale des dépenses com- 
munales de toute nature n'a point sensiblement varié , depuis 
i85o; car voici, par aperçu sommaire^ pour chaque arron- 
dissement, le total de ces dépenses pour les deux années 
i83i et 1857. Ces deux années ont été choisies comme devant 
représenter sensiblement la moyenne pour chaque demi-pé- 
riode à l'année i85] qui commence la première devrait corres- 
pondre i856 qui commence la seconde demi-période; mais 
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re£fet complet des lois nouvelles n'était pas encore en jeu en 
1 8369 c'est pourquoi j'ai considéré l'année suivante. 

Année 1831 . Année 1837. 

Arrondissement d'Auxerre. 5oo,858'' — .465,752'' 

— d'Avallon. 387,910 — 306,877 

— de Joigny. 4^8*^67 — 398,987 

— de Sens. 3o4,944 — 345,899 

— de Tonnerre. 352,58 1 — 894% ^4^ 

Département. . . 1,954,460 1,882, 555 

Dépense d'une année moyenne pour toutes 

les communes du département. • • . 1,918^4^7 
D'où ressort, en moyenne, par commune et par année, 
pour dépenses tant ordinaires qu'extraordinaires , une somme 
d'environ 3,9^0 francs. 

Dans le chiffre de 1,954,460 fr. sont comprises les subven- 
tions diverses accordées aux communes sur les fonds généraux 
ou départementaux et sur le produit des amendes de police 
correctionnelle ; ces subventions se composent ainsi qu'il 
suit, pour toute la période décennale : 

Secours pour églises et presbytères : 

Sur les fonds de l'Etat. . . 78,438 £ 
•— du département. «32,580 
Id. en faveur de l'instruction prim. : 

Sur les fonds de l'Etat. • . 85, 01 1 
— du département 98,775 
2/3 attribués aux communes dans le produit 
des amendes de police correctionnelle.. • 4^'^^^ 

Total en 10 ans . . . 336,624 

Les secours accordés aux communes pour leurs maisons 
d'écoles n'ayant eu lieu qu'à partir de i'â4» c'est sur six 
années seulement, au lieu de dix, que doit se répartir leur 
montant total ; en sorte que la moyenne, par année , des pré- 
cédents subsides peut être fixée à très-peu près comme il suit : 

Secours pour églises et presbytères 

Sur les fonds de l'Etat • . . 7*844 f- 

— du département . 3,258 
Id, en faveur de l'instruction prim. 

Sur les fonds de l'Etat, . . . 1 4, 1 68 

— du dépaiiement . i6,465 
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2/5 attribués aux communes dans le produit des amendes 
de police correctionnelle • v 4«iSâ 

En moyenne par an 65,91 5 

Quoique ces ressources supplémentaires d'environ 66,000 £• 
soient faibles en comparaison d'une somme totale de près de 
2,000,000 à laquelle s'élèvent les dépenses, cependant elles 
deviennent très-souvent précieuses en ce qu'elles s'appliquent 
à des communes nécessiteuses et servent à effectuer quel- 
quefois des travaux urgents que la position de ces communes 
ne leur permettrait pas d'entreprendre. 

Les dépenses totales n'ayant donc subi aucune variation, 
les dépenses obligatoires créées par lés lois du 28 juin i833 
sur l'instruction primaire et du 21 mai i836 sur les chemins 
vicinaux, n'ayant non plus entraîné aucune réduction dans 
les allocations faites en faveur des autres services, résumés 
dans les quatrième et cinquième colonnes du tableau ci-annexé, 
il faut en conclure que la sagesse des administrations municipales 
a fait porter de grandes économies sur des objets plus secon- 
daires. 

J'ai cherché à me rendre compte de l'importance relative 
que prenait^ dans chaque arrondissementchacune desdépenses 
spéciGees dans le tableau détaillé par commune que j'ai l'hon- 
neur démettre sous vos yeux; j'ai trouvé dans les résultats une 
assez grande analogie >qui laisse pourtant entrevoir des ten- 
dances locales variées^ ainsi que vous en jugerez par le résumé 
suivant : 



Arrondisse. 



Chemins vi- 
cinaux. 



Maisons 
d'école. 



Eglises et 
presbytères 



Autres 
constructions. 



TOTAUX. 



Au&erre . 
Avallon. . 
Joigny . . 
Sens • . . 
Tonnerre . 



40 
27 
55 
41 
24 



18 


16 


24 


22 


14 


15 


26 


18 


50 


18 


22 


18 



26 
27 
26 
15 
28 



24 



100 
100 
100 
100 
100 



100 



Départemt 36 

Dans tous les arrondissements, hormis celui de Tonnerre, 
les chemins vicinaux sont au premier rang; ils sont au deuxième 
rang dans l'arrondissement de Tonnerre, où la dépense des 
maisons d'école domine. 

Pour pouvoir considérer cette dernière dépense , par exem- 
ple, comme l'expression d'un zèle local plus ou moins 
prononcé en faveur de l'instruction primaire , il faudrait sup- 
poser le point de départ égal, c'est-à-dire que dans chaque 
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arrondissement l'état des édifices en question était sensible* 
ment semblable. Mais sans recourir à cette vérification au 
moins difficile, je ferai remarquer que Ton pourrait ici» des 
chiffres relatifs aux maisons d'école , tirer presque littéralement 
les mêmes conclusions déjà produites, dans le précédent 
rapport, d'après l'observation du nombre des jeunes gens sa- 
chant lire et écrire ; c'est-à-dire : 

Arrondissement de Tonnerre , presque hors ligne ; 

— de Sens et d'A vallon , à peu près ex œquo ; 

— d'Auxerre , un peu plus faible ; 

' — de Joigny, sensiblement en arrière. 

Le principal avantage que procure l'observation d'un grand 
nombre de faits est de montrer leurs relations réciproques ^ 
qu'une observation trop restreinte ne mettrait pas suffisamment 
en relief. Sans doute les conclusions qu'on en tire alors ne 
doivent pas encore être prises comme l'exacte expression 
d'une vérité absolue; mais elles offrent des lumières dont 
l'administrateur peut quelquefois s'éclairer utilement, aper- 
cevant par leur moyen les points qui appellent son intenren- 
tion plus active. Des rapprochements du même genre répétés 
pendant un certain nombre d'années me paraîtraient 
éminemment propres à faire ressortir la marche générale du 
progrès dans les choses qui en sont susceptibles. 

Dépenses des principaux travaux exécutés du 1er janvier 1831 

au 31 décembre 1841*. 



▲RROIlDISSEJlIBlfTd. 



OBJET DE LA DEPENSE. 



s .s 



a -s 



4^ ds 
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a 

i 

s 
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AUXBRBB • . 
AVALLON • . 
JOIGNY . . . 

Sens .... 
Tonnerre. . 

Total général 



920345 
406876 
857612 
413641 
319579 



2918053 



421181 
363343 
266296 
265800 
391629 



1708249 






574176 
321678 
282503 
182293 
238141 



1398791 



on u 

Qi S 

en 



ta 

a 

a 
s 

o 



H 

H 
Q 



605344 
398499 
484734 
143027 
372748 



2321046 
1490396 
1891145 
1004761 
1322097 



I 20043521 8029445 



* Les tableaux dont nous ne donnons ici que le résumé par arrondis- 
sement, sont, dans le rapport de M. le Préfet, détaillés par commune. 
L'étendue considérable des extraits que nous publions cette année nous 
a forcé de supprimer ces détails. 



en 

SECTION II. 



^mwifjeies s^t ^ttsf, 



ABBAYE DE SAINT-MICHEL, PRÈS TONNERRE. 

Sar les frontières de la Bourgogne et de la Champagne , en face 
de l'ancien château de Tonnerre, dont il n'était séparé que par le 
vallon étroit et raccourci, maintenant occupé par une partie de la non* 
velle ville, s'élevait le mont Volut, quelquefois nommé le mont Nqié* 
Des roches calcaires, que le temps corrode sans cesse, le rendent ina- 
bordable sur presque tous les points. On n'y arrive encore que par 
quelques sentiers difficiles et escarpés, couverts de débris, qui rendent 
la marche dangereuse. Cette montagne, couronnée de forêts, où s'éle- 
vaient des milliers d'arbres séculaires , était arrosée par une source 
abondante , dont le cours n'était interrompu ni par les chaleurs dévo- 
rantes de l'été , ni par les frimats de Tbiver le plus rigoureux. De 
l'angle le plus saillant, l'œil se promène avec délices sur la fertile 
vallée qu'arrose l'Armançon, et sur les riches coteaux qui produisent 
ce vin délicieux, si recherché des gourmets de toutes les provinces. 
Là, de nombreux villages s'offrent aux regards de l'observateur, et 
sont les témoins incontestables de la fertilité du pays : l'horizon n'est 
borné que par des montagnes éloignées de plusieurs lieues. 

Yers la fin du cinquième siècle, à l'époque où Clovis gagnait sur le 
terrible Alaric la mémorable bataille de Veuille, et assurait sa domi- 
nation sur la majeure partie des Gaules , quelques pieux ermites vi- 
vaient, loin du fracas du monde, dans cette solitude si favorable aux 
méditations religieuses et aux exercices de la vie ascétique. Riches de 
leurs vertus , nobles par leurs sentiments , édifiants par leur conduite, 
ils firent l'admiration de nos ancêtres. Une chapelle peu considérable , 
sous l'invocation de saint Michel, s'élevait au milieu de ces bois som- 
bres. Elle était à la disposition de l'évêque de Langres, qui consentit 
à la faire desservir par ces nouveaux anachorètes. Alors cette chapelle 
fat plus fréquentée que jamais ; les louanges du Très-Haut y furent 
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unies aux prières communes des habitants qui Tavaient élevée et des 
solitaires qui la desservaient. Bientôt, des religieux réguliers, succédant 
à ces modestes ermites, commencèrent cette abbaye de Saint-Michel , 
l'un des premiers établissements chrétiens du Tonnerrois. Telle fut 
plus tard la célébrité de cette abbaye que , dans le quinzième siècle , 
le cardinal Alain, légat du pape Calixte III, la plaça au nombre des 
douze premières abbayes de France. Le nom de Volut (Youtois), que 
le monastère porta quelque temps» ne fut conservé qu'à l'un des val- 
lons voisins, renommé par ses vins blancs , et la montagne l'échangea 
contre celui du saint Archange , que les religieux avaient choisi pour 
leur intercesseur auprès de Dieu. 

Déjà commençait à se foire remarquer, dans le Tonnerrois, l'abbaye 
de Réaume (Moustier Saint-Jean), que Saint-Hilaire, puissant seigneur 
du Dijonnais , et probd)lement gouverneur du Tonnerrois, avait, de 
concert avec Ste-Quiète, sa femme, fondé sous la règle de St.-Macaire, 
en faveur de Saint-Jean , leur fils , premier abbé de ce monastère. 
Faisons observer que l'abbaye de Réaume est alors désignée comme 
ét^t en Bourgogne et au pays Tonnerrois ( In pago Tamoiremi ) ; on 
la trouve même quelquefois citée sous le nom de Monasterium Tonuh 
trense. Tonnerre était donc un des pagi ou cantons du diocèse de 
Langres> entrés dans le partage des rois de Bourgogne, et qui leur obéis* 
saient complètement, ainsi que Chàtillon-sur-Seine, et très-probable- 
ment Bar-sur-Seine. 

Déjà encore, subsistait l'église de Saint- Aignan , située dans la rille 
haute, au nord ouest du château , église qu'il ne faut pas confondre 
avec la chapelle Saint-Jean, dépendante du château même. C'était la 
mère-église de cette contrée , et quoique le prieuré de Saint-Aignan 
n'ait été fondé que vers l'an 1090, Icprieur prit le titre de curé pri- 
mitif. St.-Michel n'en eut pas moins la suprématie sur toutes les églises 
des villes de Tonnerre et la préséance dans toutes les cérémonies re- 
ligieuses. Dans les derniers temps, avant 1789, c'était encore l'abbé, 
ou le prieur en son nom, qui bénissait les palmes de Pâques; c'était l'ab- 
baye qui fournissait aux paroisses les pains destinés à la consécration. 

Au fond de l'étroit vallon de Molosme» au sein d'une autre Thébaïde, 
s'élevait, dans ces premiers temps de la chrétienté, et , assure-t-on , 
avec la sanction royale, l'abbaye de Saint-Pierre, qui, plus tard, riche 
et moins scrupuleuse de suivre la règle austère qu'elle avait adoptée, 
et dégoûtée du triste séjour qu'elle s'était choisi, fut transportée à 
Saint-Martin, près des rives ombragées et riantes de l'Armançon, et 
rapprochée de la ville ainsi que de ses visiteurs mondains. 

Rappelons-nous enfin que, dix lustres auparavant, saint Micomer, 
noble rejeton des rois d'Irlande , accompagnant le pieux et illustre 
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saint GermaÎD^ évéqoe d'Auxerre, qui aUait au concile de Besançon, 
était tombé malade à Tonnerre, et avait légué à notre pays l'admira- 
tion d'une fin chrétienne. Un oratoire s'élevait déjà sur le tombeau de 
ce saint ; plus tard il fut consacré à la mémoire de saint Loup. 

De tonte ancienneté, l'usage était de déposer les morts ou leurs 
cendres hors de Tenceinte des habitations. Il paraît que, sous la do- 
mination romaine, et plus anciennement encore, le bas du mont Sabot 
était destiné à ce pieux devoir. On y a trouvé , on y trouve quel- 
quefois, dans des fouilles même peu profondes, des cercueils de pierre 
et des ossements qui ont résisté aux efforts destructeurs du temps. Les 
premiers chrétiens avaient établi leur cimetière sur le mont Nadé ou 
Valut; c'est là que l'y trouvèrent nos premiers ermites. Etait-ce la 
cause principale de leur détermination pour s'y fixer? On pourrait le 
croire. On sait, en effet, que les premiers oratoires s'élevèrent sur le 
tombeau des martyrs ou des chrétiens morts en odeur de sainteté : on 
demandait à être réunis à eux, après la mort , dans ces lieux réputés 
saints par la seule présence de leur dépouille mortelle. Le droit de sé- 
pulture, dont l'abbaye de Saint-Michel a joui despotiquement, presi^ue 
jusqu'à «a destruction, remonte-t-il jusqu'à cette époque? C'est plus 
que probable. Aussi, voyons-nous les abbés s'occuper minutieusement 
de la conservation de ce droit important et productif, et avoir grand 
soin de le faire confirmer et par les évéques, et même par les papes. 
Les prieurs de Saint-Âignan, les maîtres de la léproserie et de l'hô- 
pital, les habitants eux-mêmes contestèrent souvent aux religieux de 
Saint-Michel le droit dont ils étaient en possession. Les religieux de 
Molesuhe, seuls, tirèrent quelques avantages de leur controverse 
litigieusse à ce sujet. Entrons dans quelques détails : il s'agit des 
usages anciens du pays. 

Vers 1097, Guillaume, comte de Tonnerre , avait donné l'église de 
Saint-Aignan à saint Robert , premier abbé de Molesme. On ne sait 
pourquoi l'acte &it mention du droit de sépulture, quoiqu'il n'existât 
point de cimetière dans ses dépendances. Quelques années après, les re- 
ligieux do Molesmes réclamèrent ce droit, comme droit curial, sur tous 
les habitants. Ceux de Saint-Michel résistèrent d'abord avec succès. 
Usant même de l'exercice complet de leur privilège, ils accordèrent, en 
1 147, auxlépreuxdeux charniers, avec l'assentiment du pape Eugène IIL 
En 1172, ils furent troublés de nouveau. Les recherches ordonnées 
par Févéque de Langres ne firent découvrir aucun ancien cimetière. 
Les évéques de Trojes, de Langres et d'Ostun (Autun], réunis d'après 
les ordresdu pape, après une enquête sévère, oys et examinés plusieurs 
notables , prélats , nobles et autres , prononcèrent en faveur de Saint" 
Michel. Plus tard, l'évêque Manassès, un peu après 1179, refuse un 
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cimetière aux lépreux (1), pour ne point porter atteinte aux droits do 
l'abbaye. Cependant, de guerre lasse, il fut, en ii92, et du consente- 
ment de toutes les parties , décidé que les frères de St.-Aignan ne pour- 
raient point ériger de cimetière dans la paroisse, mais les religieux de 
St.-Michel cédaient^ Molesme tout ce qu'ils possédaient à Montreoil 
{Uoruuteriolum)^ Lantage et Arthonay. Cette transaction fut approuvée 
par les évéques de Langres. Toute procédure devait donc être éteinte 
désormais. Les droits de Saint-Michel étaient incontestables. 

Or voici qu'un concile fait défense aux abbayes d'exercer le droit 
curial. Molesme n'est plus rien pour la cure de Saint-Aignan. Le 
prieur, qui, dans quatre villages, avait obtenu les prérogatives d'un 
curé primitif, veut se substituer aux droits périmés des religieux de 
Molesme sur les sépultures dans les villes de Tonnerro. Dès 1206, il 
avait fait porter le corps d'une femme À l'église Saint-Aignan. L'abbé 
de Molosme, le doyen de Tonnerre, et le prieur de Collan l'avait biàoié. 
Les oblations et le droit de sépulture avaient été restitués A l'abbaje. 

Dirons-nous les longues procédures qui eurent ensuite lieu à ce 
sujet contre les chanoines de Notre-Dame (1224), les frères et sœurs 
de l'hôpital dû Saint-Esprit, les curés de Saint-Pierre (1423, 1428 ) , 
Guillaume Ponssiére, doyen^de Notre-Dame , qui avait fait bénir clan- 
destinement un cimetière, à une heure après my-nutcl, après que tout est 
couché et sur cilence (1480); contre les frères et maîtres de l'hôpital 
(1493), les habitants de la ville, aidés du cardinal de Givry (1540, 
1331]; les doyens de Notre-Dame , en 1382 et 1389 ? Toutes les préten- 
tions contraires aux intérêts des religieux furent déboutées. Le Parle- 
ment même fut appelé à rendre des arrêts solennels, qui ordonnèrent 
la profanation des sépultures nouvelles , l'exhumation des cendres, et 
leur transport à Saint-Michel. 

Le temps marchait, les institutions féodales disparaissaient peu à 
peu. La position des habitants devait nécessairement s'améliorer. De- 
puis quatre siècles et plus, ils pouvaient s'affranchir de toute servi- 
tude pendant leur vie, et, à leur décès , ils tombaient sous la dépen- 
dance absolue des moines de Saint-Michel I Quelle contradiction / 
Après foule de contestations, un arrêt du Parlement limita* en 1617, 
ce droit de sépulture si exhorbitant, si contraire aux droits des curés, 
si gênant pour les familles, surtout en hiver, quand la neige, les 
glaces et les frimats rendaient inaccessible cette montagne déjà éloi- 
gnée. Il fut décidé que toute personne, qui mourrait sans langucy c'est- 
à-dire, sans exprimer d'intention sur le lieu de sa sépulture, serait, de 
droit, inhumée à Saint-rMichel. Tout choix verbal ou écrit était réalisé 

(1) Par suite de ce droit de sépnltore, c'était à Saint-Michel que les lépreux 
allaient entendre l'office de» morts , et cesser toute communication avec le monde ! 
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après la mort. Tel était ce qui se pratiquait en 1777, quand 
Tévéque de Langres autorisa définitivement l'érection des cimetières 
qui existent. La bénédiction se fit aux mois d'octobre et de novembre; 
cependant la première inhumation n'eut lieu que le 10 septembre 
1778. Les religieux voulurent encore soutenir leurs vieilles prétentions. 
Cette fois ils succombèrent. Que de siècles avaient été nécessaires 
pour arrivera un résultat si simple, si conforme au droit naturel I 
Une bulle du pape Adrien lY (1159), en confirmant les prérogatives, 
droits et privilèges de l'abbaye , avait fait toute réserve en faveur des 
personnes qui , pendant leur vie , auraient fait choix du lieu de leur 
dernier repos. Il est probable que, dans leur procès , les religieux ne 
montraient point cette charte , qui était toute à l'avantage des trois 
villes de Tonnerre. 

L'église Saint-Âignan était dans l'ancienne ville de Tonnerre; elle 
fut longtemps la seule paroisse. Il n'existait aucun cimetière particu- 
culier ; mais le monastère de Saint-Michel était réputé le premier éta- 
blissement chrétien du Tonnerrois. On le prouve, même encore en 1127, 
désigné sous le nom de Ecclesia Tornodorensis. 

Revenons aux premiers temps de cette abbaye. 

Saint-Michel dut, comme tous les établissements d'alors, souffrir des 
guerres si multipliées, qu'amenèrent l'incertitude de la succession au 
trône, la division de la France en plusieurs royaumes, l'animosité et 
la jalousie des princes, qui contestaient la couronne, et se disputaient, 
les armes à la main, quelques lambeaux de provinces désolées en outre 
par la famine et des pestes fréquentes. De tous ces fléaux, le plus fatal 
aux monastères de la Bourgogne, fut la guerre que Thierry III , roi de 
Neustrie» ou plutôt Ëbroïn, maire du palais, soutint contre Dago- 
bert H, roi d'Austrasie (677). La Bourgogne fut ravagée par les armées 
des deux souverains. 

Cependant le huitième siècle se fit remarquer par l'élévation et la 
sainteté des personnes qui se vouèrentà la religion. L'illustre maison des 
seigneurs de Tonnerre compte seule plusieurs saints personnages, tous 
nés dans cette ville, ayant tous mérité par leurs éminentes vertus les 
honneurs de la béatification. Nous citerons Saint-Guerry, comte de 
Tonnerre, puis religieux et abbé de Saint-Pierre-le-Vif, et enfin arche- 
vêque de Sens, mort en 708 ; Saint-£bbon, son neveu, aussi comte 
de Tonnerre, et, comme son oncle, religieux, abbé de Saint-Pierre-le- 
Vif , et archevêque de Sens, mort en 745 ou 780 ; Sainte Ingoardeet 
Sainte-Léoterie, toutes deux sœurs de saint Ebbon, et religieuses béné- 
dictines de Saint-Pierre-lc-Vif, appelées à Dieu, Tune en 750, l'autre 
en 758; Saint-Honobcrt, qui de l'abbaye de Saînt-Pierre-le-Vif, passa 

F 
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sur le siège archiépiscopal de Sens. Il mourut en 755. U ayait donné 
l'habit religieux à Saint-Honulphe, son père , qui fut aussi abbé de 
Saint Pierre-le-Vif, et succéda à son fils comme Archevêque de Sens, 
li mourut en 761. YoUà les Tonnerrois. Nous ne devons pas oublier 
Saint-Bont, Bonit ou Bonet, ancien chancelier de Saint-Sigebert , roi 
d'Austrasie, et depuis évéque de Clermont en Auvergne. On croit qu'il 
mourut à Tonnerre, le 15 janvier 710, en achevant de visiter toutes les 
églises placées sous l'invocation des Saints Anges (I). Quelles leçons 
édifiantes, que de pieux exemples, quelles consolations actives nos 
vertueux cénobites ne durent-ils pas recevoir de personnes si perfec- 
tionnées dans les voies du Seigneur ! 

Une charte de Thibaut II, 39® évéque de Langres, constate que dans 
sa visite pastorale, vers 850, il avait trouvé les religieux dans une af^ 
freuse indigence, et manquant des choses les plus nécessaires à la vie. 
Cependant à l'intercession du Saint Archange , patron de ces lieux j il 
s'y opérait de fréquents miracles. L'évéque, doublement touché de cet 
état de choses, gratifie le monastère de divers biens. Mais, hélas 1 que 
cette amélioration devaitétre de peu d'effets, et surtout de peu de durée ! 

Vers la fin du 9® siècle, paraissent les Normands. Tout tombe ra- 
vagé, détruit par le fer et le feu de ces conquérants impitoyables. Ils 
ne respectent rien , ni l'âge, ni le sexe; femmes, enfants, vieillards, 
tous sont également victimes de leurs fureurs brutales. L'abbaje est 
soumise aux conséquences désastreuses des invasions de 888 et 891 , 
et quand, pour la troisième fois, ils reviennent, en 898, se faire battre 
par Richard le justicier, près deFlogny, suivant Pierre Pithou, ou 
bien à Argenteuil , selon D. Bouquet et les bénédictins , les religieux 
sont tout-à-£iit chassés et dispersés; les bâtiments sont presque dé- 
truits; il reste à peine quelques ruines de l'église. Le 24 avril 938, 
l'évéque Héric donne cette abbaye , à titre de simple bénéfice , à un 
chevalier nommé Teuton, à sa femme Conrad et à son fils Racherius, 
aux conditions formelles, l*" d'y faire célébrer régulièrement le service 
divin, 2> de lui payer une rente annuelle de trois sous de cens, et 
30 de retour de cette église à l'évéque, après leur décès. Le chevalier 
Teuton et son fils gardèrent ce bénéfice pendant à peu près quarante 
ans. La charte de donation a cela de remarquable qu'elle ^est une des 

(1) La date de ce décès nous rappelle celui de Saint Ulmer, Yilmer ou Guimer, 
(Sanclus Vonomarus, Vinemarw), mort le 20 juillet 710, et patron de la commune 
deSaint-Vinnemer, prés de Tonnerre. On ignore si cet abbé est venu visiter le Ton- 
nerrois, et pour quel motif la commune est désignée sous ce nom , quand , dans les 
temps anciens, son église, qui desserrait aussi Tanlay, était sous le vocable de 
6<iiute-Golonibe. 
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premières, où les évéques prennent le titre de grandeur : Celciludo 
nostraj dignitas nosira. 

Yoici venir la fin du 10^ siècle, époque d'une nouvelle ère pour 
l'abbaye de Saint-Michel. Au mois de juillet 980, Milon, comte héré- 
ditaire de Tonnerre, seigneur aussi puissant que riche et yertueux, de 
concert avec Widric, évoque de Langres, opère la réédification du mo- 
nastère. Il paraît avoir pris Tavis des principaux habitants du pays. 
L'ëvôque y établit des moines de l'ordre de Saint-Benoît. Une grande 
régularité se fait remarquer. Bientôt la conduite, la piété, la sainteté 
de ces cénobites rendent à Tabbaye son ancien éclata et lui donnent 
une célébrité qui parvient aux lieux les plus éloignés. Ils étaient sous 
la conduite du bon abbé Dodon, qui sortait de Saint-Bénigne do Dijon. 
Alors, sans doute, se décide cette préséance que Tabbaye eut toujours 
dans les cérémonies publiques. 

Nos pieux restaurateurs , au nombre desquels sont plusieurs nobles 
gens d'état^ dotent largement le monastère. Le comte Milon donne plu- 
sieurs maisons, terres, prés, forêts et cours d'eau à Chichée, Ereth (1), 
Dompierre , Brion , Jessains , Argentenay et Tonnerre ; puis , touché 
par les exemples de sainteté qu'il a sous les yeux, il se fait raser la 
barbe et les cheveux, embrasse la vie monastique ^987), et prend l'habit 
religieuse à Saint-Michel môme, où il termine sa carrière. 

Les guerres fréquentes sur la fin de la deuxième race , et celles qui 
commencèrent la troisième ; une révolution qui n'avait pu se faire sans 
une violente secousse, commune à toutes les classes de la* société; des 
désordres inséparables de ces temps de trouble et d'agitation ; dix fa- 
mines et treize pestes, qui avaient désolé le royaume, en moins d'un 
siècle ; toutes ces fâcheuses circonstances avaient assez promptement 
amené du relâchement dans les mœurs et dans la discipline religieuse, 
après la mort de l'abbé Dodon et du comte Milon. L'évéque Brunon de 
Roucy, proche parent du Roi, prélat d'un mérite supérieur, parvient, 
par le crédit de sa naissance, par sa sagesse et ses hautes qualités ad- 
ministratives, à changer la face du diocèse de Langres. Il commence 
la réforme par l'abbaye de Tonnerre, et il continue par celle de Saint- 
Bénigne de Pijon, où il nomme pour abbé le célèbre Guillaume, Italien 
actif, intelligent, plein de zèle et de piété, q^ui reçoit sous sa direction 
spirituelle les abbayes de Bèse, de Moutiers Saint-Jean , de Saint-Mi- 
chel de Tonnerre et de Saint-Pierre-de-Molosmes. Les talents de ce 
saint abbé , ses lumières , sa psudence , sa douceur alliée à une sage 

(1) Inconnu. Ne serait-ce pas Etaix, canton de Laig^nes (Côle-d'Or)? On trouve 
dans d'autres cbartes : SU:t. 
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fermeté lui permettent de rétablir la discipline dans tous ces monas- 
tères, de les relever aux yeux de IHeu et des hommes, en les arrachant 
à leur ruine, et en leur faisant restituer leurs biens temporels. Citons 
un trait, qui honore cet homme déjà si remarquable. 

Vers 1050, des pluies continuelles causent une si grande famine, que 
l'on ne peut trouver de sécurité nulle part. Partout la mort ! la mort 
chez soi, au milieu d'un dénuement absolu ! La mort sur les grands 
chemins, qui ne présentent aucune sécurité ! Et dans les hôtelleries 
môme, la mort, encore la mort, causée par une faim atroce, que l'on 
ne peut assouvir. Le vénérable abbé livre à une multitude dévorante 
toutes les provisions de Saint-Bénigne. Autre saint-Augustin, il vend 
les précieux reliquaires, les ornements d'or et d'argent; il 6te aux 
vases sacrés leur consécration, et leur prix est distribué aux pauvres. 
£navez-vous fait autant, moines de Saint-Michel? Que nous serions 
heureux de pouvoir vous associer à cette action sublime ! Le vin 
qui coule d'une coupe d'or vaut-il la manifestation de tels senti- 
ments? 

L'abbé samt Guillaume était au milieu des religieux de St.-Michel, 
quand Théodoric ou Thierry, évéque d'Orléans , étant venu visiter et 
l'abbaje et le comte Milon IH, son parent , tomba malade et mourut 
le â7 janvier 1022. C'était au temps de l'abbé Béraldus ou Béraudus. 
Serait-ce à lui qu'aurait appartenu le bourg de Béraud, Burgus BeraUU, 
l'un des principaux faubourgs delà ville? 

Saint Thierry avait été élevé à Saint-Pierre-le-Vif , près de l'abbé 
Rainard, son oocle maternel. Son mérite le fit connaître du roi Robert, 
qui lui donna Févéché d'Orléans , à la demande instante d'une partie 
du clergé et de tout le peuple. L'autre partie du clergé favorisait un 
certain Odalric , qui, le poignard à la main, poursuivit son concurrent 
jusque sur les marches de l'autel, et lui fit , en une foule d'occasions, 
tout le mal possible. A ces violences Thierry n^opposa qu'une pa- 
tiente résignation. Mais sa santé s'altérait; il sentait approcher sa 
fin. Il voulut visiter encore Saint -Pierre -le -Vif, et aller adorer, 
à Rome , les reliques des Saints Apôtres. La mort le surprit en chemin. 
Le comte de Tonnerre lui fit faire des obsèques magnifiques ; il fût in- 
humé à Saint-Michel. Bientôt des miracles rendirent son tombeau cé- 
lèbre. Tonnerre choisit ce saint pour son patron , et ses reliques 
furent conservées avec une grande vénération. Elles étaient dans une 
très-belle châsse, couverte d'ornements d'or et d'argent, enrichie par 
des pierreries. En 1503, les religieux donnèrent à l'abbaye de Mo- 
losmes un os du bras, en échange de l'un des membres de Saiut-Val- 
lier. En 1568, les hérétiques dépouillèrent la châsse de ce saint et celle 
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du comte Miion, son proche parent, de toutes leurs richesses. Mais ce 
vol tl'altéra en rien la vénëration des fidèles Ton&errojs p<ottr ces 
r(^iqueS) tfui furent ei^tiôrement conservées» Bans toutes les calamités 
publiques ) elles étaient exposées ^ et portées dans les processions gé- . 
nëralest La plus remarquable de ces cérémonies fut celle du SO juillet , 
171(8, à la suite d'une neuvaine ordonnée à Voccasion d'iine humidité 
désolante. Il peut être intéressant de rappeler à nos concitoye&s quel- 
ques détails d'une procession qui jamais ne se renouYellera* 

Les reliques étaient à Saint-Michel. C'est là que devaiétit se t^Adre 
tous les corps religieux. Dès sept heures du matin , le ctergé et le 
chapitre de Saint-Pierre étaient allés ensemble faire une station à 
l'église des Ursulines, et y prendre la châsse de sainte Pakdie, pour se 
réunir ensuite à Nôtre-Dame» Déjà^ le maître de rhôpital &t sidscfaa'- 
noines étaient à cette église avec la châsse de sainte Ligerne. Ces deux 
châsses étaient portées par des filles vêtues de blanc< Tous les prêtre» 
étaient en surplis et portaient un reliquaire. On partit de Notre-Dame, 
où l'on avait pris la châsse de saint Faustin. Les assistants étaient 
nombreux et marchaient avec recueillement. Les jeunes gens , sous 
les armes, précédaient, accompagnaient et suivaient le clergé, main- 
tenant l'ordre partout^ On arrive à Saint^Michel. Le prieur, en chappe, 
reçoit, le clergé â la porte^ Une prière est commencée ; la châsse de 
Saint-Thierry est descendue; elle est placée la dernière. Enfin, la 
procession générale quitte l'abbaye. Les Minimes précèdent les Béné- 
dictins y qui ont la préséance et portent tous chappe» Le prieur de 
Quîncy assiste à cette pieuse cérémonie^ Quatre stations ont lieu à 
Notre-Dame, à Saint-Pierre, aux Ursulines et à l'Hôpital, d'où Ton 
regagne enfin Saint-Michel. Une messe solennelle d'actions de grâces 
est célébrée par le Prieur. Le Tout-Puissant a déjà favorablement ac- 
cueilli les prières de nos aïeux ; le beau temps est revenu. Le clergé 
de la ville redescend encore processionnellement à Notre-Dame , où a 
lieu la séparation. Il était une heure après midi^ Cette pieuse et longue 
cérémonie s'était faite avec décence, et à la grande édification des per- 
sonnes qui y avaient assisté. En 1762, deux autres processions eurent 
lieu à l'occasion d'Une sécheresse qui durait depuis cinq mois ; l'une 
se fit le 18 juillet, avec toutes les reliques; l'autre le l^''^ août, avec le 
bois de la vraie Croix, la première et la plus précieuse de toutes les 
reliques, donnée à l'hôpital par la Reine Marguerite. 

Reportons-nous encore à la fin du dixième siècle. . 

Les donations sont continuées avec ssèle.' Milon II, comte de Ton- 
nerre, cède ses droits sur Coussegrey, qui relève dès-lors de l'abbav 
grâces à la cession que l'évoque Drunon et. Humbcrt firent des horr"^^^ 
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des biens et de Téglise qu'ils possédaient. L'une des trois chartes fait 
mention deja détresse et de la nécesnté des religieux, c Propter penu^ 
» riamet necessiiaiem monaehorum » (18 août 997} • L'abbé Hunaud III 
reçoit de Tévéque Rainard le prieuré de Bar-sur-Seine, les deux mou- 
lins, celui de Yillemorien, et de plus, Téglise de Sainte-Colombe, 
entre Saint-Yinnemer et Tanlay. En 998, Févèque Brunon avait donné 
les trois églises du Puits , de Lantage et de Turgy. Ensuite avait été 
fait donation des terres de la Chappe, de Charu et d'une partie de 
Flognj [inmlldflommBi). 

Vers 1046, le comte de Tonnerre, Hugues Renaud, cherche à oppri- 
mer les religieux, à les tourmenter dans l'exercice de leurs devoirs, et 
à exiger d'eux diverses choses contraires aux usages reçus. Peut-être 
regrettait-il le fief de Cheney [de Caniaeo) que son père, le comte Milon III, 
leur avait donné en partie. Cette terre est en effet l'objet particulier de 
ses vexations. Plus tard, il reconnaît ses torts et sa violence, et, touché 
de la grâce de Dieu, repentant de ses actes iniques , il confirme cette 
donation. Depuis lors, sa vie est tellement religieuse, tellement 
exemplaire; ses mains sont si pures, qu'il est élevé à l'évéché de 
Langres. Il devient le protecteur spirituel de l'abbaye à laquelle il 
devait déjà une protection temporelle, comme comte de Tonnerre; 
mais, bientôt, il renonce à l'administration du comté, qu'il donne à 
Guillaume, comte de Nevers, époux de sa nièce Ermengarde. Elle était 
le dernier rejeton de cette ancienne et illustre maison. C'est ainsi que 
Tonnerre passa sous le vasselage delà maison de Nevers qui, peu après, 
réunit le comté d'Auxerre à ses grands domaines. 

Un homme très-remarquable venait de paraître ; c'était saint Ro- 
bert, né vers 1018, et proche parent des comtes de Tonnerre. 
Elevé dans la connaissance des Lettres et les maximes austères 
d'une piété éclairée, ayant eu dès les premières années -un grand 
désir de consacrer ses jours à l'Auteur unique de toutes choses, il était 
entré à l'abbaye de Moutiers-la-Celle , près de Bar-sur-Seine. Devenu 
l'exemple et l'admiration de tous les religieux , il fut élu leur 
prieur, quoiqu'il n'eut que quinze ans. Telle était encore sa position, 
lorsque, quelques années après, il fut choisi pour la direction de i'ab- 
baye de Saint-Michel. Là date de cette élection ne nous a point été 
transmise. Fût-il le successeur ou le prédécesseur d'Ingelbert? Peu 
importe sans doute ; mais cette incertitude prouve qu'il ne nous est 
parvenu aucun acte écrit sur son administration. Cependant, à Saint- 
Michel comme à Moutiers-la-Celle , son zèle , son ardeur, sa haute 
piété, ses bons exemples furent les mêmes ; mais il chercha en vain à 
rétablir parmi ses religieux les règles de la discipline dontils s'étaient 
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écartés^ moins heureux en cela que Saint-Guillaume , qui l'avait pré- 
cédé de quelques dizaines d'années. Peut-être avait-il moins de fer- 
meté ! Du reste f appelé par la Providence à de plus hautes destinées, 
son séjour à Saint-Michel ne paraît pas avoir été bien long. L'humilité 
et le désir de suivre sévèrement les règles difficiles et édifiantes de la 
vie ascétique , le ramenèrent d'abord à La Celle , où il fut débarrassé 
de tout soin des choses de ce bas monde. Puis, il fut enlevé à ses douces 
méditations pour diriger le monastère de Saint-Ëngoulphe (Aigulfus), 
qui dépendait de La Celle. Peu après, le pape Alexandre III l'appela à la 
direction de sept anachorètes , qui vivaient au milieu du désert de 
Golan. C'étaient eux qui, instruits de l'éminente sainteté de Robert^ 
avaient demandé qu'il vint leur donner une règle et les guider dans la 
voie de la contemplation et de la pénitence. 

La solitude de Colan était n^alsaine. Robert et ses pieux disciples se 
retirèrent dans les bois de Molesme. Quelques cellules en feuillage^ 
un petit oratoire dédié à, la Sainte-Trinité, tels furent les fondements 
de cette abbaye qui devint si célèbre. C'était vers l'an 1075. Ces re- 
ligieux vécurent d'abord durement et pauvrement du produit de leur 
travail ; puis vinrent les secours , l'abondance et le relâchement. St.r 
Robert se retira à Hantz. Les religieux de Molesme , honieux de leurs 
fautes^ rappelèrent leur abbé; leur repentir n'était pas sincère : Ro- 
bert les cquitta une seconde fois ^ se cacha dans les bois de Clairvaux^ 
et y fut ke fondateur d'une abbaye encore plus célèbre; puis, d'après 
l'ordre d.u pape, il reprit l'administration de Molesme. Il avait alors 
83; ans. Lly resta, à sa grande satisfaction et avec succès, au milieu de 
ces solitaires, jusques en l^n il 10, que Dieu l'appela à lui, au grand 
regret de tous ceux qui l'avaient connu. 

Robert fut donc le directeur de trois abbayes , dont deux furent 
fondées ~par lui. Si nos religieux de Saint-Michel eussent été mieux 
disciplinés, s'ils eussent été plus fidèles observateurs de leur règle, 
leur saint abbé eût demeuré constamment au milieu d'eux , et proba- 
blement Molesme et Citeaux n'eussent pas existé. Quel vaste champ 
de réflexions ! 

Ce vertueux abbé n'avait cependant point oublié ses anciennes 
ouailles. £n 1096, il était intervenu pour leur faire nommer l'abbé 
Guy [Guido^ seu Wido), homme fort remarquable , tiré de l'abbaye de 
Bèze. Il vint lui-même à Tonnerre présider à sa mise en possession» 
Guy s'occupa, avec un zèle tout particulier, de la conservation des 
droits du couvent. 11 assista au concile de Troyes, sous le pape Pascal II 
(1104). Alors, il était en contestation avec les chanoines de Maulnes, 
relativement à l'église de Sainte-Colombe, dont ils s'étaient emparé;», 



76 

pendant que Saint-Michel était sans pasteur. Le pape confirma les 
droits de Tabbaye (il06). L'année suivante , Guy accompagnait jus- 
qu'à Bèze le cbrfdela chrétienté. En 1127, i) assistait dans ses der- 
niers moments Robert,. évéque deLangres, et, peu après, Guillaume , 
successeur de Robert, donnait à St.-Michel la seigneurie de Pimelles , 
ses magnifiques dépendances, et la chapelle de St.-Vinnemer. L'abbé 
Guy 9 recommandable par ses connaissances , son zèle , sa piété et son 
éloquence; choisi par Saint-Robert, juste appréciateur du mérite; 
aimé des évéques de Langres, des grands du siècle et surtout de 
Guillaume , comte de Nevers, Auxerre et Tonnerre , qui lui concéda 
quelques coutumes et quelques privilèges ; affectionné par le pape 
Pascal II, était, de plus, lié d'amitié avec l'abbé de Clairvaux, le grand 
Saint-Bernard. S'il s'occupait avec soin des affaires du couvent , il 
n'était pas moins toujours disposé à satisfaire aux devoirs de la cha- 
rité. Ayant appris que l'abbé et le couvent de {Tironiense&) 

étaient dans la détresse, il leur envoya un vase d'or, dont le prix était 
destiné à soulager leur misère. 11 se démit de ses fonctions sans motifs 
connus ; déjà une interruption momentanée avait eu lieu dans sa ges- 
tion. On cite de Tannée 1 1 16, une charte, où est nommé l'abbé Adelard, 
qui reparait en 1 1 36. 

Tint après eux, Pierre, prieur de Yézelay, cité fréquemment dans les 
chartes de 1143 à 11K9. Sous son admini$tration, une foule de conces- 
sions furent Êiites à l'abbaye. On doit remarquer lé d)r.oit de succéder 
et d'acquérir à tout autre titre que pour les choseii féodales, accordé 
en 1137 parle pape Adrien IV. Les moulins d^Enfer et de Bourberaut 
avaient été changés contre quelques bois , avec le comte de Tonnerre. 
Mais l'acte le plus important, fut défaire transcrire en un seul volume, 
toutes les chartes du monastère. Elles étaient déjà en grand nombre , 
et leur conservation était d'un haut intérêt. Le prieur Arnulfe fut 
chargé, en 11S9, de cette affaire, d'autant plus intéressante, que le 
pape Adrien IV venait de confirmer toutes les propriétés, droits et 
privilèges de l'abbaye. On doit regretter que ce travaU, dont on a ce- 
pendant retrouvé quelques fragments bien incomplets , ne nous mi psis 
été conservé dans son entier. Il eut puissamment contribué à dissiper 
l'obscurité qui règne sur les premiers temps de Saint-Michel. Trois 
siècles devaient encore s'écouler avant qu'Etienne de Nicey reprit, ou 
plutôt refit ce travail essentiel. 

L'abbé Pierre était surtout habile à se parer des dehors de la vertu. 
Sa profonde hypocrisie , sa dissimulation adroitement masquée, lui 
avaient procuré l'affection de Pons, abbé de Yézelay, et cdle de Guil- 
laume , comte de Tonnerre-, ennemi juré de ce vertueux prélat. C'est 
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à leur recommandation pressante, et après s'être élevé par tous les 
degrés jusqu'à la charge de prieur de Vézelaj, qu'il fut nommé abbé 
de Saint-Michel. Il fut le partisan et souvent l'agent secret de toutes 
les vexations atroces, que le comte Guillaume exerça contre l'abbé 
Pons. Un jugement canonique le révoqua du poste important qui lui 
avait été confié. Les motifs étaient, d'une part, ses dilapidations , et 
de l'autre, ses liaisons honteuses avec un jeune homme qu'il avait in- 
troduit au couvent, et à qulîi avait fait prendre l'habit de Tordre ; 
après sa dépossession, il retourna à Yézelay comme simple religieux, 
mais toujours l'homme qui servait honteusement les projets odieux du 
comte de Tonnerre contre l'abbaye de Yézelay. Il est fâcheux d'avoir de 
semblables souvenirs à conserver à la postérité ! 

En parcourant les actes des diverses donations faites à Saint-Michel, 
on voit qu'elles comprenaient souvent des familles serves, notamment 
Â Cheney, Tissey, Coussegrey, Vallières, Turgy, Pymelles, voire 
même à Tonnerre. Il paraît que, pour se soustraire à la servitude, plu- 
sieurs hommes de Saint-Michel, tant dans la ville que dans les dépen- 
dances du monastère, s'étaient fait admettre dans les ordres, et 
causaient ainsi un préjudice considérable à leurs seigneurs féodaux. 
Le B octobre 1132, le pape Innocent II avait défendu à tout Archevêque 
et à tout Evêqued'élever au sacetAoce les hommes de condition servile qui 
appartenaient au monastère de Saint-Michel , à moins toutefois du 
consentement positif de l'abbé. C'est ainsi que , dans ces temps , tout 
serf, qui vbulait suivre les cours de l'Université , devait présenter la 
cédnle on permission de son seigneur^ sans cela point d'entrée aux 
écoles! 

Un bourg tout entier, on pourrait mieux dire, une ville avec ses 
rues et ses carrefours , dont plusieurs ne sont pluâ que de simples che- 
mins, s'était formée autour du monastère, tant sur la montagne que 
le long du chemin actuel, et à la proximité de la ville. Les défriche- 
ments, la culture des terres , quelques avantages de foires et de mar- 
chés , de plus, le grand nombre de voyageurs et de pèlerins qu'atti- 
raient à Saint-Michel la solennité du culte, la sainteté du lieu et 
l'espérance de quelques miracles; toutes ces circonstances avaient 
favorisé beaucoup d'établissements sur la montagne. Parmi les habitants, 
il s'en trouvait bien quelques-uns qui dépendaient servilement de 
l'abbaye ; mais la plupart étaient hommes et femmes du comte de 
Tonnerre. Vers 1181, le jeune comte Guillaume VI, fils unique du 
comte Guy, qui le premier avait octroyé une charte d'affranchisse- 
ment aux Tonnerrois , était à Tonnerre très- malade. (H mourut en 
effet, le 18 octobre il 81, âgé de 16 à 17 ans). Il voulait récom- 
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penser les réHgîeav de leurs prières, les remercier de leur intérêt, 
et leur donner tout à la fois une marque de patronage et de haute 
bienveillance. Du consentement de sa mère , qui était usufiruitière da 
comté y il leur accorda la possession de tout ce. qu'il avait dans le 
bourg en hommes et en choses y terres, justice , foires et revenus de 
toute nature. Il les chargeait , il est vrai, de services mortuaires, tant 
pour lui que pour ses ancé.tres. Telle était Timportance de cette dona- 
tion , que les religieux, craignant sans doute que la minorité du dona- 
teur ne fut une cause de révocation, la font approuver en 1 1 82 par Renaud , 
oncle de Guillaume VI ; en 1 1 83, par Agnès, sa sœur, et son unique héri- 
tière ; enfin , dans la même année par Pierre de Courtenay , devenu 
Tépoux d'Agnès et comte de Tonnerre. Dès 1184, elle est comprise 
dans une bulle de confirmation du pape Lucien , qui prend l'abbaye 
sous sa protection ; en 1190, même bulle du pape Clément III. 

Puis , par continuation de ce haut intérêt , que porte à l'abbaye toute 
haute notabilité, nous voyons l'évéque fanasses (1188) accorder aux 
religieux le privilège de continuer la célébration des saints mystères , 
quand un interdit frappait soit la ville, soit le comte de Tonnerre. 
Dans ces siècles, Tinterdit était assez souvent prcmoncé par le pape, ou 
par un évêque, contre les chefs ou seigneurs des provinces, à la suite 
d'une discussion grave, d'un manqué d'égards envers le ministre du 
Très-Haut, ou en cas d'hostilité avec lui, ses vassaux et ses protégés. 
Alors, les églises étaient fermées, tout office était suspendu, les 
cloches étaient silencieuses même au lever et au couchef du soleil, 
les saints mystères n'étaient plus renouvelés, les sacrements n'étaient 
même pas administrés aux malades et aux agonisants. Quel sujet de 
chagrin pour les peuples ! quel désespoir , quand , aux derniers mo- 
ments d'un père , d'un époux, d'une sœur , Téglise était veuve de son 
Dieu ! Philosophes du dix-neuvième siècle,, vous ne me comprendrez 
pas ! Mais, c'est à vous que j'en appelle , à vous, amis et défenseurs 
peu nombreux de la religion , qui avez gardé la foi de vos pères ! — 
L'évéque permet l'usage des cloches , la continuation des offices et la 
célébration de la messe, mais à huis-clos, mais en l'absence de tout 
interdit, et surtout de ceux qui étaient cause de cette mesure sévère. 
Innocent lY confirme ce privilège en 1246. 

Nous ne savons pourquoi, dans son histoire du diocèse de Langres, 
le savant abbé Mathieu dit que l'abbé de Molesme s'adresse à l'évéque 
de Langres (1234 ou 123$) pour confirmer l'élection d'un de ses reli- 
gieux comme abbé de Saint-Michel, dont le monastère cesse d'être soumis 
à Molesme. Nous avons vu naître Molesme sous saint Robert , et nous 
savons que Saint-Michel, beaucoup plus ancien, n'a jamais été sous 
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sa juridiction 9 ni sous sa surveillance, ni sous son patronage. L'abbë 
de Molesme aura sans doute voulu qu'aucun de ses religieux ne le quit- 
tât qu'à bon droit, surtout quand il s'agissait d'aller dans un couvent 
qui ne lui était point soumis. Telle a dû être la pensée de l'abbé Mathieu. 
L'année H50 nous présente une de ces associations qui se ren- 
contrent quelquefois dans ces temps de trouble, où la force était sou- 
vent toute la loi , et surtout où Ton avait tant à craindre des grands 
seigneurs. Le bois de Sorberoy, situé au finage de Lignères , en la 
châtellenie d'Ërvy, avait été donné en partie à l'abbaye Saint-Michel , 
dès l'an 1224. Le roi de Navarre, comte de Champagne, était proprié- 
taire du reste de la forêt. Quoique l'un des donateurs fût lui-môme 
seigneur de Percey ( Domicellus de Perreceio] , sa donation , tout em- 
preinte qu'elle était de piété et de sentiments de charité, avait peut- 
être aussi pour cause la crainte de difficultés avec son puissant co- 
propriétaire. Pour éviter tout procès ultérieur, les religieux s'associent 
avec le roi de Navaft'e, et font avec lui un de ces traités connus sous 
le nom de Pariage. Cet accord , qui avait lieu ordinairement entre le 
Roi, un haut et puissant seigneur, un abbé et l'Eglise, ne concernait 
ordinairement que les droits féodaux, la justice, les profits et amendes 
relatifs aux choses mises eh commun. Ici , cet accord s'étend même 
aux choses matérielles. L'abbé Milon, au nom du couvent, apporte en 
communauté la justice , les hommes^ les femmes et les propriétés de 
Vallières» ce qu'il possède en la villa et le finage de Turgy , enfin le 
bois de Sorberoy. Toutefois, le comte de Champagne ne prend aucun 
droit sur les habitants de Yallières et de Turgy, qui prêteront serment 
de fidélité à chaque nouvel abbé. Par une réciprocité toute naturelle, 
le comte réserve, pour ses successeurs et pour lui, le droit de fidélité 
des hommes et femmes qu'il possède en ces mêmes lieux. Mais, tous 
les serviteurs attachés à la justice commune , à la garde et au service 
du bois, seront liés pur un double serment envers le comte et l'abbé. 
Toute acquisition ultérieure , toute concession ou donation future , 
faite au profit des contractants , dans les lieux désignés, sont et seront 
mises en coHinmun , et exploitées au profit de la société, sauf toutefois 
les droits féodaux que se réserve le comte de Champagne. Alors, le 
prix d'acquisition devra être partagé par moitié. Rien ne peut être 
ni changé, ni innové dans l'administration que d'un commun consente- 
ment. Chacun des contractants prend ce dont il a besoin pour son 
usage particulier en gros et menu bois ; le reste est vendu au profit de 
la communauté. 

Nous avons dû , dans l'intérêt de l'histoire de la localité , relever ce 
fait, certes, de bien peu d'importance, en ce qui regarde Saint-Michel; 



80 

mais notre but étant de montrer ce qu* étaient autrefois notre pays , 
nos mœurs, nos usages , notre position sociale , il ne serait donc poiat 
atteint en ne citant pas cette association. Aussi passerons-nous sous 
silence une foule d'actes qui ne tiennent qu'à la conservation ou à 
l'amélioration de la propriété. Nous ne ferons aussi que mentionner, 
sans nous y arrêter, la renonciation des comtes de Tonnerre (1224) et 
des évéques de Langres (1268) à toute espèce de gite; la permission de 
vendanger sans ban (1^50] à Tonnerre et à Epineuil; la permission 
aux abbés d'absoudre les cas d'interdit (1254) ; la protection du comte 
dans toutes les foires , et le droit au Juge de l'abbaye de prononcer 
contre tous les délinquants , vendeurs à fausse mesure , tapagetirs , 
ivrognes, ect., (1^18), enfib la faculté accordée à chaque moine d'ac- 
^ quérir des propriétés avec le simple consentement de Fabbé (1285). 
Hâtons-nous d'arriver à un acte beaucoup plus importàbt , qui fait 
mieux connaître Tépoque et la position de nos devanciers à l'égard de 
leur seigneur et de l'abbaye de Saint- Michel. 

Nous avons cité diverses donations d'hommes, dont la plus importante 
paraît être celle du jeune comte Guillaume VI à l'abbé Aganon. Saint- 
Michel avoisinait de trop près Tonnerre , notamment l'Hôtel-Dieu et 
le perron (partie principale de la paroisse Saint-Pierre), pour qu'il fût 
possible d'éviter le ûiélange continuel des hommes du comte et de 
ceux de l'abbé. De là, desdifi&cultés sans nombre entre les prévôts des 
deu^ suzerains , souvent plus jaloux dés droits de leurs seigneurs que 
ces seigneurs mêmes. En 1^92, était dame et comtesse de Tonnerre 
Marguerite de Bourgogne, veuve de Charles d'Anjou , belle-sœur de 
Saint-Louis, reine de Naples et de Cécile (Sicile), princesse admirable 
par ses hautes vertus, et surtout par cette ardente charité, qui lui fit 
fonder et doter richement notre bel hôpital , où elle servit elle-même 
les malades pendant dé nombreuses années. Pour éviter toute discus- 
sion, elle fit avec l'abbé Pierre le traité suivant. 

u Nous et notre hoir ne povons et ne pourrons dès ores en avant 
» retenir à Tournnerre ne en toute la justice de Tournnerre les hommes 
» et les femmes de la dit te Eglise de la ditte ville de Sai net-Michel ne 
» de Tournnerre à estre nostre homme ou nostre bourgeois ou nos 
femmes ; et lesdits religieux ainssins nos hommes , nos bourgeois ou 
» nos femmes de la dîtte ville do Sainct-Michel ne de Tournnerre ne pu- 
» cent et ne pourront retenir dès orês en avant en leur ville de Sainct- 
» Michel , ne en toutte la justice de la ditte ville de Sainct-Michel à 
» estre leur homme, ne leur femme, ne leur bourgeois; sauf à nous 
» et aux dicls teligieulx que nostres hommes ou nostre bourgeois ou 
» le leur emportera la pucelle par mariage et acquierra à son sei- 
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» gneur et les hoirs de leurs cors; et sauf ce que la femme veuve 
» emportera le vallet aiussins par mariage , et acquierra à son sei- 
» gneur et les hoirs de leurs cors ; et les hommes veufs et la femme 
» veuve de nous et des diz religieulx s'entrcprannant par mariage ^ 
)) chascun servira son seigneur par moitié , autant si uns comme le 
» autres ; et se il bi ha enfants de cel mariage , ung ou plusieurs de 
» leurs cors, ils seront parti et* devis entre nous et lesdicts religieulx 
B en la manière qui s'en suict, c'est à sçavoir que, se il hi ha plusieurs 
B enfants, li sire à Thomme prendra d'entre les dits enfants lequel il 
» voudra, et si le sire à la femme après l'autre ainssins lequel il vou- 
» dra, et ainssins prendront entre nous et les dicts religieulx les uns 
D après Vautre , jusques à tant li enfants per soient tint parti ; et se 
» en demore ung nomper; et se ne ha du dict mariage fors que ung 
o enfant seul , le dit enfant numper , ou le dict enfant seul ne seront 
» parti autrement entre nous et lesdits religieulx fors et en tant que 
D li sires à Tomme emportera Ten&nt numper, et emportera ainssins 
D U enfant seul. — * De rechef ordonné est que nous et notre hoir ne 
D povons et ne perrons dès ores en avant avoir remanence pour nos 
D dicts hommes et femmes ne pour nos bourgeois de la ditte ville de 
9 Sainct-Michel fors que pour nos hommes et femmes ou bourgeois 
» de Tournnerre ou de Sainct-Michel , et les dicts religieux et leurs 
X) successeurs ainssains ne pevent et ne pourront des ores en avant 
» avoir remanence pour lesdicts hommes et femmes à Tournnerre fors 
» que pour leurs hommes et femmes de Sainct-Michel et de Tour- 
» nnerre. — De rechief que li aubeine, hommes et femmes demorant 
» à laditte ville de Sainct-Michel qui nous et nos ancesseurs hont , 
» avohe et servi dessous quarante ans demorent et seront hommes et 
» femmes ou bourgeois à nous et à nos hoirs , et ainssins , etc. 

Il était stipulé en outre que le Prévôt de la comtesse et de ses suc- 
cesseurs n'aurait de droits que sur ses hommes, et que celui de Tabbé 
n'aurait de droits que sur ceux de Saint-Michel; que chaque prévôt ne 
pourrait forcer à plaider devant lui que les hommes, femmes ou 
bourgeois de son seigneur, sauf les cas de méfait, forfait, iniquité , 
affaire de commerce, et pour raison de foat et de nommuehlcs. Enfin, 
la reine cède à l'abbaye tous ses hommes qui demeurent à Cheney, 
à risle , à Cruzy et au molins Gaultier , céans en la rivière de Tonnerre. 

Deux ans après, au mois d'avril 1294, nous trouvons entre la reine 

de Sicile et l'abbé de Saint-Michel , un nouveau traité d'échange 

d'hommes à Nicey. Pauvre espèce humaine! quel sort ! On la partage, 

on la vendy ou la donne, comme on ferait du cheptel des plus vils 

bestiaux ! 
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£a 1174, le comte Guy avait affranchi hommes et femmes de Ton- 
nerre, sous la condition assez bizarre du gîte de Cruzy, qui consistait 
à aller coucher à Cruzy la première nuit des noces, à en prendre cer- 
tificat, et à payer certaine redevance au prévôt de ce lieu. Chaque an- 
née le prévôt de Tonnerre réclamait la présentation du certificat de 
son confrère de Cruzy, sauf la perte des droits acquis. Il semblait qpie 
la donation faite, en i 181, par le jeune comte Guillaume, fils de Guy, 
devait mettre les habitants serfs de Saint-Michel dans la possibilité 
de s'affranchir, en profitant du gîte de Cruzy, comme s'ils fussent 
restés vassaux du comte. Oes difficultés graves eurent lieu entre Tab- 
baye et les habitants de Saint-Michel, qui, dans un jugement du 5 mai 
1401, furent forcés de reconnaître que, étant hommes et femmes de 
Saint-Michel, ils devaient aux religieux la dîme de leur bled et de leur 
vin , plus le droit de fétage (cinq sous tournois) ; qu'enfin ils ne pou- 
vaient pas , comme les jTonnerrois , acquérir le droit de bourgeoisie. 
Autre procès en 1428. Le dimanche des Brandons, les habitants de 
Saint-Michel reconniaissent volontairement ( N'était-ce pas une volonté 
un peu forcée ? ) qu'ils ne sont nullement en droit d'invoquer le béné- 
fice du gîte de Cruzy. 

Telle était encore la justice de ce siècle féodal, qu'un arrêt du Par- 
lement, en 1491, confirme à l'abbaye le droit de battre , de bannir 
ses habitants, et de leur couper les oreilles dans certaines affaires cri- 
minelles, sans que les condamnés puissent appeler à un autre tribunal. 
Le nommé Jean Battin, accusé et convaincu de larcin, fut, après con- 
damnation, battu et fustigé dans la Grande-Rue de Saint-Michel jus- 
qu'à la Maladrerie. Il eut l'oreille sénestre coupée au ras de la tête^ et il 
fut banni perpétuellement des terres de Saint-Michel. Quelle justice! 
Cependant le temps marchait avec rapidité. Déjà, avait paru l'anti- 
féodal Louis XI , qui portant à cet odieux système une atteinte mor- 
telle, avait préparé des temps meilleurs. Déjà, à l'exemple de Phi- 
lippe y, qui, en 1318, avait affranchi tous les serfs de ses domaines , 
plusieurs seigneurs et plusieurs abbayes avaient accordé aux vassaux, 
soumis à leur omnipotente juridiction, des franchises plus ou moins 
étendues. Il est même quelques affranchissements antérieurs , mais 
en petit nombre. Nous avons cité celui de Tonnerre , en 1174. 

Les habitants de Pymelles , réunis le mercredi après Quasimodo 
1329 (le 3 mai), avaient donné à quelques-uns d'entre eux de régir leurs 
affaires, et spécialement d'obtenir de l'abbé de Saint-Micheaid et de son 
couvent que la main morte et le chavaige soient ostez, en la ville de Pimelles, 
soit pour eschatj soit pour eschanges^ soit pour quelque manière que méant 
plaira at^x diz procureurs ou à l'ung d'eulx, de empiiinter argent ^ de faire 
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lettre ohligatoire de la debte^ etc., sauf le droit de monseigneur le comte 
de Tonnerre. Quel était le droit de chavaige? voilà ce que nous n'avons 
pu découvrir. Le chevage était un subside royal prélevé sur les enfants 
naturels, et sur les étrangers pendant leur séjour en France. Vectigal 
àperegrinis eocigi solitum. Le chavaige était-il un droit semblable? Cas 
à décider. 

Le dimanche après la Saint- Jean-Baptiste (âSjuin 1329) a reli- 
» gieuses personnes et honnestes labbés et li couvant de Sainct-Mi- 
» cheaul de Tonnerre ont bailler , octroyé et délivré aus habitans de 
» Pymelles à toujours mais perpétuellement poux eulx et pour leurs 
> hoirs la franchise dou Chavaige et de la main morte. » Cet avantage 
x> s'étend aux hommes et femmes de Monseigneur le comte de Ton- 
» nerre qui demorent en la ville de Pymelles , en l'aveu de la dicte 
« église de Sainct-Micheaul. » Pour ce ce ung chacun chief de homme 
» marié rendra et payera chascun an , le jour de la dénonciation de 
D Notre-Dame à touz jours, mais perpétuelle, à la dicte église de 
» Saint-Micheaul deux soûls de petits tournois. — Item. Li clercs 
» mariés, habitant en ladite ville de Pymelles, nez des dits habitants 
» et de Tesveu de la dicte église, ung chascun paiera à chascun an 
» au jour dessus dict à la dicte église deux sols tornois. Item. Prestres 
2) et clercs non mariés, filles pucelles et femmes vefves, et qui feront 
» des conditions dessus dictes, paieront à touz-jours, mais chascun an 
» et au jour dessus dit douze deniers petis tornois. — Item. Que se 
D aucuns des habitants de la ville de Pymelles hommes et femmes , 
» et de Tesveu de la dicte église s'^n vait pour servir maistre ou pour 
» gaigner son pain aultre part que en la dicte ville de Pymelles paie- 
» ront à la dicte église les redevances dessus dictes et au jour dessus 

» divisié Item. Toutes les rentes et servitudes que la dicte église 

D avait accoustumé de prendre suis la dicte ville de Pymelles et suis tous 
x) les habitants devant le jour de la confeccion de ces lettrés sunt ré- 
» serves à la dicte église annuellement et perpétuellement sauf la main 
» morte et le chavaige. ... — Item. Que les personnes de la ville de Py- 
D melles qui hont bestes fieux , se doivent assembler en jour certain 
pour accorder leur sincye, c'est-à-dire le jour de la méance polir les 
» sumbresy le jour de la Magdelaine pour le gayn^ et le lendemain de 
» la Magdelaine pour la trémisuyge^ et ne peuvent nuns des habi- 
» tanz de la dicte ville de Pymelles qui ont bestes traieux faire sincye 
x) se n'est aux jornées dessus dictes , et se ils le font aultrement, et 
» que ils ne gardent cette ordonnance, cil qui feront le contraire se- 
» ront à tand de criminée et apliquée à la justice dou dict lieu et 
D parmi les convenances des dicts frères et abbaye de Sainct-Micheaul 
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» de Tonnerre; et tous li couyantz|de la diète église hont quitté, 
» baillé» cédé, outroyé àtouz jours, mais perpétuellement auxdicts 
D habitants de la dicte ville de Pymelles, d'boyr en hoyr, qui seront 
» de Tesveu de ladicte église de Sainct-Micbeaul , et qui paieront les 
» rentes et redevances dessus dictes à la dicte église la franchise de la 
)> main morte et dou chavaige sens jamais a ans rien demander ne 
p réclamer pour cause de main morte et de chavaige» et pour plus 
D sincèrement les choses dessus dictes tenir, garder, accomplir, etc., 
» etc., etc. » 

L'effet de cet affranchissement ne fut probablement pas complet , 
ou peut-être plusieurs habitants se refusèrent k acquitter les rede- 
vances consenties par leurs devanciers, en échange des droits auxquels 
Saint-Michel renonçait. L'abbé s'était, en effet, réservé toute faculté à 
cet égard, en faisant renoncer les habitants à tout privilège de croix ou 
de cQur^ à toute franchise^ même celle de la bourgeoisie^ à tout avantage du 
droit civil et du droit canon ^ m4me au bénéfice des indulgences du pape, et 
auoD ordonnances des rois de France, enfin à toute disposition favorable du 
droit général écrit ou coutumier. Quelles précautions contre des gens 
qu'on voulait affranchir! Aussi, y a-t-il lieu de croire que cet acte fut 
de peu d'effet. Nous voyons Bertrand de Dracey, abbé de Saint-Michel 
(20 décembre 1389), prendre en considération les bons services à lui 
rendus par ses amez écwgers Pierre et Guillaume de Nicey ; il leur remet 
et transporte les droits de main morte à lui acquis dans la ville de Py^ 
melles sur les héritiers de Pierre Le Cornuot, 

Au milieu de oette disposition des esprits à l'émancipation intelleo' 
tuelle et au nivellement progressif de la société, les plus grands mal- 
heurs se préparaient, et pour la France , et surtout pour notre pays. 
Philippe de Valois avait eu à disputer la couronne, à Edouard III, roi 
d'Angleterre, descendant comme lui de Philippe-le-Hardi , mais par 
les femmes seulement. Pescontestations pour Thommagedela Guyenne; 
les perfides suggestions de Robert , comte d* Artois, beau-^frère du roi, 
et si justement condamné au bannissement; enfin le supplice d'Olivier 
de Clisson avaient rallumé la guerre avec plus de fureur que jamais. 
La Normandie est envahie ; Paris est environné d' ennemis ; Crécy est 
témoin de nos efforts, de notre valeur et de notre défaite. Les An- 
glais se répandent dans nos provinces. En 1549 la ville basse de Ton- 
nerre [le Perron) est soumise aux horreurs d'un siège, les ennemis 
remportent, et, pendant cinq jours, ils sont retenus par les délices d'un 
vin auquel ils n'étaient point habitués. La ville haute et château ré- 
sistent. Hdouard se retire sans les prendre. Mais nos bons religieux, 
que la nécessité avait réduits au nombre de treize, au commencement 
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du siècle, et qui n'avaient que leur piété et leurs prières à opposer à 
iàTefTet désastreux du canon, qu'ils entendaient tonner pour la pre- 
mière fois; mais, tous les habitants de ce bourg, qui n'était même 
pas protégé par une simple muraille ; mais, cette position élevée qui 
dominait la ville et en rendait le siège plus facile , les Anglais s'en 
étaient emparés de suite. Le monastère et les maisons avaient été 
occupés par nos ennemis de tous les siècles , les religieux , les habi- 
tants pillés, chassés, ruinés; les provisions prises, dévorées ou per- 
dues; les propriétés ravagées et détruites; les archives, chartes, car- 
tulaires et autres titres précieux, dont l'abbé de Gissey venait de 
faire commencer une nouvelle copie, sont en partie disséminés, brûlés 
et perdus. O temps de désolation ! Le pillage et l'incendie rendent les 
édifices inhabitables. Tout semble s'anéantir à la fois, et le présent 
et l'avenir. La famine et la peste ajoutent à ces horreurs , et peu 
après, les brigands, si maltraités par le comte de Tonnerre, Jean IV 
de Chalon (1556); puis les grandes compagnies, ramas de soldats 
abandonnés sans solde, sans moyeus d'existence, portant partout leurs 
besoins, et l'ardent désir d'y satisfaire, viennent accroître les- ruines 
de Saint-Michel. 

Le 25 mai 1399, le cardinal Louis de Bar, évêque de Langres, étant 
à Tonnerre, constate qu'il a trouvé le monastère dans un tel état de 
désolation et de destruction, qu'il est impossible de pouvoir jamais le 
relever, sans le concours actif de la charité des fidèles. Le premier , 
il en donne l'exemple. En renonçant pour cinq ans aux subventions 
qui pourraient lui être duespar l'abbaye et par le prieur de St.-Aignan, 
il impose la condition expresse d'employer ces remises aux grosses 
réparations et à la reconstruction du monastère. 

Les malheurs de Saint-Michel n'étaient point encore à leur terme. 
Deux princes se disputaient le royaume , que ne pouvait gouverner le 
malheureux et insensé Charles VL Le comte de Tonnerre était l'un 
des chefs les plus puissants du parti d'Armagnac. Le duc de Bour- 
gogne, mécontent de son noble et riche vassal, se jette sur le comté, 
s'empare des places fortes et des villes , occupe militairement les 
abbayes , et obtient même du roi la confiscation de cette province. En 
1411, tout est impitoyablement saccagé. Cependant, intervient le 
traité d'Arras, en 1414. Le duc de Bourgogne doit restituer toutes les 
terres saisies sur ceux de ses vassaux qui avaient suivi le parti du roi. 
Loin delà! Il prétend avoir une autre insulte à venger. La paix est 
à peine signée, que le duc envoie dans le Tonnerrois son armée, com- 
mandée par Elyon de Jacque ville , homme pervers, connu par sa mé- 
chanceté, et l'associé de Simon Caboche, le digne chef de Tatroce 
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faction des bouchers. Le comte n'était point assez fort pour résister 
à ce torrent dévastateur. Il doit se retirer. Le château, Tonnerre » 
St. -Michel, abandonnés, sans troupes, sans moyens de défense, furent 
de nouveau livrés à toutes les horreurs du pillage, du viol, du 
meurtre et de l'incendie. L'animosité du duc s'étendit aux autres châ- 
teaux du Tonnerrois, Cruzy, Argenteuil, Laignes, Grisolles et Ghanne ; 
comme celui de Tonnerre , ils furent détruits de fond en comble ; 
comme à Tonnerre, tout ce qui s y trouva de titres fut emporté à 
Dijon. 

Le 11 février 1417> le duc était à Troyes. Il y recevait des religieux 
une humble supplique, relative à certains droits onéreux qu'il exi- 
geait. Il reconnaît que le chastel, la ville de Tonnerre y les maisons, mem- 
bres et hôtels du monastère ont été comme du tout desmoliSj gastés et détruite; 
que les revenus sont anéantis ; que , antérieurement à la conquête par 
lui faite» et avant que la terre et seigneurie de Tonnerre ne fût échue 
en ses mains^ déjà , les gens du comte avaient levé de force beaucoup 
d'impôts et préparé la ruine qui existe. Prenant en considération 
tous ces malheurs , il remet à l'abbaye diverses rentes dont il la 
tient quitte. 

La générosité du duc et celle du comte trouvèrent de nombreux et 
nobles imitateurs. Nous citerons entre autres Guillaume d'Irouer, qui 
fonda une chapelle au profit du monastère, et Robert de Mandelot, 
qui, de concert avec Catherine do Serin, sa femme, lui donna la belle 
ferme de Fontaine-Géry , en échange d'une rente de seize livres. 

Ces heureuses dispositions de la part des habitants de Tonnerre , des 
seigneurs et des riches propriétaires des environs , permirent à l'abbé 
Etienne-Abraham de commencer la restauration des bâtiments. Il fit 
réédifier une partie du cloître et de l'église, réparer la fontaine, blan- 
chir les sièges et dortouer. Tel était le mauvais état du clocher, que les 
cloches étaient suspendues à un orme devant l'église. Ainsi le rapporte 
une déclaratk)n du 14 novembre 1499. 

Etienne-Abraham était un homme fort remarquable et d'une haute 
capacité. Longtemps il avait été simple religieux ; en 1429, U étadt 
procureur de l'abbaye ; sur la fin de 1448, il fut élu abbé. Le K octobre 
i4S6, le cardinal Alain , légat et au nom du Pape Calixte, lui accorda 
ainsi qu'à ses successeurs la mitre, l'anneau, le bâton pastoral et l'usage de 
ladalmatique, de la tunique et des autres ornements pontificaux. Cette 
distinction conférait le droit de donner la bénédiction épiscopale après la 
messe, les vêpres et les matines , à l'abbaye, et dans toutes les églises 
qui en dépendaient, pourvu toutefois qu'un évéque ou un légat du Pape 
p' assistât point à l'office. 
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Ce fut cet abbé qui donna Thabit monastique à Etienne de Nicey, le * 
plus capable, le plus célèbre des abbés de Saint-Michel. Celui-ci, juste 
appréciateur du mérite de ceux qu'il avait connus, faisait un grand 
éloge dXtienne Abraham. Il était, disait-il, homme de lettres, élo- 
quent, expert en toutes choses. Il fit au monastère d'immenses répara- 
tions, et il contribua puissamment à son embellissement et à sa pros- 
périté. Après une administration de plus de trente-huit années, fatigué 
par Tâge et par les soins qu'il avait prodigués à ses religieux, il crut 
devoir se démettre de sa charge en 1467. 

Georges Pot , de la noble famille des seigneurs de Roche-Pot et de 
Noslay , l'une des plus distinguées de la Bourgogne , fut le successeur 
d'Etienne Abraham , et le prédécesseur d'Etienne de Nicey. Deux de 
ses frères étaient chevaliers. Anne Pot, sa proche parente, dame de • 
Thoré, et d'une foule d'autres lieux, fut la mère du connétable Anne de 
Montmorency. Cet abbé ne résidait pas. En 1488, il vendit à Clément ^ 
Boivin , homme ausiaire et fort craint , natif de Picardie , et homme 
d'armes des ordonnances du Roi, la maison abbatiale et un labourage 
à Pymelles, au prix de soixante sous tournois de rente et un denier de 
cens. C'était dans cette maison que se retiraient l'abbé et les religieux 
dans le cas de peste, qui ont eu souventes fois œurs à Tonnerre. Georges 
Pot avait eu, relativement au droit de visite, quelques difficultés avec 
Tévéque de Langres. Malgré d'anciennes chaînes, le Roi le condamna 
à recevoir son diocésain. Il mourut à Chateauneuf, le 21 novembre 1494. 

Nous allons parler de l'abbé le plus illustre de Saint-Michel; de 
l'homme qui, longtemps simple religieux, arriva par son rare mérite, sa 
haute capacité, sa vaste intelligence à la direction de plusieurs prieurés 
et abbayes. Ses connaissances administratives semblaient ajouter à son 
édifiante piété. Il était licencié en droit, et également bon théologien, 
d'une douceur constante et d'une grande affabilité. Déjà abbé comman- * 
dataire de Molosmes, prieur commandataire d' Ancy-le-Serveux*et prieur * 
titulaire du Puits et de Jessains, pour ne point avoir à se reprocher 
cette espèce de bigamie spirituelle , il résigna Molosmes et ses trois . 
prieurés, et ne conserva que Saint-Michel, l'objet chéri de toutes ses 
afiTections. Toutefois, à la fin de sa carrière , on le qualifiait encore de 
Seigneur en réserve apostolique de l'abbaye de Saint-Pierre-de-Mo- 
losmes. Son éloge avait été gravé sur les murs de cette église, dont il 
était le bienfaiteur. 

Etienne de Nicey, le dernier abbé régulier de Saint-Michel , fut élu • 
le 9 décembre 1494. L'évéque Jean d'Amboise, lieutenant général du 
Roi en Bourgogne et pour les pays adjacents y avait donné, dès le 27 
novembre, l'autorisation de procéder à l'élection , sous la réserve de 
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sa confirmation, droit jusqu'alors assez régulièrement exercé* Le prieur 
claustral choisit pour Directeur de l'élection Innocent du Moustier , 
chanoine de Saint-Macloud, de Bar-sur-Aube et curé de Chaource ; il lui 
adjoignit Guillaume Poussière [Pulveris) (i), doyen-curé de Notre-Dame 
de Tonnerre , qui fit le sermon. Les électeurs choisirent la voie du St.- 
£sprit, Viam spiritûs sanctij sans scrutin. Nous traduisons le procès* 
verbal. 

<x Ils furent aussitôt inspirés par la grâce du Saint-Esprit. Apré^ 
jo s*être fortifiés par le signe de la croix , ayant levé les yeux au ciel, 
tous, d'un commun accord, portèrent leur suffrage sur le frère 
» Etienne , leur maître, et ils l'élurent abbé et pasteur de Saint-Mi- 
» chel. fi L'action de grâce commence. Pendant le Te Deum^ Télu porté 
devant le maître-autel, est placé sur le siège abbatial, a Puis, pour sa- 
j> tisfaire à l'usage, les portes sont ouvertes, les cloches sont sonnées 
2> en volée : et , à la fin du cantique , le sacristain proclame, à voix 
D haute et intelligible et en langue vulgaire, le résultat de l'élection. » 
Les deux commissaires-directeurs présentent ce résultat à l'élu, qui est 
instamment prié d'accepter, a Après avoir mûrement réfléchi , après 
j» avoir prîs l'avis de quelques personnes éclairées en matière religieuse 
D et de ses parens, frère Etienne de Nicey répondit avec grande hu- 
> milité en ces termes : Au nom du Père , et du Fils, et du Saint-Es- 
» prit , ainsi soit-il . Moi, frère Etienne de Nicey, plein de confiance 
» dans la bienveillance du chapitre et des électeurs , et ne voulant 
» point résister à la volonté manifestée dans mon élection , quel- 
» qu'indigne que je sois de cette faveur, je l'accepte, et je donne mon 
9 consentement , en l'honneur de Dieu et du bienheureux Saint-Mi- 
B chel de Tonnerre, d Le 17 du mois est indiqué par l'évéque de Lan- 
gres pour entendre, en son palais de Mussy, par lui-même, ou par ses 
vicaires et commissaires, les réclamations, si aucune y a. Proclamation 
de cette assignation est faite devant le grand portail de Saint-Michel. 
Personne ne se présente à Mussy, ni le 17, ni le 18, si ce n'est le nouvel 
élu et le procureur de l'élection. La citation est renouvelée à la porte 
du palais épiscopal, sans qu'elle produise d'autre effet. L'évéque Jean 
d'Amboise confirme enfin l'élection, ce Nous mettons dès actuellement 
» cet abbé en possession de sa charge , comme on donne une épouse 
» à son époux. j> L'abbé de Molesmes et l'abbé de Châlillon étaient 
témoins. Tel était l'ancien mode des élections des abbés. 

Entrer dans tous les détails de l'importante* administration d'E- 
tienne de Nicey serait impossible. Il suffira de quelques-uns, 

(1) Alors les noms de famille latinisé» étaient yolonfiers employés au génitif. 
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Les réparations d'Etienne-Abraham , toutes considérables qu'elles 
aient été, n'avaient fait que retarder la ruine de Téglise qui devenait 
imminente. Etienne de Nicey la fit reconstruire en belles pierres de la 
carrière d'Angj, et dans un ordre régulier. La dépense en bled, via et 
numéraire ne s'est élevée qu'à quarante mille livres, somme qui paraît 
bien peu forte , mais qui devient assez considérable si on compare la 
valeur de Fargent à la fin du 14^ siècle à la valeur actuelle, surtout 
si on y ajoute le prix estimatif des bois et autres objets fournis par 
Tabbaye , et de plus les dons faits par différentes personnes , notam- 
ment par le moine Jean Gruot, chambrier du monastère, mort à la fin 
de 1518. Le sanctuaire, élevé de dix degrés au-dessus du chœur, en 
était séparé par une grille merveilleusement ouvragée ; le maître autel 
en marbre était dû aux soins de dom Chaudot, procureur. Lors de la 
révolution, il a été transporté à Téglise de Saint-Pierre avec une partie 
des stalles. Ces stalles, assez soignées, et destinées aux religieux, étaient, 
surmontées d'une belle boiserie qui encadrait les images sculptées du 
Sauveur, de la Vierge^ des Apôtres et des Docteurs de l'Eglise. Cette 
église fut consacrée au Seigneur, le 8 mai 1S19. Elle fut couverte en 
plomb et en ardoise en 1521. 

Les cloîtres, presque tombés, étaient devenus inutiles et dangereux. 
Us furent entièrement réédifiés , agrandis et embellis. La maison fut 
rebâtie dans sa presque totalité. On y ajouta un réfectoire, une salle 
pour le chapitre et un archivier. Un clocher, nouvellement élevé , et 
surmonté d'une belle flèche , faite d'un seul arbre pris dans la forêt de 
Sorberoy, et connu sous le nom du beau chêne, fixait de loin latten- 
tion sur ce lieu de sainteté. Un violent orage l'endommagea en 1522; 
il fut de suite réparé. Quatre cloches neuves appelaient les fidèles aux 
offices qui se faisaient avec régularité et solennité. L'une de ces 
cloches, la plus belle , fondue le 15 février 1522^ et baptisée le 6 mars 
sous le nom de Michelle , fut descendue en 1789 , transportée à Sens, 
d'où elle a été ramenée à Tonnerre, et placée dans la tour de N.-D. Une 
autre avait dû être envoyée à Troyes , peu après avoir été fondue , pour 
être vendue, et le prix servir à acquitter une partie des droits énormes, 
que le fisc réclamait pour l'amortissement des propriétés de l'abbaye. 

Les titres étaient épars, sans ordre ou perdus. C'était la suite inévi- 
table des différentes guerres , et. des nombreux déménagements faits 
pour les cacher, lors de l'invasion des Bourguignons, des Anglais, des 
rêtres et des grandes compagnies. Etieiine de Nicey fit réunir, en un 
cartulaire de plusieurs volumes, tous ceux qui existaient ; des lettres- 
patentes du Roi l'autorisèrent à recevoir, en présence de deux témoins, 
toutes les déclarations , qui pourraient procurer la découverte de quel- 
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ques diartes ou le recouvrement de quelque cens et de quelque rente. 
Sous ce rapport ses travaux furent immenses. 

Pendant les pestes et maladies épidémiques qui régnèrent à Tonnerre, 
Etienne de Nicey se retira à JuUy avec ses gens et avec ses chevaux - 
(Pymelles avait été vendu par Etienne-Abraham). Claude de Nicey, son 
neveu. Prieur de Jully, et célérier de Molesme, le reçut et le traita bé- 
nignement. Il lui réclama néanmoins une indemnité, qui fut stipulée à 
cent livres tournois, et payée, le 50 mai 1525, par cinquante écus d'or 
au soleil. 

Un homme aussi éclairé que Fabbé Etienne de Nicey ne pouvait pas 
conserver dans la servitude les habitants des nombreux villages qui 
composaient la seigneurie de Saint-Michel. Il y avait si longtemps que 
l'affranchissement avait eu lien dans les communes voisines ! Il com- 
plète Taffranchissement de Pymelles , et prononce celui de^issey, 
Coussegrey et Cheney. Mais quelle était cette prétendue liberté an 
commencement du seizième siècle ! Nous citerons quelques passages de 
ces chartes curieuses. 

A Pymelles, la main morte cesse complètement; cependant les 
héritiers en ligne collatérale devront se présenter avant l'expiration de 
Tannée, à partir du jour du décès, ou la succession appartiendra à Tab- 
baye. Le rachat de ce droit est fixé à cinq sous tournois, payable an- 
nuellement, à la St^Etienne, par chaque ménage complet , et à deux 
sous six deniers par chaque homme veuf ou femme veuve. Dans ces 
sommes sont compris les trois sous que chaque habitant doit pour ha- 
bonnement de vaine pâture; mais les rentes et cens doivent être payés 
en sus. 

c Seront tenus et ont promis lesdits habitants faire aux dicts religieux 
» trois corvées de leurs chevaux et bêtes trahant, chascun an, la pre- 
» mière à sombrer, la seconde à faire froments, et la tierce à faire les 
9 tramois en temps convenable, et quant d'en servir de ce faire som- 
» mes par les dicts religieux ou leur commis, en les payant par les dicts 
» seigneur ou leur commis par chascune corvée un pain seulement 
i> dont on pourra faire seize au bichet. Item, avec ce seront tenus ces 
B s. d. habitants de payer aux s. d. religieux ou leur commis etfermiers 
D la tierce de tous leurs bleds et grains venant et croissant es terres 
x> sujettes à tierce qui est de douze l'un.... Item, seront tenus les dicts 
» habitants le dixme sanniuel de tous leurs bleds, laynes, aigneaulx, qui 
K) est de vingt l'un ; et avec ce paier les mortuaires à la manière accou- 
> tumée. D Le droit de chauffage pour eux, et de parcours pour leurs 
bestiaux est accordé dans certains bois. Les habitants peuvent se fixer 
hors du finage, mais ceux qui resteront ne peuvent décliner la justice 
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de Fabbaye. Aucune réunion publique ne peut avoir lieu sans la per- 
mission expresse des religieux, sous peine d'amende. < Item, seront 
2» tenus les dicts habitants adjuster leurs aulnes^ poix et menures au 
> dict Saint- Michel, aux estalons des d. religieux, desquels ils ne pour- 
» ront user que préalablement ils ne soient ajustés, sous peine 
» d'amende , en tel cas accoustumé. » Les habitants ne pourront 
vendre du vin pendant le mois d'août , que les religieux se réservent 
pour leur ban.— ^Item. a Seront tenus lesdicts habitants de porter cuire- 
» leurs pastes au four banal desdicts religieux assis audict Pjmelles, 
» et payer le droit de fornage qui est de vingts pains ung, et se aucun 
» est trouvé, ou que leur soit prouvé avoir faict le contraire , lesdictes 
X) pastes sont acquises auxdicts religieux avec les utenciles où ellesi 
B sont mises ou trouvées, et sera tenu le dict fermier des dites religieux 
]» cuire les pastes desdicts habitants en manière qu'ils n'y aient aucun 
B dommage ; et néant moins pourront iceulx habitants faire en leurs^ 
» maisons petits fourneaulx , en longueur et largeur du tour d'une 
» aulne où ils pourront cuyre tartre , flans et autres fricauderies pour 
» la provision de leurs hostels seulement , et sans en pouvoir vendre^ 
9 ailleurs que audict Pymelles. » Un bois leur est donné pour être 
défriché et cultivé en payant la tierce. S'ils veulent planter des vignes» 
ils en demanderoJDtt la permission, paieront six deniers de cens par ar- 
pent , plus les laudz, vente et amende. Les religieux se réservent en 
outre tous les droits anciens dont il n'est pas fait mention expresse dans 
eette longue charte. Le cAavat^e était-il du nombre? avait41 été réelle- 
ment supprimé en i529? Cet affranchissement était du 23 avril 1509, 

L'affranchissement de Tissey et de Saiot-Baudry avait précédé celui 
de Pymelles ( 7 février i 808 ) ; et cependant les conditions en étaient 
plus larges, plus avantageuses aux habitants. Le cens et les coutumes 
étaient réservés. Du reste , les habitants étaient affranchis de toutes 
main-mortes réelles , actuelles et ^personnelles , pour leurs biens, corps et 
héritages, malgré les usages reçus en la cousiume de Tonnerre, Les amendes 
et les taxations du maire étaient réglées d*une manière modérée ;. mais 
aucun des habitants ne devait se soustraire à la justice de St.-Michel, 
qui leur donnait bois de construction et de chauffage, pierres , ardilks 
et pâturage. Ils n'étaient point astreints à se servir du four bannal. 
Enfin, la redevance de rachat n'était que de trois sous tournois et d'une 
poule. Elle était réduite à moitié en cas de veuvage ; et encore, si plu- 
sieurs ménages «réunis n'avaient qu'un pmn et qu'un sel, c'est-à-dire s'ils 
vivaient à irais commun à la même table, ils ne payaient ensemble que 
trois sous tournois et une poule. Pourquoi plus de sévérité à l'égard de 
Pymelles? Nul ne peut l'expliquer. 
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A Coussegrey, il n'y avait eu remise cpie de la main-morte person- 
nelle ; la main-morte réelle restait sur les biens de ceux qui décédaient 
sans héritiers directs. 

Avec le désir d'émanciper les vassaux de l'abbaye, Etienne de Nicey 
ne cherchait pas moins à conserver les droits et privilèges du monas- 
tère. On trouve des amendes infligées pour violation d'un péage en la 
justice de St.-Michel, des jugements qui condamnent aux verges et au 
bannissement , et même à Coussegrey , la peine de mort a été pronon- 
cée par le maire des religieux. Ce maire, qui n'était qu'un juge nommé 
par l'abbé , statuait même dans les affaires criminelles, comme ayant 
justice haute , basse et moyenne. Il y avait par fois appel à la baronnie 
de Tonnerre, le plus souvent au Parlement de Paris. 

Après avoir parlé de choses si sérieuses, nous sera-t-il permis de 
dire qu'en 1510, l'abbé Etienne faisait jouer des moralités à l'abbaye 
même ! C'était un délassement que la religion ne réprouvait pas. 

En 1527, l'abbé Etienne avait comparu au synode de Lyon, en la 
personne de Jean Ferlât, Notaire en cette ville. Les soins nombreux, 
qu'il devait et qu'il donnait à son abbaye, le retenaient à St.-Michel. 

Etienne de Nicey était d'une famille noble, qui avait donné plusieurs 
abbés à Molosmes. Il consacra la plus grande partie de sa fortune à la 
restauration d'un monastère si souvent désolé par des calamités y par 
des fléaux de toute nature. Aussi était-il en vénération dans tout le 
couvent. L'évêque de Langres, Jean d'Amboise, le qualifiait : a Homme 
» de prévoyance , de probité et de discrétion. » Ses religieux l'appe- 
laient le bon abbé. En un mot, .il était érudit, de mœurs douces, aussi 
recommandable par ses vertus que par ses bonnes actions multipliées. 
Ce savant homme n'avait d'autres sentiments que ceux qu'il avait pui- 
sés dans l'Ecriture sainte ; sa science n'était que celle des saints Pères, 
son langage était celui de la parole de Dieu, et pour conduire les âmes 
à Dieu, il ne connaissait d'autre chemin que celui de l'exemple, de 
la bonté, de la charité et de la pénitence. 

Quelles furent les dernières années de ce vertueux abbé? On pour^ 
rait à bon droit supposer qu'il vécut heureux et tranquille au milieu 
de ses religieux, qui bénissaient son administration providentielle. Nul 
renseignement ne nous a été transmis à cet égard. L'époque précise 
où il quitta celte terre de passage, pour intercéder auprès du Très-Haut 
en faveur de ceux qu'il avait dirigés ici bas, ne nous est pas connue da- 
vantage. Au mois de juin 1531 , craignant de ne plus avoir assez de 
force pour continuer ses fonctions difficiles, il avait cru devoir résigner en 
Cour de Rome , en faveur d'Ogier de Nicey, dit d'Arcénay, son neveu. 
Déjà, Dieu l'avait appelé à lui, avant que les bulles fussent expédiées. 
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On croit qa'il fat inhumé à Molosmes, Aucune inscription tumulaire 
ne rappelait ni son nom, ni ses bienfaits. Ses dépouilles mortelles ont 
été livrées à l'injurieux oubli du temps. Etait-ce ingratitude des reli- 
gieux? était-ce le vœu de ce modeste abbé? Humble avec tous, il avait 
partagé sa fortune entre les pauvtes et ses ouailles chéries! 

Ogier de Nicey, qui avait reçu des bulles provisionnelles à la nomi-- 
naiim du roi et de son vouloir, prit possession bon gré malgré. Le comte 
de Tonnerre donna main-levée de toute opposition ; Ogier fut conduit 
à Saint-Michel et installé par Louis d'Ârnou ville, abbé de Molosmes y 
et par plusieurs seigneurs et habitants de Tonnerre. Il jouit pendant 
quelque temps de cette abbaye. Ses compétiteurs étaient Robert Pierron 
et Guillaume Raguier. Ce dernier était aumônier de Louis XII, qui l'a- 
vait nommé dès h 9 novembre 1531. Il l'emporta, et fut, deCadt, le pre- 
mier abbé commandataire de Saint-Michel. 

Pendant qu'Ogier de Nicey était à la tête deTabbaye, il avait nommé 
pour son vicaire général et administrateur du temporel et du spirituel 
Louis d'Arnouville, abbé de Molosmes. On vit alors un fait bien éton- 
nant. La cure d'Avreuil était pourvue sur la présentation de Fabbé de 
Saint-Michel. Louis d' Arnonville , au nom de l'abbé Ogier de Nicey, 
présente comme curé Ogier de Nicey lui-même ! Avait-il oublié qu'aux 
termes d'un rescrit du Pape Innocent lY, nul collateur ne pouvait se 
nommer à un bénéfice? Quelle avidité! quelle différence avec Etienne 
dé Nicey ! Son exemple devait-il être d'une si courte durée? 

Nous pourrions ici déposer la plume. Quoiqu'il y ait encore près de 
trois siècles à parcourir avant la suppression du monastère , son his- 
toire est à peu près terminée. François I (l) avait mis toutes les abbayes 



(1) SU est certain que TégUse seule eut la puissance de se donner des ministres, 
puissance qu'elle tient immédiatement du divin législateur de la loi nouvelle «il 
n'est pas moins vrai que le choix de ces ministres est du fait des hommes, et qu'il a 
dû y ayoir de grandes variations dans la manière de le faire. 

Après la mort de J.-C, les apôtres choisirent et ordonnèrent les évéqnes qui 
presque tous furent l'honneur de l'église et la gloire du clergé { ceux-ci transmirent 
leurs pouvoirs selon l'étendue des besoins. Bientôt le clergé et les fidèles prirent 
part à l'élection de leur pasteur « et les évoques , qui présidaient l'assemblée, con- 
firmèrent des pouvoirs au nouvel élu. Sous Constantin, on commença à prendre 
l'ayis des magistrats, et la confirmation du métropoUtain fut nécessaire pour l'exer- 
cice des devoirs spirituels. Quand les églises furent dotées de quelques revenus , la 
nécessité du bon ordre , le désir d'empêcher les brigues , l'importance même de9 
dignités ecclésiastiques engagèrent le chef de 1 Etat à s'immiscer dans les élections. 
Souvent la prélature se trouva unie à la seigneurie temporelle. Pour conserver cette 
alliance, il fallut abandonner l'ancienne discipline des élections, quoique recom- 
mandée par les canons des nouveaux cpnciles. Le concile d'Orléans (549) prescrivit 



* * 
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de France en commande. Des ecclésiastiques sëcnKers, de simples ton- 
surés, souvent même des laïcs étaient appelés à porter la crosse abba- 
tiale et touchaient les revenus de plusieurs maisons. La faible por- 
tion réservée suffisait à peine pour pourvoir à l'entretien des bâtiments, 
aux besoins du culte, à la nourriture des religieux, dont le nombre fut 
très restreint. L'abbé ne résidait pas, on résidait rarement. C'était un 
titre et des revenus que lui avait conférés la faveur royale. Un prieur 
claustral , élu comme autrefois les abbés , gouvernait la maison avec 
toute l'autorité de ces anciens supérieurs pour le spirituel et le tern- 
ie premier de requérir la volonté da Eoi comme indispensable pour légitimer Té- 
lection de l'évêqne. 

Sous la première race , rélection ne fut guère qu'un consentement an choix fait 
par le souverain. Quand par suite de la politique violente destnaires dn palais, la 
plupart des biens des églises furent passés dans les mains des laïcs , l'élection reprit 
tons ses droits. Sur la fin de son régne , Gharlemagne ne donnait plus qa*nn simple 
consentement au choix de l'élu. Louis-le-Débonnaire donna encore plus de latitade. 
Les prétentions des papes, les nouvelles richesses des églises « les droits sei- 
gneuriaux conférés à quelques prélats, comme à ceux de Rheims et de Langres, 
amenèrent de nouveUes perturbations. Les querelles entre la souveraineté et le sa- 
cerdoce forent un vrai scandale. Les chanoines voulurent seuls élire les évéqnes. 
La brigue des électeurs amena des difficultés que le gouvernement royal dut faire 
cesser. De part et d'antre on en appela à Rome. Le pape fit comme le juge des plai- 
deurs qui se disputent une huître. Il trouva tout simple de pourvoir lui-même à 
révéché et de sacrer l'évéque de son choix (12e siècle). Puis, par une conséquence 
toute naturelle, défense fut faite à tout élu de se mettre en fonctions sans^ avoir 
obtenu des bulles du saint-siège. Delà, les réserves, les expectatives, les taxes or- 
dinaires et extraordinaires , les annales et les droits de provision. Saint-Louis voulut 
en vain mettre ordre à ces abus. Ses successeurs ne furent pas plus heureux que ce 
pieux monarque. 

Les conciles de Constance et de Râle amenèrent enfin la pragmatique sanction 
(1428) qui limitait l'autorité du pape. Les chefs de la chrétienté firent tous leurs 
efforts pour Tanéantir. Jules n excommunia ses défenseurs. La France luttait pour la 
conservation de ses libertés; il était difficile de s'entendre. En 151&, Léon X obtint 
de François l«r ce fameux concordat qui détruisait à peu près tous nos droits. Le 
pape donnait au roi de France le pouvoir de nommer les évêques, abbés , prieurs, 
chanoines et autres dignitaires ecclésiastiques , autrefois soumis à l'élection. Le 
pape proclamait dans un consistoire le choix du souverain , et celui-ci abandonnait 
tacitement à sa sainteté grâces, préventions, annales, etc. , que la pragmatique 
condamnait, mais qui furent continuées sous d'autres noms avec adoucissement 
de finances. Chacun d'eux donnait donc ce qui ne lui appartenait pas. Le parlement 
n'enregistra le concordat, en 1517, qu'après de longs refus et sur l'ordre positif du 
roi. Mais il refusa toutefois l'enregistrement de la bulle injurieuse qui supprimait 
la pragmatique sanction. Le clergé et les communautés luttèrent envaiû pour élire 
leur pasteur. Le concordat devint loi, et a toujours subsisté depuis. 

Le droit de régale , qui paratt n'avoir été mis en vigueur que dans le i2« siècle, 
n'en continua pas moins et s'étendit à tous les évêchés et communautés qui ne 
l'avaient pas racheté ( Edits de Louis XIV ) . 
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porel. Mais, comment administrer avec dignité, quand les économies 
si péniblement amassées , quand les plus clairs revenus sont destinés 
à faire briller à la cour un noble gentilhomme (1) , fier de son nom, 
d'une crosse et d'une mitre, dédaigneux de ses moines, et qui souvent 
n'a d'autre mérite que son oisiveté , la protection du souverain , la 
bienveillance ou le népotisme de quelques ministres, voire môme la 
recommandation de quelque maîtresse d'un haut personnage ? A ces 
abbés était cependant réservé le droit de conférer les bénéfices ou les 
charges qui dépendaient du monastère. Nous avons dit qu'ils n'é- 
taient point tenus à la résidence. Quels exemples en effet eussent-ils 
donnés à leurs religieux ! Aussi , verrons-nous le plus souvent leur 
présence être l'annonce ou la cause de quelques fâcheux événements. 

Guillaume Raguier de Soligny paraît cependant s'être occupé avec 
quelque intérêt des affaires de l'abbaye. Il intervint dans plusieurs 
procès, qu'il conduisit avec soin et prudence. La religion réformée fai- 
sait en France des progrès rapides; les huguenots étaient persécutés; 
on craignait la guerre civile : et malgré les brillants succès de la ba- 
taille de Cérisoles , la guerre continuait contre l'empereur et contre 
l'Angleterre. Saint-Michel n'étant point fortifié. Tonnerre ne pouvant 
pas résister à des troupes régulières, les reliques furent transportées à 
Auxerre, le S juillet 1544. Onj joignit six volumes du€artulaire et une 
foule d'autres titres précieux. Sur un catalogue, il est dit que Guillaume 
Raguier commença la vente des biens du monastère. Soit qu'il ait 
donné sa démission, soit qu'il ait été destitué ou appelé à d'autres fonc- 
tions, en 1S60, il était cité comme ancien abbé. 

Il eut pour successeur Marin de Dinteville, fils naturel de Georges do 
Dinteville, chevalier de Rhodes. Il fut nommé dès 1559. Dans un acte 
de 1565, il ne prend que le titre de seigneur de Saint-Michel. On le 
chassa comme hérétique. Il avait vendu la meilleure partie des biens du 
monastère. Il fut tué, en 1574, à la fin du règne de Charles IX, de ce 
règne si rempli d'horreurs, où le meurtre et la débauche s'alliaient à la 
superstition; de ce règne qu'illustrèrent pourtant les Cujas, lesdeThou, 
les l'Hospital, les Harlay, qui, par leurs savants travaux, préparaient 
tant d'améliorations législatives. 

Pendant que Jean d'Anssienville était abbé de Molosmes, l'infâme 
cardinal Odet de Châtillon, son intime ami, se fit calviniste. Il prit une 
femme qu'il conduisit à Molosmes. Ses gens détruisirent les châsses, 
en donnèrent les ornements à madame la cardinalej et brûlèrent les re- 
liques. L'abbé de Dinteville voulut en faire autant à Saint-Michel. 

(1) La part de Vabbé n*était pas moindre de 4000 livres. La taxe de Rome était de 
988 florins. 
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Mais les reliques avaient ëté transportées à Âuxerre. Il s'empara de 
quelques châsses vides, des vases sacrés et de quelques ornements d'ar 
et d'argent, que leur urgente nécessité avait empoché de cacher, et il y 
joignit le prix des hiens qu'il avait vendus, disent les actes de vente, 
pour l'utilité de l'église. En 1568, l'abbaye avait ouvert un asile aux re- 
ligieux de Molosmes , qui fuyaient , à cause des dévastations de leur 
ancien abbé, l'hérétique d' Anssienville. Les protecteurs nésdes abbayes, 
ceux qui leur étaient donnés pour chefs, ceux dont la conduite aurait 
dû édifier tout le monastère, les abbés étaient les plus grands ennemis 
et de leurs religieux et de la religion elle-même. Alors quatre préten- 
dants se disputaient Molosmes et ses revenus! En fallait^l tant ]K>ur 
persécuter ceux qui, en se livrant à la vie monastique , n'avaient en 
vue que Toubli du moode , la paix du cœur , la contemplation divine, 
et la tranquillité qui leur échappait. 

Â la fin du seizième siècle, et au commencement du dix-septième , 
se trouve Tabbé Nicolas Fleury, aumônier du Roi, qui résigna en 1620. 
Il continua la vente des biens du monastère et la ruine de Tabbaye» 

Nous ne ferons que citer les noms de François de Choiseuil-Praslain, 
fils du maréchal de Choiseuil, qui, après avoir résigné, épousa Charlotte 
de Haûtefort, et d'Octave de Beilegarde, archevêque de Sens, qui l'avait 
remplacé le 6 juillet 1645. 

Jacques de Souvré, grand prieur de France, chevalier de Saint-Jean 
de Jérusalem, ambassadeur de cet ordre près du Roi, bailli de la Morée, 
commandeur de Saint-Jean de Latran, était abbé de Saint-Michel au 
péril de la mer, de Saint-Michel du Tréport , et de Saint-Michel de 
Tonnerre. Il possédait cinq commanderies de Malte. C'était nn homme 
remarquable, qui rendit de grands services au roi, et à l'Etat, sur terre 
et sur mer. Mais que sont tous ces titres ? que sont tous ces services 
pour notre modeste abbaye? Une perturbation d'un autre genre éclata 
sous M. de Souvré. Il fit donner l'abbaye à la congrégation de St.- 
Maur. Avant d'établir la réforme , un premier concordat eut lieu , le 
4 décembre 1664. Le Roi l'approuva par lettre-patente du 8 décembre 
1666. Il fut suivi d'un autre traité, avec les religieux dépossédés, le 5 
mai 1667, et les nouveaux religieux (de Saint-Maur] furent introduits 
et prirent possession le 30 septembre 1667. Il y eut séparation de de- 
meure entre les anciens et les nouveaux religieux ; les uns étant hors 
de l'enceinte du monastère, les autres habitant près de l'abbatiale. 

Vers le milieu du dix-huitième siècle, toutes traces de ces anciennes 
maisons et de l'abbatiale avaient disparu. En 1 740 , de nouvelles re- 
constructions furent faîtes. Elles furent continuées jusqu'au moment de 
la révolution. Bans un salon magnifique, orné de quatre tableaux et de 
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qaelqaes bas-reliefs remarquables ^ on jooissait d'an très^beau point de 
vue. La vallée de rArmançon s'y développait jusqu'au de là de Saint- 
Florentin; une belle glace en répétait fidèlement les moindres détails. 

£n 1760, une grille sépara la cour principale, qui fut beaucoup 
agrandie. On fit à la fontaine des travaux importants ; un beau réser- 
voir fut creusé dans les jardins ; Teau se renouvelait sans cesse dans 
les bassins de l'office. La source est inconnue. On peut l'attribuer aux 
eaux pluviales, qui pénètrent la première couche de la terre, et sont 
conservées par un sous-sol argileux. La pente du terrain et quelques con- 
duits de peu d'étendue les amenaient au milieu du cimetière, dans un 
regard , d'où elles étaient conduites à l'abbaje. Ce regard était autre- 
fois divisé en deux parties , dont l'une était destinée au couvent , et 
dont l'autre servait aux habitants du bourg de St-Michel et de Bel- Air. 
Des fouilles récemment faites par l'administration municipale, et 
dirigées avec intelligence par l'architecte de la ville, ont été sans ré. 
suUat. Il s'agissait de découvrir la source de ces eaux et de les amener 
à la ville. 

Un simple religieux, dom Camille-Michel-Marie Férouiilat, fils d'un 
marchand de Lyon, où il était né le 17 février 1730, se fit remarquer 
sur la fin du siècle par son érudition et surtout par ses connaissances 
astronomiques. C'est à lui que Ton doit le gnomon de l'hôpital, dont 
il fit tous les calculs, et traça la courbe du temps-moyen. Le fameux 
astronome Delalande fit le voyage de Tonnerre pour l'examiner, et il 
en approuva tous les détails. M. Jean-Baptiste Daret avait été le colla- 
borateur de dom FerouilIat. Ce savant bénédictin avait fait profession, 
le 2 mars 1749, apr^s un an de noviciat à l'abbaye de Vendôme. Il 
renonça à la vie monastique, le 12 janvier 1792. C'était un sacrifice à 
des circonstances dif&ciles. Retiré à Auxerre , il y termina sa carrière 
scientifique. Il était un des membres remarquables du lycée de l'Yonne, 
et auteur de divers ouvrages d'astronomie et de gnomonique^ 

Le dernier de cette longue suite d'abbés , fut Dominique Guyot 
d'Ussières , conseiller au parlement, nommé en 1785. A la fermeture 
dès couvents il fut député aux Ëtats, et Président de la commission in- 
termédiaire, qui précéda l'établissement des districts. 

Saint-Michel subit alors le sort de tous les établissements religieux. 
Les reliques furent enlevées, les bénédictins renvoyés , la maison sé- 
questrée, et l'église interdite, quand on y avait à peine terminé des ré- 
parations considérables, qui pouvaient équivaloir à une autre recons* 
truction. Là reposaient tant d'illustres bienfaiteurs et de l'abbaye et de 
la ville ; là se trouvaient les cendres de nos ancêtres, dans les temps 
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les plus reculés; ces cendres ont été dissipées , les tonbes brisées 
sans respect (i). 

. Arrivé à ces pages mélancoliques, je m'arrête ému. Oui, je vois, en 
ces temps de malheur, le grand Saint-Michel planant au-dessus de cette 
montagne, qui lui était consacrée, s'écrier d'une voix foudroyante : a Ai- 
» rétez, barbares, arrêtez vos profanations. Respectez ce qui m'appar- 
» tient! Respectez cesjardins abondants et tranquilles, plantés et cultivés 
» par de saints moines, pendant une longue suite de siècles ; ces cloîtres 
9 où retentirent nuit et jour tant de chants graves et fervents; cette église 
» d'où se sont adressées à r£ternel,.tant de prières ardentes ! Dans ces 
» modestes cellules, vous ne trouverez ni or, ni argent; un crucifix de 
» bois ; voilà le seul trésor de ces hoDunes si riches en vertus / Que 
» votre cognée du moins épargne ces arbres, vieux témoins de tant de 
ï> pieuses causeries. » Mais, hélas! ces hommes ignorants, impies et 
avides n'entendent rien. Jardins, cloîtres, cellules, maison abbatiale, 
église, croix sainte, arbres séculaires, tout est détruit , anéanti , et l'écho 
répète de vallon en vallon ce douloureux sacrifice. A ce bruit de destruc- 
tion, aux cris de joie des forcenés qui la dirigent, l'Archange épouvanté 
se voile de ses aîles, son regard radieux s'obscurcit , 'une larme de déses- 
poir s'échappe; puis d'un vol rapide, il va près de Jehovah chercher 
l'oubli de ses peines, en priant et pour ceux de ces anciens protégés qui 
avaient manqué à leurs vœux, à la pureté des mœurs, à l'édification que 
l'on pouvait en attendre (2), et pour les coupables auteurs de tant d'hor- 
ribles profanations. 

Un sieur Cany avait acheté le monastère et ses dépendances sur la 
montagne. Après lui, d'autres propriétaires voulurent utiliser ces belles 
eaux. Ils établirent une manufacture de savon, qui fut sans résultat pros- 
père. Des pampres s'élèvent maintenant et croissent avec vigueur aux 
lieux où furent ces beaux jardins, et le champ de repos de nos ancêtres, 
dont la cendre active la production de ces vignes ! 

Préoccupé de tant de souvenirs , j'ai recueilli avec fidélité les pages 
poudreuses de cette histoire antique. Je les offre à mon pays comme 
un hommage de ma constante affection pour lui. En voyant ce clos de 
vignes, si la génération naissante demande : Pourquoi ce nom de Saint- 



(1) La tombe du notaire Petitjean a été retrouvée dans la construction d'un 
«scaUer. Ce notaire, homme érudit et dévoué à son pays, témoin du déplorable 
incendie de 1556^ avait retracé Thistoire de son pays jusqu'à cette époque de dou- 
loureuse mémoire. 

(2) Parmi les derniers reUgieox U s'en trouvait plusieurs qui, oublieux de 
leurs devoirs, laissaient beaucoup à désirer dans leur conduite. Que leurs fautes 
ont été chèrement payées ! 



Michel? Ces pages lui répondront : Là tut une grande et belle abbaye ! 
Là furent longtemps de nombreux bienfaiteurs de cette contrée ! Là sont 
bien des souvenirs précieux ! 

L. Le Maistre. 
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BRANNAY. 

Cette commune, si Ton veut en croire Taveau^Vmi des annalistes de 
Sens, parait tirer son nom de Brennus, chef des Gaulois-Senonais qui 
em portèrent Rome d'assau t , et attaquèrent le capitole (i ) ; il va sans dire que 
nous ne nous portons pas garant de cette éty mologie. Elle est située à un 
myriamètre environ deChéroy, chef-lieu de canton dont elle dépend, sur 
le penchant est sud-est d*une colline au bas de laquelle passe un filet d'eau 
connu sous le nom du Ruisseau des Bergeries. Il prend naissance à deux 
kilomètres au plus au-dessus du village , sur son territoire même , et 
après un parcours d'environ un myriamètre, il se jette dans l'Orvanne , 
un peu au-dessus de Blennes (Seine-et-Marne). Ses rives sont bordées 
d*un nombre considérable de peupliers et d*aulnes. 

Brannay était un prieuré-cure de l'ordre de Saint-Augustin, de Tar- 
chidiaconé de Sens , doyenné de Maroles, conférence de Yallery , à la 
collation de l'archevêque comme abbé de Saînt-Jean-les-Sens. 

L'église n'offre rien de particulier que son clocher entièrement cons- 
truit en pierres, et la grille du chœur construite en bois, sur lequel sont 
des sculptures passablement faites pour leur temps. Elle est sous l'invo- 
cation de la Sainte-Vierge de Brannayo. 

Cecte commune était le siège d'une prévôté seigneuriale qui ressor- 
tissait au bailliage de Sen^ elle dépendait de la coutume de Lorris- 
Montargis, de l'élection et du grenier à sel de Sens. 

La juridiction de cette prévôté s'étendait sur le village et sur les ha- 
meaux des Loges, Malitourne, les Moux et les Hubards. 

Il y avait sur cette commune deux fiefs, !<> le fief de Champjean avec 
haute, moyenne et basse-justice, relevait de la seigneurie de Dolot. 
Suivant les uns le hameau de Champjean est sur l'emplacement des bâ- 
timents clostraux d'une ancienne communauté d'hommes; suivant les 
autres, il aurait été une gentilhommière qui dépendait du château de 
DoUot. On voit encore des restes de fondations ainsi que des fossés pro- 
fonds qui entouraient ce manoir. M. Boby de la Chapelle, dernier pos- 
sesseur de Doliot, vendit le â3 mai 1823 à Jean-Louis Mou, tuilier à 
Brannay, moyennant la somme de 300 francs, remplacement et les dé- 



(1) Voyez page 25 de Y Histoire de la ville de Sens et de ses environs, par 
M. Théodore Tarbé, ouvrage intéressant, qui a paru en Tannée 1838^ et dont il 
est question en V Annuaire de 1841, page 165, troisième partie. 
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combres de Tancien château de Ghampjean situé eii la eommune de 
Brannay, entouré de toutes parts d'anciens fossés, et contenant environ 
84 ares 42 centiares (deux arpens à Fancienne mesure focale), avec droit 
à l'acquéreur d'exercer , à raison des anticipations faites sur ce terrain 
ex-seigneurial, tel recours qu'il aviserait, à ses périls et risques , sans 
que le vendeur fût tenu de l'y aider. Ce fief était très-étroit du nord au 
midi , s'étendait au levant presque jusqu'à Pont-sur- Yonne ; plusieurs 
maisons de Saiot-Sérotin en dépendaient; 2"^ et le fief de Plenoche , qui 
avait un manoir avec une prévôté seigneuriale régie par la coutume de 
Sens. Cette propriété, qui fut possédée par M. de Saint-Hilaire , appar- 
tient aujourd'hui à M. Dupuis ; elle consiste en une maison bourgeoise » 
une ferme, deux fours à tuiles, 45 hectares de terre labourable, 84 ares 
de prés et 35 hectares de bois. 

Les hameaux dépendants de la commune de Brannay , sont 1° les 
Prudhommes, ^^\es Martinières, 3° Champjean^ dont nous avons ci-des- 
sus parlé, 4^ la Cave, S® Saint-Sérotin , hameau annexe de Nailly. Ce 
hameau est considérable et a une église; une partie est sur Pont-sur- 
Yonne, l'autre sur Nailly , trois maisons seulement sont de Brannay, 
60 la Soucherie, 7<» Plenoche, dont nous avons également parlé, 8<> le 
Moulin à vent : on voit encore la tour sur laquelle il existait; 9^ les Ga- 
laches, 10» Malitourne, 1 !<> les Loges, 12» le Hameau où est le château , 
13o les Bernagoux, 14** les Hubards, 15° les Mous, 16<» et Belair. 

Il existe dans différents hameaux de cette commune et dans celles en- 
vironnantes, des tuileries fort importantes. Les marchandises qu'elles fa- 
briquent, si connues sous le nom de tuiles et briques de Bourgogne , 
sont recherchées avec empressement par les entrepreneurs de bâtiments 
de la capitale. 

Brannay est traversé par la route départementale n» 19 de Bray-sur- 
Seine à Chéroy, présentement en construction. Des débats fort animée 
eurent lieu entre Lixy ejt Vallery d'une part, et Saint-Sérotin; Brannay 
et Dollot, d'autre part, sur la direction à donner à cette route depuis 
Pont-sur- Yonne jusqu'à Chéroy. Des mémoires furent imprimés de part 
et d'autre à cette occasion ; dans un de ces mémoirçs publié par M. Sa- 
got, propriétaire à Saint-Sérolin en 1837 pour appuyer le maintien de 
la direction par Brannay et Dolot, on remarque le passage suivant : 

c Arrivé à Saint-Sérotin on trouve une immense quantité de mache- 
» fers ou laitiers qui méritent ici une attention particulière. On en 
» trouve aussi à Brannay. A une époque très-éloignée , dont, malgré 
» les recherches, on ne peut pas préciser la date , mais qui paraît re- 

> monter à plus de trois cents an§, il a existé à Saint-Sérotin et à Bran. 
» nay de hauts fourneaux. Un pied de roi en argent trouvé dans un 

> monceau de ces laitiers sur lequel on lisait ces mots : Boulets de canon, 

II 



semble indiquer quel avait ëtë l'objet principal de ces fonderies. 
Gomme on le sait » la fonte du minerai se faisait très-imparfaitement 
dans ces temps reculés , de sorte qu^en tirant les gueuses on perdait 
une très-grande quantité de matière précieuse que Ton jetait comme 
déchet sous les dénominations de laitiers ou crasse de hauts fourneaux. 
Ce sont ces laitiers qui se trouvent ainsi amoncelés à Saint-Sérotin 
et à Brannay. On a eu la curiosité de soumettre plusieurs échantillons 
de ces laitiers auK lumières du célèbre chimiste M. Thénard , et il 
a été reconnu qu'ils étaient très-riches en fer et qu'ils offraient des 
matériaux excellents pour la confection d'une route (i). Il a pense en 
outre qu'en y mêlant une certaine partie de craie, on pourrait peut- 
être obtenir Une sorte d*amaigame ou pudding qui rendrait la route 
presque inexpugnable. Maintenant il faut connaître la quantité et la 
position de ces laitiers. Il en existe neuf but^s à Saint*Sérotin et 
deux à Braunay. On a eru devoir en faire lé toisé afin de prouver 
que Ton n*avance dans ce mémoire que des faits positif et certains. 
Ce toisé a donné 5093 toises de laitiers qui «seront à la disposition de 
MM. les ingénieurs ; et ce qu'il importe de faire remarquer, c^est que 
ces mâchefers sont placés sur différents points, et terme moyen , à 
moins de cent toises du passage de la route. Avec ces laitiers on fiera 
aisément la lieue de Saint-Sérotin à Brannay d'une manière très^so- 
lide et à très-bon compte. » 

(1) Ces amas de laitier sont trés-non^reux dans le département de LTonne , sar 
tonte rétendne des bassins du Loing, de VOuanne^ du Yrin, et enfln dails toute la 
zone de cette contrée qui s'étend des Umites de la Nièvre en bordant le départe- 
ment du Loiret jusqu'à la hauteur de Ghéroy. Ils forment, en certaines locaUtés et 
particulièrement en Puisaye , d'énormes buttes et parfois de véritables collines que 
l'on appelle des ferriers. Ces débris révèlent assez d'immenses exploitations de mi- 
nerai de fer, mais c'est à une époque très-reculée qu'il faut les reporter, caries 
plus anciens titres de propriété et les manuscrits du moyen-âge sont tous muete 
sur cette industrie dont le souvenir est entièrement perdu dans le pays. Le minerai 
se composait seulement , selon toute apparence , de roches ferrugineuses^ dont on 
rencontre des gisements multipliés dans toute cette contrée. Elles ne sont point 
assez riches en métal pour donner des résultats avantageux au faux actuel du corn-; 
bustible. Leur exploitation ne 9*ex[^îque que par la yileté du prix do bois k une 
époque où ces terrains étaient couverts de forets, et par Fenfance de l'art- qui ifa- 
vait point encore appris à trouver dans le sein de la terre un minerai plus abondant. 
Il est , au reste , plus que douteux que ce laitier ait conservé du fer en quantité 
appréciable. Ce n'est autre chose que du sable yitriflé et séparé du fer par la fusion. 
Dans les poteries de la Puisaye on l'emploie , apré» Tavoir broyé et tamisé , pour 
vernir la fayence grossière qu*on y fabrique. Il entre aussi en quantité considé- * 
rable dans les matériaux de confection et d'entretien des routes de cette localité. 
Ce laitier ne diffère en rien de celui qu'on trouve à la porte de tous les hauts- 
fourneaux d'aujourd'hui malgré la perfection des procédés modernes qui ne laissent 
perdre aucune partie utile du minerai. (iVb(e de t Editeur,) 
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Effectivement la Keue de route dont parle M. Sagot s'est Mtë avec 
ces mâchefers , et offre à Tœil du voyageur un effet singulier , stn'tout 
au printemps; c'est un long ruban noir qui se perd dans le lointain au 
milieu de bois et de champs de verdure. 

La terre et seigneurie de Brannay appartenait en 1 143, comme on le 
voit par des actes du i^^ Juin de celte année et de 1175, aux chanoines 
réguliers de Tabbaye de Saint-Jean-les-Sens, et dans d'autres titres 
qu'ils énoncèrent dans l'art. 31 de la déclaration qu'ils fournirent en 
1681 ; cette seigneurie et le fief des Barres en dépendant relevaient de 
la grosse tour de Sens. Ce domaine devint indivis entre les religieux et 
divers laïcs; mais cet état de choses cessa au dernier seigneur, M. Fran- 
çois-Gilles de Moin ville qui l'acquit de M. Guittard. Celoi-ci le tenait 
de M. deCannay qui en rendit foi et hommage le 50 avril 1677. 

Il y eut souvent entre ce seigneur et les habitants de Brannay de 
graves contestations à raison des droits de lods et vente, censives et de 
charopart à la 12® gerbe *quî pesaient sur Cette commune. M. Pitois, 
prieur de Chéroy et ami du seigneur, fut appelé en bien des circons- 
tances par les habitants eux-mêmes, et fut assez heureux pour les récon- 
cilier (1); mais les habitants se dédommagèrent à la révolution de 1789, 
et M. de Moinville mourXit de chagrin en 1796 à la suite du séquestre 
apposé sur ses biens à cause de l'émigration de Tun de ses enfants. 

Lors du partage qui eut lieu entre TEtat et les enfants républicoles , 
le château de Brannay et les terres, prés et bois en dépendant ad vinrent 
à la mineure de Pietrequin , petite-fille du défunt. Celle-ci épousa plus 
tard M. de Lallemand de Bar-le-Duc, qui revendit ce domaine en détail 
dans Tannée 1824. M. Rétif, docteur en chirurgie à Sens, fit Tacquisi- 
tion du château ainsi que de la plupart des bois et des terres. Aujour- 
d'hui , il appartient à M. Deslions, maître de poste à Pont-sur- Yonne. 

Voici ce qu'on lit sur Brannay dans un ouvrage intitulé : Le Guide 
pittoresque du voyageur en France ^ ouvrage in- 8, publié depuis quelques 
années : 

c Le château a été construit vers le milieu dû siècle dernier par Gilles 

> dcMoinvUley dont on cite le trait suivant. Ce seigneur avait acquis aux 

> Indes une. fortune immense , et avait amené à Brannay plusieurs do- 

> mestiques de couleur. L'un d'eux s'éprit d'une domestique du château 

> qui répondit à sa passion , et eut le malheur de mettre au monde un 

> fruit de ses noires amours. Ce fait étant venu à la connaissance du 

> sire de MoioviUe , il fit saisir le coupable et lui fit subir le même 

> traitement que jadis Fulbert infligea à Abeilard. Cette malheureuse 

(i) A' cit déjà questien ée M. PHei» «hm»!» notke de Ché^o^i «RRuaire 1840, 
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» victime survécut à ce traitement barbare ^ et mourut à firannay en 
» 1808. 9. 

Bardot. 



SUBLIGNY. 

Cette commune qui dépendait anciennement du canton d*£griselles- 
lc*Bocage, fut réunie» à la suppression de ce canton , à celui de Ghéroy 
dont elle fait toujours partie. Elle parait tirer son nom de la quantité 
de bois qui la dominait autrefois et qui la couvrent encore en partie 
aujourd'hui : svh'lignisy sous les bois. 

Il n*y a que peu d*années que ses coteaux étaient arides sur les 
pentes du sud-est , ce qui semblerait contredire son étymologie , mais 
en faisant les nouvelles plantations que Ton aperçoit de ce côté, on re- 
iDarqua dans beaucoup d'endroits des emplacements qui servirent an- 
ciennement à cuire du charbon ; et dans des titres anciens que possède 
M. Du Perret, maire de cette commune et ancien inspecteur de l'enre- 
gistrement et des domaines de l'Etat , il est dit que ses ancêtres avaient 
droit à deux anneaux au port Saint-Paul , à Paris, pour y amarrer les 
bateaux de charbon venus de cette commune ; ce qui démontre que 
dans des temps déjà fort éloignés cette même commune, située au fond 
d'une vallée très-étroite, était comme ensevelie sous les bois. 

En effet, tout le sol de ce pays offre des montagnes et des vallées ; 
c'est dans la plus profonde et la plus resserrée qu'est situé le village 
près duquel il y a quelques sources donnant naissance à un petit 
ruisseau qui fait tourner un moulin à quatre kilomètres au-dessous ( à 
Paron ) , et qui de là, après avoir parcouru environ mille mètres , va 
jeter ses eaux dans la rivière de l'Yonne. 

Le territoire de Subligny est traversé par une route à peine terminée 
allant de Sens à Montargis par Gourtenay et appelée route royale 
de Nancy à Orléans ; elle borde la maison de M. Du Perret ; et, à partir 
de cette maison, on verra dans deux ans se former un embranchement 
pour aller rejoindre au nord-ouest à Villeroy, la route départementale 
de Sens à Nemours par Ghéroy. Ces deux routes donneront la vie et le 
mouvement à ce lieu , caché sous de nouvelles et nombreuses plantations 
de bouleaux qui, par leur exploitation en cercles de cuves et de futailles, 
perches et rouettes pour les trains , contribuent déjà à la prospérité du 
pays. 

Subligny était du grand archiadiconé de Sens , doyenné de Gourtenay; 
le collateur était l'abbé de St.-Remy-les-Sens ; la cure valait 400 livres 



tournois; l'église était soûs Tinyocation de TAssomption. Nottra donna 
Subliginis, 

Avant la révolulion de 1T89, celte commune était le siège d'une pré- 
voté seigneuriale dont la jurisdiction s'étendait sur 1* les Duports, 
20 la rue de la Chèvre (Rupis Capri) , 3® la Haie pellerine , 4^ les Cou- 
drières , 5° la ferme de Serbois , tous cinq hameaux de cette commune. 
Cette juridiction ressortissait au bailliage de Sainte-Colombe-les-Sens, et 
par appel au bailliage de Sens. Elle était régie par la coutume de Sens; 
' le pays dépendait de Télection et du greiiier à solde cette ville. 

Des cinq hameaux ci-dessus dénommés, les Duports dépendaient du 
bailliage de la baronniede Nailly, et les Grosses-Pierres, dont nous allons 
aussi parler , dépendaient de la prévôté du Chénoy , qui ressortissait 
au bailliage de Sainte-Colombe-les-Sens. 

Outre ces cinq hameaux il y en a sept autres qui dépendent égale- 
ment de Subligny et qui sont les Grosses-pierres , la Gébaudrie , les 
Carons, la Commune, les Chétives, les Fleuris, les Bérois et les Saules. 
Le village n'a pas plus de IS feux. 

La terre de Subligny appartenait encore en 1877 à Tabbaye et mo- 
nastère de Saint-Remy-les-Sens , ordre de Saint-Benoît. 
Mais € pour Texécution de l'aliénation (jusqu'à concurrence de 150 
mille écus de rente) du bien temporel des églises du royaume de France, 
pays , terres et seigneuries sujets au Roi , accordée à sa Majesté par les 
bulles du souverain Pontife, en dateà Rome le 10 juillet 1S77, la terre 
et seigneurie de Subligny consistante en haute, moyenne et basse jus- 
tice a été mise en vente le 7 février 1578 au palais archiépiscopal de 
Sens par le révérend père abbé de Tabbaye de Saint-Remy , lequel a 
dit et remontré que pour payer vingt-deux écus d'or sol de rente à la- 
quelle ladite abbaye a été taxée pour sa part et portion des 1454 écus 
d*or de rente imposée sur le diocèse de Sens , faisant partie des 1 50 
mille écus d'or , il aurait exposé et exposait encore en vente ladite 
seigneurie dé Subligny, suivant les affiches et publications qu'il en a 
fait faire aux portes des églises paroissiales des Sièges , Vareilles et 
cathédrale de St.-Etienne-les-Sens; et à l'auditoire du bailliage de Sens. 
Les feux ayant été allumés, ladite terre et seigneurie de Subligny a été 
adjugée à Jean-Baptiste Du Perret, seigneur de Puiseaux et de Changy, 
comme dernier enchérisseur. > (Eœtrait de Vacte (/e 1578). 

Ce Jean-Baptiste Du Perret faisait partie de la compagnie de M. De 
Dampierre, capitaine, commandant cinquante hommes d'armes pour la 
garde du Roi , à la recommandation duquel est intervenu un ordre de 
Sa Majesté, signé Henry, et plus bas Potier, donné an camp de Breval- 
les-Dourlens, le 12 octobre 1597, lors de la bataille d'Ivry, par lequel 
Henry IV, en raison de ses services auprès de sa personne et à l'armée. 
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Ta déchargé de b contribution du ban el arrière-ban, à eaase de 
fiefe, terres et seigneuries. 

C'esl le même qui le 19 juin 1619 épousa damoisdle Eléonore de Sal- 
lazart, nièce de monseigneur rArcbevêque de Sens. 

On voit parmi ses descendants , Paul-Sâbastioi Du Perret, écayer, 
seigneur de Subligny et de la Ganflraie, épouser le 26 décembre IT3i 
dame Agathe de Champagne, sœur de Ifflle. de Champagne, supâîeure 
de l'hôpital général de Bicêtre en 1748. 

On voit Louis-Gabriel Du Perret, fils de celui-d, né et baptisé le 6 
avril 1733 en la paroisse Notre-Dame de Subligny, ayant justifié ()e sa 
noblesse, être reçu au nombre des pages de H^'. le Duc d'Orléans; 
on le voit ensuite mourir en 178S dianoine de Provins, et la terre de 
Subligny dont il était seigneur, passer sur la tête de son frère Jean-Bap- 
tiste Du Perret, père de M. Du Perret actuel; on voit une sœur de ce 
Jean-Baptiste Du Perret, supérieure de la Maison royale de la Pitié en 
1789 , mais sacrifiée dans les premiers troubles de la révdntion pour 
n'avoir pas voulu prêter secment. 

La famille des Du Perret est fort anciaine, sa noblesse remonte à 
plus de 500 ans; son blason porte pour armes d'azur à une fosse d*or, 
surmontée de trois croissants d^argent rangés et en pointe, de trois 
treffles d'or , avec cette inscription latine : Cum minuorj Creseo, Cest ce 
qui résulte d'un arrêt rendu au Conseil d'état du Roi du 14 mai 1667, 
d'après lequel Louis XIV maintient Jean Du P^ret seigneur de Subli- 
gny, ses enfants, successeurs et sa postérité née et à naître en légitime 
mariage , en qualité de noble et d'écnyer, et ordonne qu'il jouira des 
privilèges, bonneurs et eiLemptions dont jouissent les g^itikhommes 
de son Royaume, etc. Ce même arrêt relate un acte de notoriété consta- 
tant que les Du Perret ont toujours vécu noUemeni, et que leur princi- 
pale maison, qui est Subligny-les-Bois, dans laqudie étaiait tous leurs 
titres, avait été pillée et brûlée par les troupes. 

Un manuscrit que j'ai sous les yeux en forme de dutmique, dit que 
les derniers sdgneurs de Subligny étaient MM. Jodriliat , Du Plessis, 
Dufour et Du Perret, tous «isemble et an nom desquels se rendait la 
justice. Ceci est tout-à-fait inexact et erroné. 

Dans les dernières années qui <Hit précédé la révolution de 1789 , 
avant la majorité de M. Du Perret, maire actuel de Subligny, et avant 
son retour dans le pays , chacun s'appropriait à son gré son domaine ; 
mais après une absonce de 25 ans, ei lorsqu'il y fîit arrivé en 1787, 
il prit connaissance des prétentions de ses soi-disant co-seignenrs ; il 
s'empressa de les faire cesser en attaquant M. Dufour, lieutenant au ba- 
taillon de ganiism du regimaat Royal, le plus fort prétendant, qui s'é- 
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tait déjà fait faire à bon marché des cessions de ses droits seigneuriau)^, 
et notamment dès 1779 une cession de M. Jodritlat. 

Une instance s*engagea à cette occasion» mais pour en prévenir les 
suites et les frais, M. Dufour ne pouvant d'ailleurs justifier d'aucun 
titre qui établit ses droits de seigneur , soit de son chef, soit comme 
cessionnaire , s'en est désisté , et a , par acte passé devant M®* Belle- 
quet et son confrère, notaires à S^s, le 2 mai 1788 , reconnu M. Du 
Perret, seul et unique seigneur de Subligny, et par conséquent maître et 
possesseur de tous les droits utiles , honorifiques et autres. 

M. Du Perret n'a pas joui longtemps du succès qu'il avait obtenu : 
deux ans après, il n'y avait plus de seigneuries en France ; mais il avait 
eu le bon esprit d'exercer dès avant la révolution un «mploi public. En 
Tannée 1778, il était déjà contrôleur des actes et receveur de Tapanage 
de M. le Duc d'Orléans à Anet , près Dreux. En 1763 , il était vérifi- 
cateur de l'enregistrement ; en 1788.il fut nommé inspecteur de l'en- 
registrement et des domaines , place qu'il a conservée sansint^ruption 
jusqu'au l^^* janvier 1830 , après avoir refusé à différentt'S fois desem- 
plois supérieurs à celui-ci, emportant avec lui Testime et les regrets de 
ses chefe et de ses confrères, consignés dans une lettre de M. Cbltoo», 
Directeur général de l'enregistrement, lettre qu'il garde avec soin ^ à 
laquelle il attache plus d'importance qu'à tous autres titres (1), 

M. Du Perret est le dernier rejeton de sa famille » quoique âgé 4è 82 
ans y il a encore la vigueur d*un homme de 60 ans. Retiré dans son ma- 
noir de Subligny dont il est maire depuis S6 ans, il exerce sur les habi- 
tants de cette commune qu'il a vu tous naitre une autorité bienfaisante 
et patriarchale. Il n'en est pas un qui ne lui soit redevable d'un bien- 
fait ; il n'en est pas un non plus qui ne soit animé pour lui d'un sen- 
timent profond d'estime et de vénération. 

Bardot. 



(1) Celle lettre est du 6 janyicr 1850. 
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LE PRE8IDIAL ET LE CORPS DE VILLE, 

VERS LA FIN DU 17® SIÈGLB. 



PROCàS SUR LB PAS CROISÉ. 



C'est une étude bien variée, bien curieuse et bien instructive que 
celle des archives; dans ces registres poudreux, rongés par l'humidité, 
que tant de gens dédaignent, combien de trésors sont enfouis ! que de 
faits intéressants restent cachés! que d'aventures piquantes, que d'a- 
necdotes qui dérideraient les fronts les plus sévères, dorment sous cette 
poussière dont on craint de salir ses doigts ! 

Les archives d'Auxerre, outre les richesses qu'elles renferment, pré- 
sentent dans les registres des conclmiom des derniers siècles, des dé- 
tails d'autant plus burlesques qu'ils sont moins éloignés de nous. Le 
Corps de ville', dent les attributions étaient très-limitées, s'assemblait 
moins rarement qu'aujourd'hui , et cependant le sujet de ses délibé- 
rations était peu varié. 

C'était le plus souvent pour nommer des députés chargés d'assister à 
ràbatement de l'oiseau ; c'était pour bailler requeste à M. l'Evesque^ à l'ef- 
fet d'obtenir des processions à des époques périodiques, ou les exorcismes 
ordinaires contre les animaux insectes (l) , ou bien encore pour solliciter 
de la miséricorde du Seigneur du beau temps ou de la pluye. Dans les cas 
fascheux, lorsque la sécheresse occasionnait quantitez de maladies paU" 
pulairesj et qu'on croyait avoir besoin d'apaiser l'ire de Dieu y les offi- 
ciers municipaux émettaient le vœu que toutes les reliques fussent pro- 
menées dans la ville et dans les Csiubourgs, avec une grande solennité. 
S'il y avait dysette de légumes ou de la marée, qui estoient presque les 
seules ressources pour faire subsister le commun du peuple , ils délibéraient 
que des députés pris dans leur sein , se rendraient auprès de l'Evéque, 
pour awnr l'usage de la viande ou des œufs pendant le caresme (2). 

n arrivait quelquefois aussi que le secrétaire du Seigneur Evéque était 
introduit devant la compagnie assemblée, four faire part des ordres du 
Roy, au sujet des Te Deum; Dans ce cas, le cérémonial exigeait qu'on 
le reçût à la porte d'entrée de la grande salle , au haut de l'escalier, et 
qu'on le reconduisît au même endroit. Cela estoit d'usage immémorial. 

» 

fi) On peut voir encore à ce sujet une conclusion , à la date du 15 juin 1738. 
(2) La dernière concluBion de ce genre est du 19 féTrier 1775. 
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Si, par inadvertance, on le reconduisait jusqu'au ba$ de Tescalier, 
la matière mise en délibération , on envoyait un député auprès du secré- 
taire, pour lui demander s'il entendait s'attribuer le droit d^étre reçu et 
reconduit jusqu'au bas de V escalier^ en lui représentant que cela était 
contre l'usage. 

S'il répondait qu'il n'entendoit point innouer ^ et que sy Vusage était de 
nestre reçu et reconduit qu'à la porte de la grande salle^ au haut de VescO" 
lier^ il s'y conformerait wlontier , la compagnie satisfaite registroit cette 
déclaration. Dans le cas contraire, elle rédigeait son procès-verbal, pour 
y avoir recours quant besoing serait. 

Telles étaient le plus souvent, à l'époque où se sont passés les faits 
que je vais raconter, les graves délibérations des officiers municipaux. 

Les budgets (i), si bien étudiés aujourd'hui, ne semblaient être pour 
eux qu'une affaire secondaire. 

Ib attachaient beaucoup plus d'importance à décider combien à'eseut- 
sons et de torches aux armes de la ville seraient portés dans les cérémo- 
nies publiques; combien de livres de bougie, au lieu de cierges, seraient 
distribuées, la veille de la Chandeleur^ entre le Bailliage et le Corps mu- 
nicipal ;- quel serait le cérémonial à l'occasion des naissances, mariages 
ou décès des Princes ou Princesses ; combien de pots de confitures et de 
douzaines de bouteilles d'Ipocras blanc et cléretlsax seraient offerts, à leur 

(1) La plus forte partie de la receUe se composait du produit de la taiUe nég^o- 
tiale qui , y compris les frais d'assiette et de collecte , s'élevait à environ 4,700 liv. 

Dépendes. 

Gages du Procureur du faict commun 30 liv* 

Concierge de rHostel-de-YiUe, pour gages et cry publicq .... 150 

Gages du trompette de la ville .' . 10 

Orlogeur. . 150 

Crieur de nuict 12 

Privilège de l'Empereur de Tarquebuse 25 

Bois» feu et chandelle pour la chambre du Conseil ...... 100 

Honoraires des Maire et Eschevins 62 

Gages des Assesseurs, Procureur du roi et Secrétaire de ville . . . 1020 

Distribution de cire pour les fêtes de la Purification et du St-Sacrement 100 

Travaux et entretien des édifices publicqs 1200 

Gages du Chirurgien de raostel-Dieu. 100 

Aux R. P. capucins •prédications de l'Avant et du Carême .... 100 

Entretien du pavé \ 8U0 

Vin d'honneur , ports de lettres et menues dépenses 135 

Gages de deux gardes de ville 200 

Casaques desdits gardes , étoiTe et façon 50 

Entretien et conduite des fontaines 200 

4444 

Quelques autres dépenses, fixes ou variables^ que je n'ai pas détaillées ci-dessus» 
contribuaient à absorber, et dépassaient même quelquefois les ressources du budget. 
Ainsi , dans les grandes occasions , toute la municipalité se faisait habiller à neuf, 
aux frais de la ville , ou donnait des soupers dont la dépense était imputée sur sou 
budget. 
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passage à Auxerre, ainsi qn'mtx seignettri et aux dames les plm signales 
de leurs suites; combien de voix humaines, de cornets à bouquin, de joueurs 
d'épinetie et luthsalueroient leursmajestés (ï); quel serait le nombre des 
fontaines de vin qui couleraient pendant leur séjour; combien de torches 
de cire blanche, du poids d'une livre chacune , seraient présentées aux 
héritiers des défunts Maires , Eschevins^ ou de leurs épouses, etc. 

Cependant ils prenaient, dans l'intérêt général, des délibérations plus 
sérieuses. Ainsi , à l'approche des vendanges , pour empescher le dégeut 
dans les vignes, la ville était mise pour ainsi dire en état de siège. D 
était défendu aux enfants de familles , clercs, écoliers et compagnons de 
métiers d'en firanchir l'enceinte. Les portes d'Egleny et de Ckampinot 
étaient fermez, la porte Bourgeoise [^) murée, et lePontdebatteauxestably 
à la Toumelle supprimé; à l'égard des portes de St.-Siméon, du Tem- 
ple et du Pont, les capitaines des quartiers devaient les faire garder par 
une escouade des paroisses de leur département (3) ; mais quelquefois le 
zèle de la milice se refroidissait, et il fallait menacer chaque défaillant de 
dix sols d'aumosne applicable moityé à l'HosteUDieu et l'autre maityé à 
VHopital général , au paiement de laquelle somme les capitaines pouvoient 
les faire contraindre par saisyes et vente de leurs meubles sans déport (4). 
Quant aux autres portes, assez souvent le matin, les crampons qui 
les fermaient avaient disparu. 

La vigilance des ofi&ciers municipaux se signalait aussi dans d'autres 
circonstances , et le même service était organisé, lorsque, par exemple, 
il y avait un grand nombre d'estrangers qui passoient journellement sous 
des figures estudiées et faignaient avoir besoin de mandier leur vie. Alprs 
on allait jusqu'à ordonner des patroulles(S). 

Les questions de préséance étaient aussi pour les officiers munici- 
paux de la plus grande importance. Le curieux procès, qui Ëdt le sujet 
de cette notice, et qui occupe de nombreuses pages des registres des 
conclusions, fera connaître combien nos pères tenaient à la prééminence. 
De tous temps de ridicules prétentions ont divisé sous oe>apport le Pré- 
sidial et le Corps de ville. La série des méfaits reprochés à MM. du 
Présidial par les officiers municipaux, développée dans de volumineuses 
requêtes , fut déférée au Conseil d'Etat. Le Corps de ville prétendait 
qu'il devait croiser le Présidial dans les cérémonies publiques, et le Pré- 
sidial ne voulait pas être croisé par le Corps de ville. Chacun soutenant 

(1) Extrait des conclusions de rHôtel-de-YiUe, 18 mars 1651. Entrée de Louis XIII 
à Auxerre. 

(2) Cette porte était prés de la fontaine des teinturiers; on rappelait Bourgeoise, 
parce qu'eUe ne servait qu'au passage des personnes. 

(5) Conclusion du 15 septembre 1695. 

(4) Conclusion du 18 septembre 1695. 

(5) Conclusion du 8 août 1706. 
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avec opiniâtreté ses prétentions , on se dit bientôt des iiyures , puis des 
injures on en vint tout naturellement aux coups. Mais laissons se dé* 
rouler dans ses détails ce petit drame municipal. 

On touchait à la fin du xvu^ siècle, à cette époque où les ministres 
de Louis XIV portèrent une si grave atteinte aux libertés publiques. 
Le luxe de la Cour, les années nombreuses qu'il fallait entretenir sur 
pied, avaient entraîné le gouvernement dans des dépenses auxquelles 
les impôts ne suffisaient plus ; la moindre augmentation n'était plus 
possible. Les ministres eurent donc le courage d'exploiter, au profit du 
trésor, ces mesquines ambitions que le système électif mettait toujours 
en jeu. Ils commencèrent par une des places les plus enviées, et bientôt, 
avec un peu d'or, dont profitait le fisc, on put acheter des fonctions qui 
jusque-là n'avaient été et ne devaient être que la récompense du mérite 
et de la considération. Un édit du Roi créa donc, pour la plupart des villes, 
des offices de Maires perpétuels^ et à' Assesseurs de ces maires. Auxerre y 
fut compris pour un Maire et quatre assesseurs. La finance du Maire était 
de 20,000 livres, mais on lui donnait 800 livres de ffoges sur les octrois. 

De plus, on lui garantissait, pouren jouir et viser plainement, paisible' 
ment pour luy^ ses hoirs ou ayons causes^ les honneurs ^ authoriteZj rang^ 
séances prérogatifues ^ proeminances ^ franchises ^ libériez ^ droits , exempt 
tions de tutelle ^ curatelle ^ guet et garde ^ seruice du ban et arrière ban^ 
tailles^ logement des gens de guerre^ charges et contributions^ et autres 
privilèges attachés à ces fonctions. 

^ Cependant il n'y avait pas eu l'empressement qu'on était en droit 
d'attendre; l'édit était du mois d'août 1692 , et ce n'est que le 16 avril 
i695 qu'Auxerre eût un ConseîQer du Roi, Maire perpétuel. Ce fut 
M. Baudesson (1), Jean, avocat; le 23 mars, fl obtint sa nomination, prêta 
serment devant l'Intendant de Dijon, et fut ensuite solennellement ins- 
taUé à l'Hôtel de Ville. 

Au mois de mars 1694, les communes» déshéritées du droit d'élire 
leurs magistrats, se virent enlever, par un nouvel édit, celui de nommer 
les commandants de leur milice; cependant, par un reste de pudeur qui 
bientôt devait disparaître, on permit aux citoyens, ou à leurs magistrats, 
d'exercer leur droit pour l'élection des sous-lieutenants et des sous-offi- 
ciers; mais, de toutes les charges d'officiers de la province entière, il 
n'en avait pas été acheté une seule, de sorte que, le 20 juillet, un nou- 
vel arrêt rendit aux villes leur droit d'élection sous la condition toutefois 
d'en rembourser la finance. 

(1) M. Baudesson est mort le 8 juiUet 1731. Lorsque les Ëtats-Oénéranx de la pro- 
vince eurent racheté les offices municipaux , les Maires furent élus par eux , et les 
dest^endants de M. Baudesson ont été successirement , de père en fils , inrestis de 
ces fonctions jusqu'à la révolution de 1789. 



1 



La yilled' Aaxerre, qui ne pouvait sortir delà pénurie dans lacpidle les 
exigences du gouvernement la plongeaient sans cesse , se vit encore 
obligée de payer i 2,000 livres pour ces offices. Aussi, pour alléger oette 
nouvelle charge, n'hésita-t-elle point aies vendre à l'encan. 

Les habitants assemblés, pour en délibérer, approuvèrent la mesure, 
en réservant toutefois l'office de colonel pour le Maire; le prix des autres 
ne s'éleva qu'-à 8T75 livres. 

Les ministres ne pouvaient s'arrêter en si beau chemin. Un édit de 
1696 créa des charges de Gouverneurs pour chaque ville close, avec le 
pouvoir spécial de commander les milices bourgeoises. Seulement on. 
permit aux Maires, qui avaient déjà acheté leurs charges, d'y ajouter 
celle de gouverneur, mais moyennant un supplément de finance. 

Puis , d'année en année, de nouveaux édits créèrent de nouvelles 
charges municipales , sous le titre de Lieutenant de maire^ de Procureur 
et d'Avocat du Roi, de Conseiller de police, de Lieutenant de police^ etc. etc. 
Marchés scandaleux , dans lesquels le gouvernement vendait des fonc- 
tions qu'il reprenait ensuite, pour les revendre encore, et chaque fois à 
perpétuité, 

La charge de Greffier de la Municipalité avait été aussy érigée et esta- 
hlye en office; mais il ne se présenta pas d'acheteur. Dès-lors un arrêt 
du Conseil obligea la ville à payer la finance , sauf à elle à disposer de 
l'office. On se vit donc réduit à le vendre aux enchères , et ce fut un 
sieur Chreté qui le prit pour la finance. 

Tous ces morcellements de l'autorité municipale avaient annulé pour 
ainsi dire l'autorité du Maire. L'une des plus honorables fonctions de sa 
charge^ ainsi qu'il est réduit à le reconnaître lui-même, consistait à allu- 
mer les feux de joie, et encore se vit-il disputer plus d'une fois- ce der- 
nier lambeau de sa mYigistrature. 

Les faits que je viens de développer peuvent paraître superflus, mais 
on verra qu'ils ont donné naissance au procès. — M. Baudesson étant 
le premier Maire créé en titre d'office , on voulut lui contester des droits 

et privilèges dont avaient joui de tout temps les Mmres électifs 

Inde irœ, 

IL 

C'était le dimanche, 10 avril 1695, entre 7 et 8 heures du matin i 
M. Baudesson, Ecuyer, Conseiller du Roi, Maire perpétuel de la ville 
d'Auxerre , Lieutenant-général de police de ladite ville , faubourgs et ban^ 
lieue , Elu des Etats généraux de la province de Bourgogne , à la tête du 
Corps de ville, précédé lui-même de la milide bourgeoise, des valets de 
ville et austres portant les marques de la Magistrature^ se rendait à TËglise 
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Cathédrale, afin d'assister à la procession générale et iolennette de la 
Quasimodà. 

En ce temps-là, bien des processions avaient lieu à Auxerre ; elles 
étaient publiées à son de trompe , à la manière accoustumëe , et, pendant 
leur marche , les portes de la ville étaient fermez. Mais aucune de ces 
processions n'était plus célèbre que celle de la Quasimodà. 

Instituée pour perpétuer le souvenir de la délivrance de la ville, 
elle était faite chaque année avec une grande pompe. 

Je vais en peu de mots en rappeler l'origine. 

Pendant les guerres religieuses qui eurent lieu sous le règne de 
Charles IX, la ville d'Âuxerre , trahie par ses Magistrats , avait été li- 
vrée aux huguenots, dans la nuit du 27 au 28 septembre 1567. Je ne 
raconterai point ici les manœuvres perfides employées pour la faire 
tomber en leur pouvoir, et les maux qui en furent la suite; il me suf- 
fira de citer le passage suivant de l'abbé Lebeuf . 

cr La face de la ville fut toute changée en moins de 6 ou 7 heures. La 
)i> tristesse, l'amertume , l'épouvante, le désordre succédèrent à la joie 
D et à l'enjouement qui accompagnent ordinairement la vendange; 
ï> rhorloge ne sonna point durant toute la nuit; l'horreur qui s'em- 
» para des esprits fut encore plus grande que l'obscurité naturelle de 
» cette nuit ténébreuse. On vit se renouveler dans Auxerre tous les maux 
D de Jérusalem , lorsqu'elle fut prise par Antfaiochus. » 

Au milieu des persécutions qu'eurent à souffrir les malheureux 
catholiques Auxerrois, leur pensée de tous les instants était de secouer 
ce joug de fer, sous lequel ils gémissaient depuis trop longtemps. Ce 
vœu secret , deux capitaines de la milice bourgeoise se chargèrent de 
l'accomplir. Ce furent Nicolas Thuillant^ et Jacques Creux ^ dit Brus^ 
quetj aidés de Charles Thiot^ chanoine de la cathédrale. Le prêche 
des huguenots , de l'église des Cordeliers où il était établi , avait été 
transféré au faubourg St.-Amatre. Jacques Creux^ et Nicolas Thuillant 
s'aperçurent qu'en allant au prêche, les huguenots déposaient leurs 
armes dans le corps de garde de la porte d'Eglény, occupé par quel- 
ques hommes seulement. S'emparer des armes et des gardes, tel fut le 
projet de ces honunes courageux. Ils y réussirent, et le dimanche , S!6 
avril 11568, la herse de la porte d'Eglény tomb& pour ne plus s'ouvrir 
aux huguenots. Dès ce moment, les cris libertél liberté! les huguenots 
ne sont plus dans Auxerre l circulent dans toutes les rues. Une cloche, 
échappée au pillage, est replacée dans le clocher de St. -Loup. Mise en 
volée, eUe annonce la délivrance de la viUe, et des précautions immé- 
diatement prises la garantissent d'une nouvelle invasion. 
C'est pour rendre grâce à Dieu de cette délivrance miraculeuse que 
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fatiastituée la procession de la Qnasimodo, et, chaque année, les ma- 
gistrats de la ville envoyaient une députation à TËvéque et à MM. du 
Chapitre pour leur demander cette procession. 

Or le Maire perpétuel de la ville d'Auxerre, revêtu de sa robe vio- 
lette, devant, en vertu de Tédit de création de sa charge, jouir des me»- 
mes rangs j séances y honneurs et prérogatiues dont jouissaient les Maireê 
éleeiifsy pouvant même porter la robbe rouge dans les lieux ou elle se porte , 
était parti de la maison de ville pour se rendre à Téglise cathédrale, et 
de là à celle de St.-Germain. Ainsi que cela avait toujours eu lieu 
depuis 150 ans, sans qu'il eût été porté jamais aucune atteinte à cet 
usage , le Corps municipal s'était placé à la gauche des officiers du 
Présidial. Après la messe dite et célébrée ^ et U St.'Sacremmt passé ^ le 
Maire et les magistrats sortirent de leurs places pour reprendre leur rang 
ordinaire et accoustumé de tout temps par leurs prédécesseurs^ Arrivés près 
de la porte du chœur, ils laissèrent passer les deux officiers du présidial^ 
qui tenoient le premier rang de leur corps , et voulurent coupper pour 
prendre leur rang à la gauche. A ce moment, le sieur Octaye Seurrat, 
Conseiller au Présidial, qui se trouvait au 2*°® rang, arresta le Maire, 
le tira par la manche de sa robe, et suspendit sa marche, en lui disant 
qu'U ne devait pas passer de la sorte, ni le précéder. 

Le Maire, surpris de cette étrange prétention, adressa des reproches 
au sieur Seurrat , en lui disant qu'il faisait mal-à-propos ainsy violence 
et scandai aux honneurs et prérogatiues de sa charge^ et au corps de ville 
qu'il devait éuiter et particulièrement dans une cérémonie aussy au>guste 
que celle qui se foisoit et à la face de dieu. 

Mais l'éloquence de M. le Maire devait échouer devant la ténacité 
du sieur Seurrat, qui retint toujours le premier magistrat de la ville 
par sa robe, et ne voulut pas relâcher de son entreprise. 

La position devenait critique et fort embarrassante. Grande était 
Taffluence du peuple, en présence duquel avait lieu cette scène extraor- 
dinaire. Elle pouvait causer un scandale inoui jusque-là peut-être dans 
les fastes municipaux, si le Maire et le Corps de ville, par le respect qu'ils 
ofoaientpour Dieu^ et ne voulant point avoir de bruit, au lieu de défendre 
opiniâtrement leurs prérogatives, n'eussent pris le parti le plus sage , 
celui de se retirer. ^ 

Cependant était-il convenable de laisser jouir paisiblement de leur 
triomphe ces audacieux adversaires , sans leur faire pressentir une 
revanche prochaine ? la dignité du Corps de ville ne le permettait pas ; 
aussi vit-on le Maire remonter du côté de Taulel, et dire à sa compagnie 
Messieurs, je vient d^éstre insulté par MM. du Présidial. Je vous prie de 
vous en souvenir et de m'en donner acte ; ce qui évidemment signifiait que 
les choses n'en resteraient pas là. Puis, laissant passer tous les officiers 
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du Présidai, 3 reprit, (wee la modération reqwUe dans une telle occasum^ 
le chemin de THôtel de YiUe, où procès-verbal fut dressé par lui, attes- 
té par les officiers municipaux, puis déposé au greffe de la municipalité, 
pour servir et valoir ce qu'il appartiendrait. 

La guerre q[ui venait de s'allumer ainsi entre MM. du Présidial et 
les officiers municipaux, n'était pas l'œuvre d'un seul, et la suite nous 
fera voir qu'il y avait une sorte de complot, pour enlever au Corps de 
ville une prérogative à laquelle il tenait, et qu'il possédait sans trouble 
depuis si longtemps. Bien mieux, MM. du Présidial ne s'en tinrent pas 
là; eux qui avaient insulté le Corps de ville osèrent se plaindre d'avoir 
été insultés par lui. Ce n'est pas tout encore : ils demandèrent qu'il lui 
fftt interdit de les croiser] puis profitant de la circonstance , ils appelèrent 
le Conseil d'Etat à statuer sur plusieurs autres chefe de demande, 
qui devaient c^a^nner personnellement le Maire. 

fo 11 était dans l'usage de distribuer à chacun de MM. du Présidial 
et des officiers de ville une livre de cire blanche, les jours de la Puri- 
ficatiim et de la fête du St.-Sacrement. C!était alors une dépense 
énorme. En 1670, on avait supprimé l'une de ces distributions oné- 
reuses pour la ville, et décidé qu'il n'y en aurait qu'une, le jour de la 
fête du St.-Sacrement. Le Maire n'étant titulaire que depuis 1695, on 
ne pouvait lui reprocher cette mesure prise en 1670. Cependant ses 
antagonistes prétendirent, non-seulement que les officiers municipaux 
ne devaient pas être compris dans cette distribution , mais encore que 
la réduction opérée n'était qu'une économie fictive , et qu'elle servait à 
augmenter le bénéfice du Maire. 

^"^ Les délibérations des assemblées générale» ou autres n'étaient 
signées que par le Maire et le Procureur du Roi en la Maison-de-Yille, 
T^ar représentation du Lieutenant général et des Procureurs du Roi au 
Bailliage, avant la création des charges de Maires perpétuels ; ils deman- 
dèrent qu'elles fussent signées par tous les habitants , ce qui était évi- 
demment impossible, alléguant qu'il était à craindre que tout dépendant 
du Maire j on mit sur le registre des délibératimis des choses qui n'auroient 
point éstéarrestées. 

3 • Enfin , ne pouvant s'opposer à ce que les Assesseurs , Greffiers et 
autres non graduez de l'Hôtel-de-Ville portassent des robes, ils deman- 
dèrent qu'il leur fitkt prescrit de ne pas les porter aussi longues que 
celles des officiers du Présidial, etc. etc. 

Quoique ces derniers griefs soient exposés dans la même requête, 
je ne m'occuperai que de la question relative au Pas croisé Aa^ns les 
cérémonies publiques, comme principal corps du délit, les autres n'é- 
tant que secondaires. Les officiers du Présidial avaient donc présenté 
une requête, en demandant que le Corps de ville marchât à c6té d'eux, 
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sans pouvoir les coupper ni les traverser^ disant que, par tous les règlements 
faits entre les ofBciers des Présidiaux , il était expressément défendu 
aux Maires et Ëclievins de les précéder ou coupper ; à quoi les Maires et 
Echevins répondaient que c'estoit vn usage estably qui faisait loi entre 
les parties ; que cet usage était suivi dans toutes les idlles bien polies^ 
et que , quand il y aurait des règlements contraires pour d'autres Pré- 
sidiaux , ils ne pourraient avoir aucune application ni aucun effet pour 
Auxerre, où il était pratiqué depuis plus de six vingt ans ; que, du reste, 
des vingt-six officiers qui composaient le Présidial , dix ou douze seu« 
lement avaient signé la délibération, qui même avait été révoquée 
par le lieutenant général et le lieutenant criminel. A Fappui de leur 
dire, les officiers municipaux produisaient des certificats de MM. du 
Chapitre, des curés de Notre-Dame-là-d'hors , de St.-Eusèbe et de St.- 
Père, de MM. les Juges Consuls, des cj-devant Gouverneurs du ûdot 
commun, et autres. 

Les officiers du Présidial leur répondaient que c'était des pièces man- 
diées^ parce que ceux quL les produisaient espéroient d'estre Eschevinsou 
Gmmemeurs du faict commun. 

Tel était l'état des choses lorsque , le 50 juin 1695 , parait un arrêt 
du Conseil d'Etat. 

Le Roi en son conseil, ordonne qu'il sera incessamment procédé à l'ins- 
truction et jugement de l'instance des parties ^ et cependant par provision et 
préjudice de leurs droits au principal, ordonne sa Majesté que les suppliants 
et les officiers du Présidial d' Auxerre marcheront dans les processions et 
cérémonies publicques comme ils ont fait par le passé, leur fait défense de 
rien innouer et d'en user autrement pendant la dite instance. 

Grande fut sans doute la joie des officiers municipaux , dont l'arrêt 
ci-dessus semblait confirmer les prétentions. Mais ils avaient affaire à 
forte partie. MM. du Présidial ne se tinrent pas pour battus; ils sou- 
tinrent qu'ils étaient la plus illustre compagnie de la mile, ce que ne 
leur contestaient pas leurs adversaires , et que l'usage du croisé était 
non-seulement un abus, mais qu'il était indécent. 

Les Maires et Echevins avaient beau leur dire, par l'organe du sieur 
Poirier, avocat : num quid doctiores aut sapientiores estis patrihus vestris? 
Puis développant cet argument dans leur supplique au Roi, ils s'é- 
criaient avec une sainte indignation : a Quoy, leurs prédécesseurs plus 
» sages qu'eux ont esté croisez par les Maires et officiers électifs et 
» ils ne voudront pas que les suppliants honorés du caractère d'offi- 
h ciers de votre magesté jouissent des mêmes droits, comme si Tavan- 
» tage que les suppliants ont d'estre officiers en titre retranchoit ou 
» diminuoit leurs droits. » 

D'ailleurs, disaient-ils encore, le même ordre s'observe dans toutes 
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les villes où les Présidiaux marchent à droite, et, bien plus, il y en 
a où, pour rendre les colonnes égales , les Présidiaux marchent sur 
la colonne de ville. Exemple : la ville de Perigueux. £n effet, si Ton 
ne croisait pas, il jbudrait attendre que 56 personnes fussent passées et 
qu'ensuite le Maire et sa suite courussent avec une précipitation aussy in- 
décente que peu possible, pour aller reprendre leurs places à la gauche des 
officiers du Présidial, 

Ces raisons paraissaient concluantes, et d'ailleurs l'arrêt du Con- 
seil d'Etat avait provisoirement tranché la difficulté. 

Voici venir le 15 août 1695, fête de l'Assomption. Les magistrats 
de la ville, heureux et fiers d'avoir pour ainsi dire gagné leur procès, 
se transportent à la cathédrale, afin d'assister en corps à la procession 
générale fondée par le Roi, qui se faict tous les ans à pareil jour et ou tous 
les corps assistent pareillement. 

Là vont se trouver sans doute leurs orgueilleux antagonistes , obli- 
gés de courber leur volonté sous l'arrêt du 30 juin précédent. Après 
avoir pris leurs places à l'ordinaire dans les haultes chaises du cœur à main 
gauche vis^àrvis les sieurs du Présidial , les officiers municipaux portent 
leurs regards sur les haultes chaises de droite. Mais quel désappointe- 
ment ! quelle rébellion ouverte contre les ordres du Roi ! quelle témé- 
rité l au lieu de 56 Conseillers dont se composait le Bailliage, les officiers 
municipaux n'en ont compté que trois. C'est en vain qu'ils cherchent 
un entourage à ce malheureux chiOre 3. Il persiste à leur apparaître 
dans sa triste nudité. 

Que faire alors? Le Maire laisse la cérémonie s'achever, non sans 
s'être mordu plus d'une fois les lèvres, non sans avoir formulé en lui- 
même les clauses du nouveau procès-verbal qu'il dressa à son retour, 
et qui alla rejoindre son confrère au greffe de la Municipalité. 

La fin de l'année 1695 s'écoula sans doute sans encombre, car au- 
cun autre procès verbal ne vient constater que de nouvelles dissensions 
aient éclaté entre les compagnies rivales. 
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Le Jubillé universelle pour demander à Dieu la paye entre les Princes 

crétiens allait s'ouvrir. La procession générale avait lieu le 16 avril 

1696. On devait croire que MM. du Présidial s'amenderaient. Il n'en 

fut point ainsi; Le malencontreux chiffire 3 , objet du dernier procès 

verbal, s'était cette fois métamorphosé en zéro. 

Aux processions des 29 avril et 1^ août suivants, on compte à peine 

/ 
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deux ou trois ofiGiciers du Présidiâl, et encore y 'riennent-Us comme 
députas; ii celle du 15 avril 1697 , il n'y a que le président, le lieute- 
nant particulier et un conseiller honoraire , et ce dernier se retire avant 
d'entrer à St.-Germain. Le 6 juin 1697> à la procession de la fête 
Dieu, non-seulement les officiers du Présidial ne s'y présentent pas, 
mais ils empeschmt les confrères du St.-Sai(^ement d'y assister le cierge 
à la main , suivant l'usùge. 

Enfin le 24 juin 1697, au TeDeum en actions de gfràces de la prise de 
la ville d'Ath, les officiers du Présidial, précipitent tellement leur 
marche, qu'il est impossible de les suivre, et par suite de les croiser. 

Et, à chaque nouvelle manœuvre de MM. du Présidial, nouveau 
procès verbal était déposé au greffe de la Municipalité. 

Pourtant une occasion solennelle semblait se présenter pour faire 
oublier au Maire tant de tribulations, et lui fournir l'occasion d'étaler 
en public Isiplus honorable de ses prérogatives, La paix entre le Roi, 
la Hollande, l'Espagne et l'Angleterre, avait été conclue à Riswick les 
SO et 21 septembre. Il fallait la publier avec toute la pompe conve- 
nable. Le 50 novembre , le corps municipal prit la délibération suivante : 

<r Cejourd'huy trentièsme jour de novembre miUe six cens quatre- 
» vingt-dix-sept, nous Magistrats de la ville d'Auxerre assemblés en 
» la chambre du conseil sur les lettres que nous avons reçus pour la 
]» publication de la paix entre la France,. l'Angleterre, l'Espagne et 
D la Hollande pour assister au Te Deum, faire un feu d'artifice et 
» d'autres réjouissances publicques. Et après avoir fait faire lecture de 
» la copie de la lestre du Roy, qui nous a esté envoyée de l'ordre de 
» S. A. S. monseigneur le prince Gouverneur de la province, par 
» M. de Tezu-Ragyj conseiller au Parlement de Dijon , comme aussy du 
» placard imprimé , pour la publication de la d' paix, qui nous a esté 
» envoyée par monseigneur l'Intendant de Bourgoygne qui nous mar- 

> que par sa lettre l'intention de sa majesté sur ce sujeçt. » 

« L'affaire mise en délibération et ouy sur ce le Procureur du Roi 
» A ESTE CONCLUD qu'il sera faict et observé ce qui suit, premiè- 
» rement que les d'iettres et placard seront registrées. » 

a Qu'il sera faict une ordonnance qui sera publiée la veille de la pu- 
» blication de la paix par lescarrefourres de ladite ville par laquelle en 
» exécution des ordres du Roy, il sera enjoinct à tous marchands, 
» artisans et autres gens de métié de tenir le jour de la d'publieation, 
D leurs boutiques fermées et de cesser leurs œuvres manuelles. Et sur 
)) le soir le mesme jour après la consommation du feu de joix chacun 
» bourgeois de quelque estât et condition qu'A soit sera tenu de faire 
» un feu audevant de sa maison et depuis l'heure de six heures du soir 

> jusqu'à dix, de mestre des chandelles allumées aux fenestres de 
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» leurs maisons qui sont sur les rues , à peine de dix livres d'amande. » 
^ Que jeudy cinquiesme du prochain nous Magistrats et tous les 
» Officiers de ville se trouveront à lliôtel de la dicte à l'heure de neuf 
» du matin en habit dessant et aprez y avoir esté assemblez nous 
sortiront tous en corps pour la publication dé la paix précédez par 
la compagnie de M. le Maire en armes, des deux gardes de la viÛe, 
» de l^uissier audiencier et de celui qui porte le bâstonde commande- 
» ment laquelle publication sera fsdctepar tous les carresfours, et les 
» placards affichez à yceux et a autres Ueilx publlcques de la ville. » 

<x Que le d'jour nous assisteront en corps au Te Deum qui se chan* 
tera dans Tésglise cathédralle. 

» Que le feu de joye d'artifice que nous avons pour cet efifect faict 
» venir de Paris sera posé le d'jour dans la place de devant la d'Es- 
JD glise cathédralle où tout le corps et officiers de ville se trouveront à 
» l'heure de sept du soir, précédez de la d'compagnye en armes et des 
» d'gardes. 

<3c Et, comme par l'édît de création des charges de Maire et des ar- 
» rést du conseil donnez en conséquence nous Baudesson maire 
» avons sexd le droit d'allumer les feux de joye et notament par la 
B déclaration de sa majesté du mois de mars dernier qui règle les 
» fonctions et privilèges des Maires de la province de Bourgoygne, ce 
» droit nous est confirmé en l'absence de S. A. S. monseigneur le* 
» prince Gouverneur de la province et des Lieutenants généraux du 
» Roy au dict Gouvernement néanmoint sans nous despartir de nostre 
» droit, n'y q.^ puisse estre tiré à conséquence pour l'advenir, nous 
• Maire sus d' avons deflféré cet honneur à M. l'Evesque d'Auxerre 
X) tant pour sa personne distinguée par un véritable mérite autant 
» par Téminance de sa dignité , que parce que les habitants peuvent 
» espérer sa protextion dans les occasions , et notament dans le temps 
» de son eslection aux Estats lequel pour cet effect nous irons prier 
I» de nous accorder cet honneur sans préjudider comme dit est à nostre 
h droict ny donner atteinte aux privilèges à nous accordez par la d'dé- 
» clàration du Roy et arrest de son Conseil. — Fait les jour et an que 
» dessus. » 

Le peuple qui n'était pas encore remis de l'affreuse disette de 1694 , 
et dont la misère était grande encore en 1697 , avait été prévenu, dès le 
matin, au bruict du canoriy au son des trompettes et tambours, que, pour se 
réjouir à l'occasion de la paix, il devrait cesser ses œuvres manuelles^ 
Aettre à ses fenestres des chandelles allumées^ et que, le soir, il serait 
sur la place de la cathédrale , tiré un feu de joye d'artifice^ venu de Paris ^ 
allumé par monseigneur TEvesque d'Auxerre, auquel M. le Maire 
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avait bien voulu déférer cet honneur , sans qu'il pùi estre tiré à eonsé' 
quencepour V advenir. 

Tout était donc réglé de manière à ne> redouter aucun empeschemeniy 
etjfouTTenôre la. cérémonie plus éclatante , TEvesque avait accepté rhon- 
neur à lui déféré. Mais M. le Maire avait vainement fait ressortir dans 
sa proclamation, qu'à lui seul appartenait le droit d'allumer les 
feux de joie, et conséquemment celui d'investir de cet honneur telle 
personne qu'il lui plairait de choisir ; il devait retrouver en cette cir- 
constance une nouvelle preuve de la rancune de MM. du Présidial. En 
effet, lorsqu'il fut arrivé, avec le corps de ville, précédé de sa compa- 
gnie som les armes, des valets de ville, de V huissier audiencier et de celui 
portant le baston de commandement, le sieur André Marie, lieutenant-gé- 
néral civil au Présidial , prétendit que c'était à lui d'allumer le feu avec 
TEvesque , qu'il estoit l'homme du Roy, et en possession de le faire. 

Vainement le Maire remonstre au sieur Marie qu'il est surpris du 
trouble qu il apporte à la joie publicque des habitants, et, déroulant le long 
chapitre de ses prérogatives , s'efforce de prouver <r que lorsque les 
lieutenants-généraux du Présidial ont cy -devant allumé les feux de joie , ce 
n'a esté que parce que les Maires et Eschevins les en voulaient bien prier pour 
leur faire honneur , et qu'on n'a jamais veu qu'on se soit faict un droit de 
ce qui a été accordé par grâce, par civilité et par honnesteté. > 

Le lieutenant soutient qu'il y a deux sortes de feux de joie, l'un devant 
la maison de ville auquel il ne prétend pas assister, l'autre devant la 
cathédrale qu'il a le droit d'allumer. 

Le Maire répond que la différence des feux est une illusion; que celui 
de la cathédrale est le véritable feu de joye de tous les habitants de la ville, 
lequel par conséquent doit être allumé par le Maire, et que si le lieute- 
nant-général et MM. du Présidial y assistent, ils n'y sont que conmie 
invités. 

Poussé dans ses derniers retranchements, le sieur Marie, rejetant la 
qualification à'invité, ose dire que, sans sa présence, il n'y aurait pas 
de Magistrat pour contenir non-seulement le peuple , mais encore le Maire 
dans son devoir, • 

Cette dernière insolence rendait toutes explications inutiles. Il y eut 
un moment de stupéfaction, après lequel le Maire et le Corps de ville 
cherchèrent encore à ramener l'opiniâtre lieutenant-général à des in- 
tentions plus pacifiques. Il résista à toutes les observations. Cependant 
il finit par proposer comme arrangement, qu'il serait plus expédiant 
que Bonnachain qui avait préparé le d'feu l'allumast. Mais, pour toi^ 
réponse, le Maire se mettait en devoir de se retirer, lorsqu'une soudaine 
explosion l'arracha à ses tristes pensers. C'était le feu de joie que venait 



d'allumer, peut-être sur un signe du Lieutenant-général, le téméraire 
Bonnachain, 

Pour le coup , c'était à n'y plus tenir ; aussi quoyque le seigneur Evesque 
fust préparé pour cete cérémonye^ le Maire se vit-il obligé d'approcher 
promptement le théâtre oU estoient le dict feu d'artiffice et d'employer plu- 
sieurs personnes qui étoient présents pour faire cesser le dict feu , dont les 
diverses pièces enlevées à la hâte, brisées par le contact des profanes, 
furent, au milieu de la confusion générale, emportées à l'hôtel-de- 
ville. 

Et, comme il n*estoit point de trouble ny d^injure plus publique à sa 
charge que cette entreprise^ procès-verbal en fut dressé immédiatement. 

Un autre incident survenu dans la même journée, pendant le Te 
Deum, prouvait que les officiers du Présidial n'avaient pas encore 
épuisé leur répertoire. Au moment du croisé^ lorsque les Magistrats 
de la viUe s'attendaient à voir se réaliser leur rêve de tous les ins- 
tants, ils «'aperçurent que MM. du Présidial opéraient leur sortie 
par les conseillers qui occupaient les dernières places, en sorte que le 
Lieutenant-général et le Président se trouvèrent les derniers. Dès-lors, 
il devint impossible au Corps de vifle de les croiser^ 

Bientôt l'animosité va prendre un caractère plus grave, et nous 
allons voir éclater une véritable conspiration. 

La paix , publiée le 15 décembre , n'avait pas été sanctionnée par 
r£mpereiir, et l'on concevait encore des craintes. Mais, le 30 janvier, 
on reçut le traité conclu avec lui le 30 octobre, et, cette fois, les ré- 
jouissances publiques pouvaient avoir un libre cours. Le bon peuple 
Auxerroûs, tant pressuré par les impôts, allait donc oublier un instant 
sa misère, et voir ce feu de joie dont il avait été si malheureusement 
privé le S décembre. Le Maire avec les c&émonies ordinaires et les plus 
convenables aune action de cette importance^ ayant à cet effect le jour d'hier 
faict publier par toutte la mile que pour rendre la cérémonie j^lus auguste 
le peuple eust à cesser son travail ordinaire et fermer les boutiques , et 
cejourd'hy soir faire des feux devant les portes et allumer des chandelles 
aux fenestres ; ces prescriptions de l'autorité , à peine de dix livres 
d amandes, étaient rigoureusement exécutées, et de nombreuses chan- 
delles, projetant de tous côtés leur lumière, permettaient de suivre la 
marche du cortège, et de i\e rien perdre de la cérémonie. 

Six heures allaient sonner. Le Maire endossa son habit de cérémonie. 
Puis, accompagné du Corps de ville, précédé de ses soldats, il se dirigea 
vers la place de la cathédrale, pour, en vertu de l'édit de création de sa 
charge, allumer au bruicst du tambour et de la mousqueterye , aux accla^ 
mations de vive le Royt par tout le peuple , le feu de joie de si triste mé- 
moire » Cette fois il n'avait pas déféré cet honneur à TEvesque, et il 
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devait jouir de la plénitude de son droit. Mais voilà que, dans la rue des 
Parcheminiers^ que nous appelons aujourdlini rue Notre-Dame , vien- 
nent à sa rencontre son étemel cauchemar, le sieur Marie, lieutenant- 
général, suivi d'un sien cousin-germain, le sieur Marie, chanoine 
de la cathédrale. Ds étaient accompagnez de pluitetur s baurge&is et autres 
leurs domestiques , et portaient chacun un flambeau aUumé à la main. 
Les attributs de ces Messieurs expliquaient bien assez leurs intentions, 
et ils eussent pu se dispenser de prendre la parole. Cependant le sieur 
Marie, chanoine, interpellant le Maire, lui dit qu'il avait le droit 
d! allumer le feu de joie et qu'il prétendait en user. A quoy le Maire répar- 
iyt qu'il estoit surpris d'une semblable nouveauté, qu'Uy avait cabMe de 
leur part y qae le sieur Marie, lieutenant-général, était l'instigateur de 
tout ceci ; qu'il s'était joint à son cousin le chanoine , pour troubler la 
fête, et qu'il les priait de se retirer. 

Au pré^jidice de ces sages remxmstranees , les sieurs Marie, se mettemt à 
la teste des magistrats , se dirigèrent du c6té de la place. Ds furent bien- 
tôt accompagnez de quantitez de personnes munis d'épez et de hâtons soubs 
leurs manteauœ^ et même de plusieurs ofiBciers du Présidial, en habits de 
bourgeois. Au moment où le Maire , qui n'avait pas voulu abandonner 
son poste, arrivait sur la place , un de Messieurs du Présidial, en habit 
de bourgeois^ saisit par le collet l'huissier audiencier qui précédait le 
Maire , le prit à la gorge, en lui disant coquin tu seras demain en prison 
et le tira de son rang avec une telle violence, qu'il déchira le collez 
de sa robe. Ce fiit le signal de la bataiUe. La mêlée devint alors pour 
ainsi dire générale. Un sergent de la compagnie de ville , un assesseur, 
voire même le Procureur du Roi qui avait voulu faire des remontrances 
aux sieurs Marie , furent culbutés. La judicature fat foulée aux pieds. 
Quelques personnes apostez ayons flambeaux entre mains, excitaient le 
peuple à crier tumultueusement î Vive le Roy ! c'est M. le lieutenant, 
général ! Le neveu du Maire et les gardes de FHôtel-de- Ville soutenaient 
l'attaque avec énergie. L émotion populaire allait toujours croissant. Les 
coustz de basions pleuvaient sur les soldats de ville; le sang Auxerroîs 
allait peut être couler !... Que faire alors , et comment apaiser la tem- 
pête? Il paraît que le Maire, environné par les partisans des sieurs 
Marie , poussé fort rudement de costé et d'autre, en sorte qu'il étoit fort 
éloigné de la compagnie et en grand danger d'estre maltraitté, n'avait pas 
oublié son premier moyen de pacification ; car, avec Taide de ses amis, 
le feu dejoye, l'artiffice et autres choses dont il estoit composé furent de 
nouveau enlevés à Fadmiration de nos pères, pour rentrer dans les ma- 
gasins de THôtel-de-Ville : puis de ce que dessus procès-verbal fat bien 
et aûment dressé et registre. 
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IV. 



J'ai dit qae M, BaudesaoB, neveu du Mair^ et la compagnie de ville 
avaient noblement servi la cause des officiers municipaux. Aussi, pour 
se venger de leur coopération en cette circonstance , le lieutenant-gé- 
néral les fit-il décréter de prise de corps. Les Maire et Echevins durent 
en appeler au Conseil d'Etat, et le Roi, par arrêt du 28 février 1698, 
en renvoyant rinstruction deTafiaire au sieurFevrand, Conseiller de 
sa Msgesté en ses conseils. Maître des requêtes ordinaires de son hOtel, 
et Intendant de justice en Bourgogne et Bresse, défendit de mettre les 
c décrets d'adjournemens personnels ou de prise de cprps , sy aucuns 
» il y avait contre lesdits gardes de la Maison-de-Ville , ledit Baudes- 
» son et autres, à exécution, et audit lieutenant-géDéral, officiers du 
x> Présidial et autres juges de plus avant connaître du fait en question, 
» à peine de nullité y cassation de procédure et de trois mille livres 
x> d'amende, d 

Au milieu de tant d'incidents plus ou moins burlesques, les procès- 
verbaux se succédaient, et le Conseil d'Etat était inondé de requêtes , 
tant de la part des demandeurs que des défendeurs. Mais l'arrêt du 
30 juin 169S n'était pas rapporté, et Ton devait naturellement penser 
que tôt ou tard MM. du Présidial finiraient par y obéir. Erreur ! le 
16 avril 1698, la célèbre procession de la Quasimodo se mit en route, 
sans qu'il y parût un seul de ces officiers. 

Le 15 août 1699, à la fête de l'Assomption, ils se trouvèrent en 
assez grand nombre , mais lorsque le Maire se présenta pour les croiser^ 
ils arrivèrent sur une double ligne , et se mirent à marcher à pas préct' 
piteZy ce qui amena du désordre ^ attendu que, dit le Maire, si nous 
eussions esté ainsy accouplez, nous nous serions trouvez quatre sur la même 
ligne sur un espace qui n'auroit pu nous contenir. 

Je n'en finirais pas si je voulais raconter les diverses combinaisons 
sorties du cerveau de MM. du Présidial pour tourmenter le Corps de 
ville. Il n'est pas jusqu'à leurs huissiers qui n'aient trempé dans le 
complot, et n'aient eu l'audace de se présenter, en habit gris, cramtte 
nouée et chapeau relevé j dans les processions particulières auxquelles 
MM. du Présidial n'étaient pas et ne devaient pas être invités. A cha- 
que réunion, le Maire avait la douleur de constater par des procès- 
verbaux les tracasseries dont il était l'objet. 

Nous avons déjà vu que l'injure était l'arme ordinaire de MM. du 
Présidial. En voici un nouvel échantillon. Pendant que le Corps de 
ville, par Forgane de l'avocat Poirier, sollicitait le maintien de ses 
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privilèges 9 le. Présidial repoussait ses prétentions 9 en disant qu'il ne 
pouvait y avoir de contestation pour la préséance entre leur c<»n- 
pagnie et la Maison-de-Yille âHAuxerre composée, de gens ramassez et non 
lettrez, et que la plus grande partie des assesseurs étoientdes artisans çut 
à la sortie de la Maison-^- Ville retoumoient dans leurs boutiques y con- 
tinuer leur travail. 

Bien que le Corps de ville sût que vindictœ 'genus maximum est non 
eommoveri^ il trouve cette objection pitoyable^ et attendu qu'il n^^%e 
de répondre aux injures basses et indignes d'officiers qui ont un caractère 
comme ceux du Présidial , il en tire une conséquence aussy nécessaire que 
justey que le Corps de ville n'est composé que de personnes qui ont de l'édu- 
cation. 

Nous touchons bientôt au dénouement de cette grande affiadre. 

Le 15 mai 1699 était intervenu un arrêt entre les officiers du Bail- 
liage et siège du Présidial , demandeurs , et les officiers de THôtel-de- 
Ville, défendeurs. 

Cet arrêt ordonnait que, dans les processions et cérémonies publi- 
ques , les officiers du Bailliage et ceux de l'Hôtel-de-Ville marcheraient 
sur deux lignes , savoir : les officiers du Bailliage et Présidial , toujours 
à la droite , et ceux de rHôtel-de-Yille , toujours à la gauche, a sans se 
» croiser ni entrecouper^ soit en Féglise catCédrale, soit en tout autre 
î> lieu , à l'effet de quoy le premier officier du Bailliage et le Maire , on 
» celui qui se trouveroit à la tête des officiers de rHôtel-de-Vifle^sorti- 
TD roient de leurs places en même temps, suivis des autres officiers, 
» et s'avanceroient ainsi vers l'autel principal, deux à deux, autant 
x> qu'il seroit nécessaire pour pouvoir continuer leur marche sur la 
D même ligne , au sortir de Téglise ou lieux d'assemblée dans lesquels 
j> ils seroient en corps de compagnie. » 

Ordonnait sa Majesté que , conformément aux art. 8, 28 et 27 de la 
déclaration du 12 mars 1697 , le Maire à la tête du Corps de ville en 
l'absence du Gouverneur , allumerait les feux de joie , sans que le 
Lieutenant-général pût s'en entremettre , et qu'en toutes rencontres de 
particulier à particulier , le Maire précéderait le Lieutenant criminel 
et les officiers qui le suivraient. 

L'arrêt ci-dessus donnait satisfaction aux deux parties. Il défendait 
au Corps de ville de croiser le Présidial , et au Lieutenant-général 
d'allumer les feux de joie. 

Toutefois le paragraphe de cet arrêt qui ôtait aux Maires le droit de 
croiser les officiers du Présidial , et indiquait la manière dont les uns 
et les autres devaient s'avancer vers l'autel principal , était-il bien 
clair, ou MM. du Présidial avaient-ils voulu ne pas le comprendre? 
car voici le Conseil d'Etat saisi d'une nouvelle plainte des officiers 



mttnieipatix, qm constate, qu'au lien de s'avancer seul sur la ligne 
droite, suivis des autres o£Giciers du Bailliage et Prësidial, le sieur 
Marie , toujours le sieur Marie ( à la procession générale du 
18 août 1699), s'est fait accompagner par le sieur Boucher, lieu- 
tenant particulier; que ceux-ci furent suivis du sieur Thierriat, Pré- 
vôt d' Auxerre , et du doyen des Conseillers , ainsy des autres officiera, 
de sorte qu'ils formèrent une double ligne ^ ce qui empêcha le Maire de 
se trouver à côté du lieutenant-général, et amena une telle confusion 
que le Corps de ville fut de nouveau dans la nécessité de se retirer 
pour dresser procès-verbal. 

Les officiers du Bailliage furent assignés au Conseil, et cependant, 
par provision et sans préjudice du droit des parties au principal, sa 
Majesté ordonna que Farrèt du 15 mai 1699 recevrait son exécution. 
Quel fut le résultat de l'instruction devant le Conseil d'Etat. Je n'en 
ai pas trouvé d'autres traces qu'une délibération des Maire et Esche- 
vins du 14 novembre 1701 , portant que les offres faites par les officiers 
du Présidial de payer la somme de 1 100 livres pour les frais et dépens 
auxquels ils ont été condamnés, par arrêt du Conseil du 3 août der- 
nier, seront acceptées^ et que «ette somme sera reçue parle Maire, 
qui en donnera quittance. 

Cependant ce singulier procès ne se termina pas ainsi, car, en 1768, 
(époque bien plus rapprochée de nous} , les prétentions des deux com- 
pagnies rivales s' étant renouvelées , il est fait mention , dans un volu- 
mineux mémoire adressé par les Magistrats de la ville â M. le Contrô- 
leur général, d'une déclaration du Roy du 19 août 1702, et d'un édit 
de décembre 1 706 , qui règlent qu'aux a Te Deum , processions géné- 
» ralles et particulières et à toutes autres cérémonies où se trouveront 
X) les officiers de judicature, les Maires à la teste du Corps de ville 
» marcheront à la gauche des officiers présidiaux , bailliages et autres 
9 justices royalles, et marcheront tous lesdits officiers tant de l'une 
j» que de l'autre colonne à la file , un à un , et figureront ensemble en 
p sorte que le Maire soit toujours vis-à-vis le premier du Présidial ou 
» autre justice royalle ordinaire et ainsy des autres : et se croiseront 
x> dans les défilés de manière que le premier officier qui sera à la teste 
» du Bailliage ou Présidial passe le premier et immédiatement après 
D lui le Maire ou celui qui sera à la teste du Corps de ville et ainsy des 
n autres jusqu'à la fin. » 

Voici par ce qui précède les officiers du Présidial condamnés à être 
croisés par les officiers municipaux. 

J'ai cherché dans les archives si, plus'tard, quelque nouvelle infiraction 
à ces déclaration et édit, avaient eu lieu de la part de MM. du Prési- 
dial. Je n'ai trouvé que trois faits qui se rattachent à cette affaire. 
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Le 20 avril 1721, pendaût la proeesrion de I» Qitasfaiiodo, le «ienr 
Regnauldin, Procnrettr do Roi au BaUIiage, s'était ingéré de faire la 
police , en présence des Magistrats de ville auxquels elle appartenait , 
en commandant aux huissiers qui précédaient le Présidial, d'ôter les 
enseignes et bouchons des maisons , attendu que eela gênait la proces- 
sion. Le Maire revendiqua les droits des ofiBiciers municipaux, mais le 
Procureur du Roi lui répondit avec emportement gue s'estoit à lut lor»" 
qu'il estoit présent , et s* estant arrêté au milieu des deux lignes il ajouta 
d'un ton fiert : voilà de belles manières. 

A coup sûr, cette nouvelle atteinte portée aux droits du Corps de 
ville demandait une réparation, et, en Tattendant venir, il la trouvait 
dans les procès- verbaux qu'il rédigeait sans cesse. 

Cette terrible phrase : voilà de belles manières^ fut consignée, avec son 
entourage dédaigneux, dans un procès- verbal bien circonstancié, qui 
vint grossir la liasse de ses prédécesseurs. 

Le 22 avril 1 789, M. BrianddeFortbois, second Président duPrésîdial, 
à la procession de la Quasimodo, se plaça avec affectation à côté du 
Lieutenant-général; or comme il formait ainsi, contrairement à la décla- 
ration de 1702, une double ligne, il lui fut intenté action, au nom du 
Corps de ville, afin de se voir condamner à marcher sur une seule ligne. 

L'année suivante, les olficiers du Présidial, ne pouvant empêcher les 
officiers municipaux de les croiser j imaginèrent d'exclure, comme in- 
dignes, le Receveur, le Procureur ad litès et le Greffier de l'Hôtel-de- 
Yille. Us les assignèrent même devant le Conseil d'Etat. Les officiers 
municipaux s'assemblèrent, et, le 1^^ juin 1760, pouvoir fut par eux 
donné à M. Yaufrouard , pour en la Cour intervenir , en leur nom , 
comme prenant fait et cause pour les défendeurs. 

Il ne manqua rien à la défaite des officiers du Présidial, car le Par- 
lement, par arrêt du 27 août 1764, maintint dans leur droit les dé- 
fendeurs, et condamna les demandeurs aux dépens. 

Si telle fut la fin de cette pitoyable querelle, il faut en rendre grâce 
aux événements d'alors, à la nouvelle organisation municipale, aux diffi- 
cultés qu'elle souleva, à la lutte à laquelle elle donna naissance entre 
les Ghrecs elles Latins (l), enfin à d'autres incidents beaucoup plus sé- 
rieux, et qui menacèrent l'existence du Railliage lui-même. 

En lisant ce qui précède, on fait malgré soi cette pénible réflexion. 
Comment des hommes qui se trouvaient à la tête de leurs concitoyens, 
ont-ils pu perdre dans des débats aussi ridicules tous les efforts d'une 

(1) Voir l'Histoire d'Àoxerre , par M. Chardon . 1. 1, p. 522 et suiv. 



inteUigeoce , souvent, dkiinguée, taïufis qu'ils pouvaient, qu'ils de- 
vaient même les consacrer si utilement à la chose publique. 

Aujourd'hui , si des moments non moins précieux sont quelquefois 
employés en discussions d'une utilité secondaire , il est consolant de 
penser que de cette lutte d'opinions qui tendent vers un même but ^ et 
qui ne diffèrent que sur les moyens, doivent naître tôt ou tard de no- 
tables améliorations. 

Ad» Lechat. 
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GUIDE PITTORESQUE 

DANS LE DÉPARTEMEIfT DE l'YONNB (l). 



INDICATIONS GÉNÉRALES. 

Une route nouvelle allant de Sens àNogent-sur-Seine, traverse une 
partie de notre département , peu connue encore ; mais déjà sur le 
bord de cette route à peine achevée , de jolies maisons ont été élevées. 
Presque partout, l'obscur cabaret, qu'une branche morte indiquait, 
est remplacé par une petite auberge propre et assez commode ; let si 
on retrouve encore , collées sur les murailles , nos vieilles complaintes 
populaires , au moins aussi des gravures encadrées , nous rappellent 
les épisodes glorieux des batailles de l'Empire. 

Nous pouvons donc^ enfin, espérer le passage ou le séjour dé nom- 
breux étrangers, qui viendront bientôt vivifier cette belle contrée; 
peut-être que parmi eux , se trouveront des artistes désireux de con- 
naître nos vieilles églises, d'explorer les débris des anciens manoirs et 
les ruines toujours si intéressantes de nos abbayes ; tous voudront se 
rappeler le portail si remarquable de l'église de Villeneuve -F Arche- 
vêque , la maison de Jean Cousin et surtout ce vieux château de Fleu- 
rigny , aussi grand et plus riche en œuvres d'art , que les plus beaux 
châteaux du département. 

Fleurigny pourtant est à peine connu ; mais reconnaissons que si 
Toubli a pesé de tout son poids sur ce monument , c'est qu'il est isolé 
par sa position topographique : ici en effet point d'indications louan- 
geuses, éloigné des routes parcourues, explorées sans cesse par les sa- 
vants et par une foule d'amateurs-voyageurs ; rien enfin de ce confor- 
table si recherché maintenant , par tous ceux qui voyagent pour leur 
plaisir. 

Heureusement et grâce à un petit nombre d'archéologues , l'étude 

(i) M. Yictor Petit, auquel nous devons le travail intéressant que Ton va lire , 
est le dessinateur dont les souscripteurs de V Annuaire ont pu apprécier depuis six 
ans, dans les planches de cette publication, le crayon si fidèle. Nos lecteurs yerront 
sans étonnement que chez ce jeune artiste Sénonais, le culte des beaux-arts n'a 
point exclu les graves études de Vhisloire et de Tarcbéologie, 

[Note de r Editeur.) 
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de nôà riâiesses locales a reçu une impiikion immense, soutenue, diri- 
gée par le comité des arts et monuments auquel M. de Salvandy mi- 
nistre de l'instruction publique donna la mission « de préparer des 
matériaux pour une histoire complète de l'art en France , de donner 
des instructions sur la conservation matérielle des ruines, tours, sta- 
tues, chapelles, cathédrales qui intéressent la religion, l'art ou Fhis- 
toire. s> Aujourd'hui, de nombreux correspondants dressent une sta- 
tistique locale ; on indique les plus modestes constructions anciennes , 
même celles qui n'ont auciin iatérét, pour ce motif seul , qu'il faut 
le constater, et il est remarquable, ainsi que le dit M. le comte de 
Gasparin , dans un rapport au ministre ce que l'initiative a été glorieu- 
sement prise parle clergé. » En effet MM. les archevêques de Lyon, 
d'Avignon, de Reims, de Bourges, de Bordeaux ; MM. les évêques de 
Meaux, d'Amiens, de Belley, de Clermont, d'Agen, deNevers, de Châ- 
lons, deXroyes, de Beauvais et plusieurs encore, dont j'ai le regret de ne 
point me rappeler le nom , assurent leur concours éclairé, par Tenvoi 
annuel de documents précieux , rédigés par les ecclésiastiques les plus 
instruits de leur diocèse. 

Combien je serais heureux de pouvoir citer ici , le nom des prêtres 
qui s'occuperaient de l'histoire de l'église et de la commune qui leur 
sont confiées ; mais le dirai-je ? les curés dont j'ai visité les églises , 
n'ont jamais pensé à de semblables recherches, lors même qu'ils 
voyaient tomber un des monuments élevés par la foi chrétienne. Il leur 
serait pourtant bien facile de réunir, peu à peu , les indications recueil- 
lies soit sur le terrain , soit en ravivant la mémoire et les souvenirs des 
vieillards qui aiment toujours à redire ce qu'ils ont vu. A l'aide de ces 
quelques notes inévitablement bien incomplètes , l'antiquaire ou l'ar- 
tiste, chercherait à retrouver l'aspect et l'ensemble primitifs d'un 
monument , dont il resterait des vestiges. On ne saurait donc trop 
recommander aux curés de villages , d'étudier , de copier les détails de 
leur église ; un petit dessin , fut-il mauvais , indique mieux qu'une 
description , l'ensemble du modèle. 

J'indiquerai plus loin les procédés d'estampage et de calque , pour 
reproduire les inscriptions et les sculptures peu en relief, ou peu pro- 
fondes, (i) 

Qu'on me permette de copier quelques passages d'une lettre circu- 
laire de Mgr. l'archevêque de Tours à MM. les curés de son diocèse : 

<r Au moment où nous voyons se développer de toutes parts cette 
science qui , sous le nom d'Archéologie religieuse , trouve ses applica- 

(1) Voir la note qui se trouve à la fin de cet article. 
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tionsdans nos^ égliseâ, explore les monuments cbfëtimis, fouiHe les 
antiquités ecclésiastiques, il n'est pas permis au clergé de demeurer 
indifférent sur un sujet qui touche de si près à la gloire de Dieu et à 
l'honneur de la religion • . 

€ Jusqu'ici, il faut l'avouer, le clergé participant à Tindifférence 
générale pour les anciens monuments, n'a pas paru toujours assez 
empressé pour l'étude des principes de l'archéologie religieuse , indis- 
pensable pourtant soit pour apprécier dignement, soit pour restaurer 
convenablement les édifices sacrés. Il serait fâcheux qull restât plus 
longtemps étranger à la connaissance d'un art qu'on a désigné par le 
nom et art religieux,^ art chrétien y d^art catholique, 

a Nous désirerions que chacun 'de vous recherchât avec soin tout ce 
qui , dans sa paroisse , peut intéresser la religion , l'histoire , les sciences, 
les beaux arts , et nous adressât sur ces recherches une notice qui con- 
tînt le résultat de ses découvertes et de ses observations, d 

a Nous voudrions que vous apprissiez ce que vous savez touchant 
la fondation et la construction de vos églises; ce qui s'y trouve de 
remarquable en fait d'architecture, tableaux, vitraux, tombeaux, 
inscriptions, objets d'antiquité, portails, bas-reliefs « baptistères, 
mosaïques, etc. ; ce que la localité que vous habitez peut offrir 
d'intéressant, les événements dignes de mémoire qui s'y sont passés, 
les personnages célèbres qui les ont habités, ou qui seulement y 
ont pris naissance, la description des anciennes églises parois- 
siales ou collégiales qui ont été détniites ; l'histoire des abbayes et 
maisons religieuses qui y existaient autrefois, celles des anciens châ- 
teaux dont on aperçoit les ruines ; des détails sur ceux qui ont été 
conservés ainsi que sur les manufactures et grandes usines qui se 
trouvent dans le lieu de votre résidence , enfin tout ce qui tient à 
l'histoire de votre paroisse , sans en excepter les traditions populaires. 
Vous ne devez pas craindre d'entrer dans de longs détails en rédigeant 
ces notices; Tabondance en ce genre ayant moins d'inconvénients pour 
le résultat qu'on se propose, qu'une rédaction trop abrégée et trop la- 
conique. Tous comprenez. Messieurs, que notre but est de préparer 
des matériaux pour l'histoire et la description complète de notre belle 
province , en la considérant sous les différents aspects sous lesquels 
elle a besoin d'être étudiée pour être bien connue. Personne n'est plus 
à portée que vous de fournir les renseignements que' réclame cette im- 
portante entreprise et vous aurez bien mérité de la reUgion et du pays 
en y prêtant votre concours, xr 

Il est impossible d'indiquer avec plus de précision, la direction , le 
but des études , et on comprendra qu'en faisant ces extraits et d'autres 
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encore sur lesqueb je m'a|^erai , que je m'adresse spécialement aux 
prêtres de nos campagnes, ne doutant point que Fexemple donné par 
les premiers dignitaires du clergé n'ait une influence plus directe et 
plus durable. De nombreux manuels d'Archéologie, des instructions 
étendues ont été lédigées par le comité et par les membres les plus zélés 
(1] ; dans ces différents ouvrages , de nombreux petits dessins , interca- 
lés dans le texte , expliquent et simplifient les descriptions. C'est donc 
une idée heureuse qu'on ne saurait trop appliquer , mais tous ces petits 
croquis doivent être rigoureusement exacts » il ne faut ni retrancher ni 
ajouter, ni embellir, on doit même copier les parties brisées , et si le 
hasard met sur la voie des renseignements utiles à la restauration, il 
faut indiquer cette restauration à part et non pas sur l'objet mutilé , car 
avant tout on demande letat actuel. 

La seule méthode qui puisse réellement servir aux études archéolo- 
giques, est la reproduction géométrale et l'exclusion entière du pit- 
toresque, c'est-à-dire les arbres, les broussailles et les masures qui en- 
toureut souvent les constructions anciennes. Cependant il serait bien 
de donner des vues perspectives débarrassées des effets de soleil, de 
vapeur , de tous les détails enfin qui constituent le paysage ; les vues 
dites à vol et oiseau j sont préférables à toutes les autres, elles ont 
l'immense avantage de faire connaître, tout d'un coup, l'aspect, la 
distribution des corps de bâtiments que les plans par terre ne rendent 
pas d'une manière aussi complète ; la difficulté la plus grande est le 
choix du point de vue, mais l'étude de nos vieilles gravures peut 
donner, à cet égard, d'utiles renseignements. L'exécution géométrale 
demande une échelle dont la proportion, qui devra être indiquée 
avec soin, sera variée suivant l'importance et le développement des 
édifices; bien que le comité ait indiqué une longueur uniforme, a L'é- 
chelle des statistiques a été arrêtée : c'est pour les plans et les coupes 
celle de trois millimètres pour mètre , et de six millimètres pour les 
élévations et les détails. J^ format du papier est quart colombier, d 
Cette proportion qui est parfaite pour nos immenses cathédrales , est 
je pense trop petite pour nos modestes églises qui, presque toutes, 
possèdent quelques sculptures, souvent d'un fini précieux, que la 
reproduction par six millimètres pour mètre rendraient microscopiques; 
il est impossible d'exiger de MM. les correspondants , une finesse de 
crayon acquise aux artistes après de longues et consciencieuses études. 

Toutes les notices historiques ou descriptives, ainsi que les plans 



(1) n est très difficile d*obtenir maintenant leflpoblicaUons du comité. Le meilleur 
ouvrage serait celui de M. de Gaumont , un volume avec planches. 



et leg dessina, »qu on voudrait bien envoyer au comité, devront toujours 
être adressées au ministre de Tinstruction publique; bientôt ils ser- 
rent classés aux archives déjà riches de documents noml^reux, à l'aide 
desquels on publiera une statistique exacte de tous les monuments qui 
nous restent. Le département de TYonne possède de grandes églises 
abbatiales, deux cathédrales remarquables, mais presque toutes ses 
églises de villages sont d'une pauvreté extrême, et leur vétusté attriste 
d'autant plus, que les réparations seront tardives et imcomplètes ; 
entourées débroussailles ou de masures, lesmuraiUes sont rongées par 
une humidité affreuse, la pluie et la neige pénètrent partout, et la 
moisissure se montre plus tenace que les badigeons souvent renouve- 
lés, qui ne cachent que les sculptures et les inscriptions. C'est dans 
ces pauvres églises délaissées qu'on retrouve encore des pierres tumu- 
laires et leur légende , les fenêtres ont conservé de précieux vitraux, 
sur l'autel ou dans les bahuts gothiques de la sacristie , on trouvera des 
châsses, des reliquaires et des croix émaillées-, comme il en reste une 
dans l'église de Vaudeurs près de Cerisiers, ou semblables à celle qui 
est restée, par miracle, à une lieue de Sens dans l'église de Saligny. Ces 
deux beUes croix semblent appartenir aux premières années du xii® 
siècle ; peut-être celle de Vaudeurs est-elle plus ancienne encore et sa 
découverte toute récente est due au hasard. (Voir le voyage m). 

J'aime à penser que ces deux objets d'art seront conservés précieu- 
sement aux églises dont ils sont aujourd'hui le plus bel ornement et 
le seul titre de gloire. Dieu les préserve d'être exposées sur l'étalage 
des marchands d'antiquités, leur valeur artistique serait nulle, au mi- 
lieu de mille autres objets d'art plus beaux, et leur valeur historique 
serait méconnue; on fabriquerait une origine éclatante, et jamais les 
villages qui ont conservé ces reliques pendant sept sièclei^ , ne seraient 
nommés ; la vraie , la seule place de ces deux croix , est dans le trésor 
de la cathédrale de Sens , où elles pourront être vues et admirées , 
sans avoir à craindre les voleurs ou les brocanteurs. 

Ainsi que je le disais, nos vieilles églises de village offrent de l'inté- 
rêt, par cela même qu'elles n'ont point subi de réparations; voici 
comment on les réparait : 

Les édifices religieux, les plus anciens surtout, étaient peu éclairés; 
le jour ne pénétrait que par des fenêtres étroites , aussi les premières 
restaurations étaient toujours l'élargissement de ces fenêtres ; on brisait 
les colonnettes et les meneaux, qu'on remplaçait par des châssis rem- 
plis en vitres blanches; le sol de la nef disparaissait sous un carrelage 
nouveau dans lequel n'étaient pas dignes de trouver place , les pierres 
tumulaires couvertes de ciselures ou d'inscriptions respectées par les 



«35 

huguenots et les sans-culottes, le plâtre ou le badigeon remplissait les 
légendes gravées siu* les murailles en mémoire de quelque événement 
relatif à l'histoire de la contrée ou de Tçglise ; pour placer en ligne 
droite des boiseries însigniiiantes , on coupait les colonnes, on brisait 
les chapiteaux. Enfin le clocher, ainsi que toutl'édifice, étaient blanchis, 
les corj^iches souvent bizarres, mais toujours intéressantes, le portail 
et ses sculptures ne devaient pas être conservés, par ce motif qu'ils 
n'étaient ni de Tordre Toscan , ni de tout autre ordre classique. 

R.écemmei(itdehauts dignitaires ecclésiastiques ont frappé d'un blâme 
sévère, nojJ-seulement ceux quiavaient conduit ou toléré de semblables 
mutilations, mais encore ceux qui vendent â vil prix Fancien mobilier 
de leur église; c'est ainsi que des reliquaires, des tapisseries, des ma- 
nuscrits , enfin toutes les vieillerieSy les antiquailles échappées aux brû- 
leries de la révolution , ont été perdus pour les églises , qui ne r-ecevaient 
en échange que des ornements de pacotille; toutefois, remarquons que 
ces sortes de ventes sont maint^ant très-rares; beaucoup de personnes 
se rappelant telle ou telle vieille chose vendue un prix énorme., se sont 
persuadées que tout objet ancien devait être indubitablement un chef- 
d'œuvre.; les chercheurs d'ajitiquités ne peuvent pas acheter, au poids 
de Tor, des objets semblables à ceux qu'ils obtenaient il y a viqgt ans 
au poids du enivre. 

Plusieurs de nos monuments restaurés ont perdu leur intérêt d c'est 
avec raiison que Mgr. l'archevêque de Tours a dit : « on s'étonne, à bon 
droit, <ie trouver dans les églises des peintures sans idées quand elles ne 
sont pas ridicules. Qui pourrait ^'empêcher de sourire de pitié en voyant 
ces marbres si grossièrement imités, et quelquefois ces nouvelles va- 
riétés de marbre que Ton n'a jamais trouvées dans la nature? Ces sortes 
de décorations , au lieu de porter au recueillement , provoquent les 
railleries des voyageurs ; elles éloignent souvent les Hbéralités qu'on 
n'aime pas à voir servir à défigurer la maison de Dieu.» 

Sans doute , il est nécessaire de cacher sous une même nuance toutes 
les parties enduites de mortier; il y a plus d'harmonie , l'eiTet général a 
|)lus d'unité , mais au moins ne blandiissez que les murs, évitez soigneu- 
sement de badigeonner les has-relL6& , les sculptures des chapiteaux , 
laissez la pierre nue ; si elle est sale, lavez-la avec dé l'eau acidulée. Plus 
les ci^lures sont délicates , plus elles sont difficiles à conserver sons la 
peinture; aussi il arrive toujours que l'ouvrier noie de couleur et de badi- 
geon, tous ces détails qui l'empêchent de finir assez vite unebesogne oh- 
teaue au rabais. La peinture à l'huile étant dispendieuse est peu employée 
dans nos élises de vîUage, onse horoe à donnerune couche sur les boise- 
riesetles stalles, maison se complaità barbouiller aTeclesconleurRlespItis 

./ 
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vives, les plus opposées, quelques pauvres statues souvent ajGfiiblées de la 
manièrela plus grotesque. Dans le moyen-âge il est vrai, on peignait les 
monuments, les statues, avec diverses couleurs, et nous possédons 
encore dans notre département des fragments de cette riche décora- 
tion ; autrefois on mettait de For que nous remplaçons par du jaune; 
les belles nuances du lazuU sont représentées par du bleu de Prusse ; 
les chapelles seigneuriales dans les églises , offraient souvent de magni- 
fiques spécimens de cette peinture polychrome ; non -seulement les écus- 
sons étaient peints et relevés en or argent ou azur, suivant les exigences 
du blason , mais les tableaux , mais les peintures murales empruntaient 
leur éclat aux mêmes métaux ; souvent de longues inscriptions en lettres 
dorées se détachaient sur les fonds bleus des voûtes et complétaient ce 
somptueux ensemble. Hélas! un jour on brisa, on dispersa toutes ces 
richesses; la chapelle plus tard fut dédiée à la Vierge, et pinceurs 
couches de badigeon blanc firent disparaître , jusqu'à la moindre trace, 
tous ces débris vénérables. Le maçon qui avait badigeonné, le vitrier qui 
avait remis des vitres blanches , salissaient de leur nom et de Tindica- 
tion de leur demeure, les murs de nos églises, de nos cathédrales! 
C'est ainsi qu'à Auxerre, Sens, Vézelay, Pontigny, partout enfin, on 
retrouve des dates toutes récentes , qui dans un certain nombre d'années 
pourront rendre inexacte , l'appréciatioii de Fâge des monuments et 
£sdre attribuer à des ouvriers grossiers des constructions dont ils ne 
comprenaient pas même la beauté. Autant les archéologues aiment à 
chercher le nom des artistes du moyen-âge , autant ils éprouvent de 
dégoût en retrouvant sans cesse des noms obscurs griffonnés sur nos 
monuments les plus précieux ; que des enfants , des conscrits , aient 
cette ridicule manie de gratter leur nom partout, cela se comprend, 
mais quand des jeunes gens à peine sortis du collège, quand des per- 
sonnes qui ont reçu de l'instruction , viennent comme on le voit au châ- 
teau deChambord, non-seulement écrire sur la muraille, mais ajouter 
encore leurs titres nobiliaires, c'est plus que de la vanité, c'est d'une 
affreuse niaiserie. 

Dans rannuaire.de l'Yonne , bientôt , j'essaierai d'indiquer les diffé- 
rents styles d'architecture , qui caractérisent nos monuments religieux 
civils et militaires ; je citerai les monuments que nous possédons dans 
le département, en les comparant aux types principaux. Enfin dans 
les descriptions sommaires qui suivent ce court aperçu , j'ai dû me bor- 
ner à quelques indications historiques ; sans doute, sans nul doute, 
il y aura de nombreuses erreurs , mais je serai heureux de les avoir 
faites, si un jour elles motivent une rectification, une réfutation qui éclai- 
rent l'histoire de notre beau pays. 
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VOYAGE PREMIER. 



ROUTE DE SENS A NOGENT- SUR -SEINE (aube). 
Description de la partie comprise dans le département de l'Torme, 



JLa ville de SENS ne respecte pas ses 
antiquités, car tous les jours, aux applau- 
dissements de quelques personnes dont 
an petit journal s'est fait Técho , on dé- 
molit les murailles qui ont défendu l'an- 
tique cité. C'est ainsi que vers 1852 on a 
abattu une porte sous laquelle on passait 
pour se rendre au faubourg St-Antoine , 
et remplacement est resté inoccupé. 

A rextrémité du faubourg, sur le bord 
de la route, une belle grille enfer indique 
encore l'entrée d'une abbaye construite 
pendant le x.Tiie siècle et occupée depuis 
1629 par les bénédictines deNotre-Dame- 
de-la Pommeraie» (Voir le voyager.) 

SAINT-GXÉMENT , village situé à 2 ki- 
lomètres de Sens , pop. 758 hab. 

On remarque, à l'entrée du village^ un 
joli château bâti dans le goût moderne. 
L'église offre peu dlntérét, et d'épaisses 
couches de badigeon rendent l'intérieur 
plus pauvre encore, en cachant quelques 
fragments de sculptures grossières , en- 
clavées dans le mur de la nef ^ voûtée en 
bois ; le clocher flanqué de lourds contre- 
forts , s'éjève sur le côté- nord de l'église. 
A peu de distance du village, la route qui 
a emprunté jusqu'ici le grand chemin de 
Bray-sur-Seine, fait un coude et laisse à 
gauche la ferme de Popelain, bâtie sur 
l'emplacement d'une léproserie fondée an 



xiie siècle , et réparée en 1580 , ainsi que 
l'indique une inscription placée sur le 
mur qui longe la vieille route. 

Après avoir traversé une plaine fertile 
et passé prés de Jouancy , belle maison 
de campagne , on arrive à 

SOUCT, village situé près du petit 
ruisseau de Voisines , à 7 kilomètres de 
Sens, pop. 749 hab. 

Bâtie à mî-côte an centre du village, 
l'église semble appartenir au xve siècle^ 
et il est probable qu'elle a été construite 
sur les ruines de l'ancienne église démo- 
lie, ainsi que le village en 1578, par 
Richard II, roi d'Angleterre, lorsqu'il 
voulut assiéger Sens. L'église est peu in- 
téressante, on remarque seulement sur 
les grandes poutres transversales qui 
soutiennent la voûte en bois, quelques 
têtes grimaçantes grossièrement sculptées. 
Le ç}ocher construit en grès par assises 
régulières, est flanqué d'énormes contre- 
forts soutenant quatre petites tourelles 
placées en encorbellement et couvertes, 
autrefois sans doute , de clochetons aigus 
dont l'aspect est toujours si pittoresque ; 
mais aujourd'hui tout est rasé au niveau 
des murs principaux dont l'ensemble rap* 
pelle plutôt un donjon fortifié qu'un 
inoflensif clocher de village. 
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On sait que rers 1501 , le célèbre pein- 
tre Jean Coiisin , naquit à Soucy et on 
montre encore à peu de distance de ce 
village^ la maison habitée par ce grand 
artiste. Le dessin que nous donnons (1) 
suppléera à toute description; mais on 
regrette que rien, dans cette maison , n'in- 
dique le séjour prolongé deFun de nos 
premiers peintres; les Titranx qui or- 
naient les fenêtres ont été rendus il y a 
peu de temps , et on peut craiîidre qu'ils 
ne soient plus à Sens. Toutefois le nom 
de Jean Cousin est cité arec orgueil par 
les habitants de Soucy; village qui a Vu 
naître en 1604, Charles Cûypean Das- 
soucy , poète burlesque et musicien , qui 
fit beaucoup parler de lui pendant sa yie, 
mais pendant sa vie seulement. 

En remontant le cours du ruisseau, on 
arrive après avoir traversé des hameaux 
sans importance y à 

VOISINES, village situé dans une val- 
lée à 10 kilomètres de Sens, pop. 755 hab. 

On remarque dans ce vilhige , les restes 
peu intéressants aujourd'hui d'une an- 
cienne forteresse , située près de la fon- 
taine , et la tradition vent qu'une reine 
Blanche soit venue faire ses couches dans 
ce château. Touteibis il est impossible 
d'indiquer d'unb manière positive, quelle 
était cette reine ; on sait qu'au moyen- 
âge les veuves de nos Rois portaient le 
deuil en blanc , de là vient la dénomina- 
tion de reine blanche. 

L'église bâtie sur le penchant de la 
colline est assez remarquable. Le chœur 
et le sant$luaire sont voûtés en ogives 
ornées de nervures, appuyées sur des 
chapiteaux à feuilles en volute , et sur de 
grosses têtes grimaçantes; le» fenêtres du 

(OPIancLe 8, fig. u. 



sanctuaire sont bordées de fines colon- 
nettes à chapiteaux sculptés ; Tensemblo 
ne manque pas de légèreté. Des bas-côtés 
d'un aspect triste s'appuient sur les murs 
de la nef soutenus par huit arcades ogi- 
vales. 

Le portail extérieur indique ainsi que 
lechœuretTabside, le sfyledu xiii^ siècle 
dans sa pureté primitive et l'importance 
de la construction ferait penser que Yoi- 
sines aurait eu une population plus eon- 
sidérable afltrefois. Au milieu des décom- 
bres , on remarque plusieurs fragments 
de pierres tumulaires placées précédem- 
ment dans réglise, sur lune d'elle on 
distingue la date m cccv (1505). 

Le clocher , haute tour carrée, est sans 
Intérêt. 

On revient à Soucy reprendre la route 
départementale, et une longue moAtée 
eoàduit au sommet boisé delà montagne 
du Bouqjaet ; de ce point , la vue s'étend 
Sur la contrée que le voyageur a par- 
courue, on reconnaît dans la vallée, prés 
des bois, la maison de Jean Cousin» sur 
la droKe , les Villages de Soucy , de Saint- 
Clément et leurs hameaux, enfin Sens et 
sa belle cathédrale que dominent à peine 
les coteaux couverts de vignes qui bornent 
l'horizon. Des massifs de verdure animés 
par de nombreux villages , indiquent le 
cour de TTonne , Belle rivière que l'on 
peufr^uivre au-delà de Pont-sur-Yonne , 
au milieu des collines qui avoisinent 
Montereau. 

La route traverse les bois et descend 
bientôt dans la v.allée deVOreuse, petit 
ruisseau qui après avoir traversé cinq vil- 
lages , dans un parcours de 12 kilomètres 
environ, va se jeter dans l'Yonne (Fotr 
te voytige y). 

TIIORIGKY, heau viUage situé prés 
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des sources de TOreusc, à 15 kilomètres 
do Sens, pop. 1T6 hab. 

Non-seulement la route que nous sui- 
vons traverse ce village, mais une seconde 
route allant de Villeneuve-rArchevêcjue à 
Pont- sur- Yonne le traverse également. 

On remarque ayec plaisir de nombreu- 
ses maisons nouvelles , et aussi plusieurs 
habitations bourgeoises bâties avec soin, 
Thorigny enfin est un des plus beaux 
villages du département. 

Au-dessus dune belle source, protégée 
par la voûte d'une petite chapelle^ s'éléTe 
l'église , construction sans intérêt à l'ex- 
térieur; le clocher, haute tour flanquée 
d'épais contreforts, ^tait assez remar*- 
quable avant que les fenêtres cintrées 
qui allégeaient le sommet n'eussent été 
bouchées. Un petit porche, récemment 
construit, précède l'entrée principale de 
l'église, (font Tinter iecr est divisé par une 
nef assez régulière et deux bas-côtés iné- 
gaux, soutenus par des colonnes sans 
chapiteau. La base des colonnes, les 
moulures des fenêtres ogivales , les clefs 
des voûtes , indiquent le style de la Re- 
naissance à l'époque de transition , bien 
caractérisée ici par des arcs en plein cin- 
tre réunîs à des travées ogivales dont les 
nervures témoignent des soins appportés 
à la construction ; la longueur dans œuvre 
est de 29 mètres 40 centimètres, la lar- 
geur est de 20 mètres 70 centimètres. 

A Véxtrémité da collatéral de droite , 
sur une pierre tumulaire^ la seule un peu 
importante que Téglise ait conservée ; 

On lit : GT GisT edu.... tvuelfi ecyter 

SEIGNEVR DES UAZARD.... BEAYMONT.... ET 
SERBOnriE.... L*H0HUE DES THOILES TENTES ET 
PAVILLONS DE LA TEKERIE DV ROT LEQVEL 
DECEDA LE DIX SeItEMBRB 1641 ETANT AGE 
DE S4 ANS. ET DlUOlSELLB BfARIB DB RAOYL 
SON EPOVSE, LAQVELL DECEDA LE. . ..PRIE DIEV 



FOR LcvRS Ames 'f lesqvels o.^t laisse a la 

CliAPELLB DV ST-ROSAIRE D0Y8E ARPANS DB 
O^ËRRE A LA CHARGE DB DIRE A LEVES ANTAN^ 
ClON TN SERVICE TOYS LES ANS LE DIX DE 
SÉPTEaiBRE Et YN LIBERA TOYS LES DIUANCKBS 
A PERPETYITtS. 

Si réglise n'a pas de vitraux , au moins 
elle possède des tableaux remarquables ; 
celui qui est placé au-dessus du maitre 
autel retrace la vision de sainte Thérèse f 
la sainte est à genoux aux pieds du Christ 
qui lui montre dans le ciel Dieu le Père 
qui la bénit. Un deuxième tableau placé 
sur l'autel delà chapelle du Saint-Rosaire 
autrefois la chapelle seigneuriale, repro- 
duit encore la vision de sainte Thérèse, 
Ici elle est debout et contemple le ciel 
qu'un ange lui indique : ce tableau retiré 
de sa pïace et relégué dans une arrière - 
sacristie, est momentanément, je l'espère, 
remplacé par une mauvaise peinture de 
pacotille. Bans la chapelle de droite se 
trouve un tableau plus remarquable en- 
core que ceïui du maitre autel : un ange 
présente une couronne de roses et une 
tige de lys à sainte Ursule , la figure de la 
sainte est fort belle , et les vêtements qui 
couvrent la poitrine sont modelés avec 
soin , peut-être même avec une préci- 
sion trop payenne. Un quatrième tableau 
plus petit nous montre les quatre évan- 
gélistes écrivant sous la dictée d'un ange. 
Ces belles peintures semblent appartenir 
à l'école française du xviii« siècle, et la 
valeur de leur exécution s'explique par 
cette conjecture , qu^elles ont été données 
par les possesseurs du château de Thori- 
gny , vieux château embelli par Nicolas 
Lambert, président de la Cour des comp- 
tes , puis vendu avec toutes ses dépen- 
dances « par des créanciers en mars 1759, 
moyennant 560,000 livres à M. Planelli 
de la Valette, père de M. PlaneiU de 
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MaobeC) ex-dépaté do bailliage de Bens à 
rassemblée constituante fi) «.La réTola- 
tion perdit le seigneur châtelain, et on 
chercherait aujourd'hui en yain les ves- 
tiges du château élevé au milieu de ma- 
gniGques pièces d'eau restées intactes et 
dont les dimensions étonnent : cette belle 
résidence , renversée en 1806 , avait été 
construite sur les fondations d'une an- 
cienne forteresse, rasée au xv« siècle. 
Tordre fut donné par Charles VII au 
mois de jum 1431. 

Voici Tensemble des pièces d*eau. A 
une distance de 80 mètres , deux canaux 
ayant plus de 15 mètres de largeur se 
suivent parallèlement sur une longueur 
de o66 mètres ; à l'extrémité ils font un 
coude et viennent se réunir dans un bas- 
sin , dit le miroir , duquel sort un canal 
dont l'étendue est de 294 mètres sur 30 
d'ouverture. 

Cette belle nappe d'eau se termine par 
un second bassin de 85 mètres de diamè- 
tre, et la circonférence atteindrait le 
chiffre énorme de plus de 267 mètres. Des 
canaux secondaires se relient aux canaux 
principaux par d'élégants ponts de pierre, 
qui semblent dater du commencemeet du 
xviii» siècle, le trop plein des eaux s'é- 
coule par un déversoir et forme immé- 
diatement le ruisseau de l'Oreuse dont 
nous avons parlé et que nous retrou- 
vons à 

FLEURIGNY, village situé sur le ruis- 
seau de rOreuse et traversé par la route 
de Villeneuve-VÀrchevêque à Pont-sur- 
Yonne , distance de Sens 12 kilomètres , 
pop. 567 hab. 

Les chroniques nous apprennent que 
Guillaume de Champagne, archevêque 
de Sens, donna en 1175 Téglise de Fleu- 

(i^ Alm. da Sens. 



rigny èVabhaye de Saint- Jean-lés -Sens, 
il ne reste rien de cette vieille constrac- 
tion, et la partie la plus ancienne de 
l'église actuelle , le chœur, remonte seu- 
lement au xiv» siéde. 

Quatre piliers angulaires soutiennent les 
voûtes ogivales du chœur, les arcs dou- 
bleaux s'appuient sur d'énormes têtes g^ri- 
maçantes. Le sanctuaire est éclairé par des 
fenêtres ogivales étroites et sans meneaux; 
les voûtes également en ogives sont or- 
nées de nervures rondes, soutenues par 
quelques malheureux serfs et un démon 
qui semble maudire un fardeau aussi 
lourd ; ces petites statuettes ne manquent 
pas d'originalité, mais elles sont noyées 
dans un badigeon tout neuf. Sur le maître 
autel deux statues de femme, en bols 
doré, vêtues à la manière antique , c*est- 
à-dire demi-nues, soutiennent le taber- 
nable et semblent offrir une pahne de 
martyre. Un tableau assez bon : V Adora- 
lion des berger s, pcPir J,-J. Boileau, 1784, 
se remarque au milieu de la boiserie de 
Tautel de la même époque; sur une pierre 
tumulaire, placée d'ans le chœur, on peut 
lire une grande inscription dont nous ne 
copions que le nom des défunts : 

CY GISBNTHOBJLBSPERSONHESlTVElfAL RA.TER 
LYl TIVAHT 8IBTB SE TTTIGMT ET A.GlfXS El- 
CHER SA J^EMIIE FILLE ET HERITIERB DE FEV 
HONS HEGHRISTOIKE RIGHER LYI VIVANT COlf^ 
DV ROT EH CES CONSEILS (l) ....... . 

LAQVELLB DAME RICHER *EST DECEDBE X.E.... 
SEPTEIIBRE «605 LEDICT SIEVR RATER SON 
MARRI LE PREMIER AVRIL 1600, LEVR DICT 
FILS EST DECEDE LE DEVX OCTOBRE 16.. 7. 

(i) La iâmille fiicher est orig'naire de Tbori- 
gny. Plusieurs membres de cette famille se sont 
distingués dans la diplomatie ; Christophe Richer 
mérita, comme amhassadeui', la coniiance de Fran- 
çois I". 
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Dans la nef hait colonnes massives sou- 
tiennent de larges arcades en plein cintre 
à pans coupés, d*un travail grossier du 
xvne siècle > tandis que dans la chapelle 
seigneuriale placée à l'extrémité du col- 
latéral de gauche on remarque quelques 
sculptures et un bon tableau : Vcidoration 
des mages f par Dappremoni 1671. A 
droite et à gauche de Tautel , on recon* 
naît les écussons des Leclerc de Fleuri- 
gny, ancienne et noble famiUe originaire 
de Saint-Sauveur-en-Puisaye (Yonne). 

En quittant l'église dont l'extérieur est 
peu intéressant , on peut visiter la fon- 
taine de Saint-Menge^ puis enfin le châ- 
teau de Fleurîgny dont on aperçoit les 
tours à peu de distance. 

Charles YII ordonna que l'antique for- 
teresse de Fleurîgny serait démolie pour 
éviter qu'elle ne retombât une seconde 
fois au pouvoir des anglais. L'ordre fut 
exécuté immédiatement, mais quatre- 
vingts ans après, un nouveau château 
s'éleva sur le même emplacement, avec 
des tourelles , un pont-levis et une cha- 
pelle. Tel est encore aujourd'hui le châ- 
teau , moins pourtant le pont-levis et de 
grandes murailles devenues inutiles ; les 
larges et profonds fossés , creusés en ligne 
droite , ont été arrondis , et maintenant 
une charmante rivière semble baigner 
ces vieilles murailles, dissimulées çàet 
là par des massifs d'arbres rerts et de 
saules pleureurs. Les bâtiments qui fer- 
maient la cour du midi sont remplacés 
par un parterre , riche de fleurs et d'ar- 
bustes rares, l'aile du couchant a été 
refaite en entier, presque dans le style 
primitif, un élégant pavUlon octogone 
complète de ce côté l'ensemble des cons- 
tructions modernes. 

Sans doute les antiquaires eussent pré- 
féré le manoir dans tout son isolement , 



sa nudité d'autrefois ; l'eau baignant par- 
tout le pied des tourelles offrait un aspect 
plus moyen-âge , mais aussi bien triste. 
D'ailleurs , les embellissements modernes 
ont conservé intact le caractère des cons- 
tructions , les tours sont bâties entière- 
ment par assises régulières en grès^ les 
corps de bâtiments le sont également 
jusqu*à mi-hauteur^ le reste est en briques 
divisées par des chaînes de grès. La fa- 
çade du nord se développe sur une éten- 
due d'environ 50 mètres, les tours 15 mè- 
tres de hauteur sur un diamàtre qui 
varie de 5 mètres à 6 mètres 50 centi- 
mètres, les toits aigus sont ornés d'im- 
menses girouettes qui rendent l'aspect 
plus pittoresque encore. 

Un pont de quatre arches conduit à la 
porte principale et à la petite porte cava- 
lière^ toutes deux munies autrefois de 
ponts-lévis, défendus par les tourelles 
placées à droite et à gauche. Au-dessus 
de la porte s'ouvrent deux belles fenêtres à 
larges embrasures couvertes d'arabesques 
et de moulures finement profilées; le fût 
des pilastres , les entablements sont ci- 
selés avec un soin munitieux , et chargés 
d'ornements variés, un beflroi élégan^ 
s'élevait autrefois au-dessus de ce bâti- 
timent. 

Une belle tourelle termine la façade à 
droite , on remarque la fenêtre placée 
au-dessus de la corniche. Dans le corps 
de bâtiment à gauche terminé par une 
tour, on admire une troisième fenêtre 
qui réunit à elle seule un type complet 
d'ornementation; l'ouverture de celte 
fenêtre est divisée par une croisée de 
pierre chargée de détails peu en relief, 
et ornée de colonnettes sculptées, le^ 
embrasures ainsi que les pilastres qui 
soutiennent un entablement remarquable, 
sont couverts d'arabesques ; dans la frise 
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un écasson est soutenu par deux jeunes 
feounes dont le buste se iermine par 
des riaceaux de feuillage variés; trois 
statues ornaient le tyoxpan au milieu du- 
quel deux petits génies souUennent un 
écusson couronné; dans le soubassement 
de la fenêtre on remarque une tète 
d'homme coiflée d'un turban* La hauteur 
totale est de 7 mètres environ sur 2 mè- 
tres de largeur (Voir planchent fig- 1). 

Sans nul doute œs beaux déUiU n'ont 
pas la pureté ^es arabesques antiques, 
mais ils sopt aussi beaux que ceux du 
portail du palaU ducal de Nancy, auMi 
beaux que tout ce qu'on voit au château 
de mois. Ce fut pendant les premières 
années du xvie siècle , que nos artistes 
surent imiter Je mieux les admirables 
ornements sculptés sur les monuments an- 
tiques de Rome. 

:Hais déjàsous Henri II limitation n'é- 
tait plus aussi pure. C'est à cette période 
secondaire qu'il faut attribuer le portail 
isolé de Saiul-Pére d'Auxerre , l'orne - 
mentatiou des églises de Jojgny et de 
Saint-Florentin. - 

Les façades de l'ouest et de l'est n'ont 
pas autant dinlérêt, aussi daps les nou- 



élevé une seule croix , n'a point iraoTé 
de place pour ce premier ;de tous les 
sy^nboles. Cette omission se reirouTe 
presque sur les façades théâtrsdes des 
églises de Rome. 

Itennarquons eo.«|ret, que sur la plu- 
part des édifices relief ieux , bàiis |»endanC 
la Renaissance » et depuis cette ^iQqiie , 
la croix est presque toiyoura placée au 
soifimet dç la coupole ou 4u clooher« riea 
n'indique dans la façade que c*.«ftf «ne 
église. 

Le portail , petit chef-d'oanvre » est or - 
né de qiiatre côlonnettes réunies seule- 
ment par les extrémités des hases et des 
chapiteaux au massif du mur. Les pilas > 
très et les larges embrasures couverts 
d'arabesques^ soutiennent ufi entable- 
ment dont la frise est remarquable ; sept 
statuettes la reinplissçnt, et rien n'est 
plus joli que ces petites figures d'anges ou 
d'amours , rien d'aussi graciepx ' que la 
pose de ces enfants ailés esquissés par 
Jean CousUi, vmais Tien ne rappelle dans 
les guirlandes de fleurs qu'ils soutiennent 
en jouant, la moindre allusion à notre 
l'eligion. 

Pourquoi cet eafaut soutient- il son 



Yeaux embellissements a t-qn. groupé des p^ed en pleurant ? pourquoi la chaîne de 
massifs pour en dissimuler la nudité, fleurs qu* il tenait est'^elle rompue? peut- 
Dans l'intérieur de la cour on a caché ^tre.a^-U été piqué par une épine ca- 
par des accacias , des arbres verts et mille ^j^^e dans ces fleurs ; si telle est la pensée 
arbustes, l'irrégularité des constructions; q^e Tartiste a si graoieusement rendue, 
c'est donc au milieu du feuillage qu'on elle est au moins fort déplaeée à l'entrée 
aperçoit la chapelle dont le pignoif aigu ii'one église. JPour^^i encore à la nl«f de 
est surmonté d'un élégant clocher. Com- la yoc^te de cette même porte, un énoiane 
me à l'ordinaire, la flèche était terminée limaçon montre-t-il ses nomes? L'artiste 
par un coq, mais celui-ci servant trop ^'est grossièrement tfompè s'il a yculo 
souvent de but à d'adroits chasseurs, fut imiter sans les eomprendre, les sculptures 



remplacé par un serpent, qui fait tant bien 
que mal l'office de girouette. Remarquons 
avec regret que parmi les détails de la fa- 
çade de celle chapelle, le sculpteur n'a pas 



souvent si bigarres placées aux portails 
de nos cathédrales ; là au moins U y avait 
une pensée morale, en montrant sous 
des formes grotçsquement hideuses, tous 



les Tiees d'lci-ba«. Il faut trouer œpen- res de longfaes InsoripUons relatlTei ans 
dant qoe le» sculpteun da moyeii-4ge seigneurs de flearigny (Voir V Annuaire 
n'ont pas toujouis suivi les régies du bon de VTonne 1838). 
goût ; on témoin entre mille serait ce pe- Au-dessus de la chapelle on a ëleyé 
tit démon placé dans le sanctuaire de la une seconde chapelle destinée sans doute 
chapelle du chAteau d'Amboise , et qui aux anciens yassaux ; on y remarque de 
soufle dans une trompette autrement que beUes poutres sculptées, 
par la Yoie ordhiaire. prés du grand escalier de pierre, an 
L'intérieur delà chapette de Flearigny fond d'une grande salle, on admire une 
a 5 métrés de large sur 8 métrés 70 cen- des plus belles cheminées sculptées que 
timétres de long, et dans un espace si li- lart de la Renaissance nous ait laissées^ 
mité, des trésors de ciselures sont réunis- i^e linteau, placé à prés de 2 métrés au« 
La voûte en plein cintre est divisée par dessus du sol, est orné ainsi que les piliers 
quarante caissons carrés, formés par des qui le soutiennent, de feuillage, de cor- 
moulwes profondes ; dix-huit de ces cais- ^gs roulées et de bandelettes tournées en 
ons sont oinés de pendentifs merveiUeu- g^i^^i^ ^t soutenues par des enfants mo- 
sement sculptés , la pierre est tellement delés grossièrement. Dans la frise on re- 
amincie, tellement refouillée, qu'il faut marque plusieurs scènes de chasses; un 
la palper pour se convaincre que ce ne cerf est poursuivi par des chiens ; un 
sont pas des feuilles de plomb. Les pen- chasseur richement vêtu perce de sa lan- 
denti& sont composés de plantes, de ce un sanglier; un piqueur retient des 
feuilles , de fleurs et de firuits variés, au chiens. La corniche qui régne au-dessus 
mUieu desquels se cachent des lézards, ^ ^^ bas-relief porte neuf colonneltes 
des serpents , des oiseaux , mille animaux ^^riées et formées de feuillage et de vases 
enfin, que Bernard de Palissyîmitoit avec guperposés; enfin, entre les pilastres à 
nne si prodigieuse vérité. Cinquante- chapiteaux, à volutes, on remarque six 
deux fleurons plus petits et trois médail- caissons chargés d'arabesques délicieux et 
Ions embeUissent les antres caissons et y^^^ Une corniche couronne cette ch^ 
rintervalle qui les sépare. Dans la cor- ^1^^^ ^^ ^ presque 5 métrés de hauteur 
niche inférieure on remarque six bas- g^, ^^ développement en largeur de 
reliefs; des génies ou des animaux fan- ^ métrés. 

tastiques , soutenant des écussons et une , _«. i i • « ' 

, ,, , , , , - „ ^ Les parties les plus mteressantes qut 

belle salamandre dans les flammes. Entre . ^ i t »* . i « » 

restent a visiter sont : la salle a manger , 



ces bas-reliefs soutenus par des chapi- 
teaux du même genre on lit la devise 
suivante : 

aF tF oF tFtF fF eFaF iiFcF oF vF 8 



ancienne galerie voûtée en ogives à ner- 
viires; on remarque les pilastres exté- 
rieurs couverts d'arabesques élégants; 
enfin la chambre des tableaux placée au 
qui se traduit ainsi : à tout Français y premier étage. Les murs de cette cham- 
les F sont les initiales de Fleurigny. Dans bre qui a environ 7 métrés de long sur 
l'embrasure de la fenêtre brille un beau 5 de large, sont couverts par des boiseries 
vitrail dû au pinceau de Jean Cousin^ A panneaux ; sur quatorze des panneaux 
Devant Fautel composé de marbres pré- principaux on reconnaît les épisodes de la 
cienx , on lit sar quatre pierres tumnlai- fable de la toison d'or ; huit antres pan- 

K 
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90|3MM^«HdQia panawi» nias petto repré- *» «o^ae» «a»! w. Hait featoes ca. 

•entent des oiseaux, des frails , des fleurs, ogives ornées Ai meneaiix Mmeni 1© 

desnaj wweidesnwrioesiplusiennideces etow ; i»^e««» d'une fénâtcB ducoH*- 

neintures sûDt fort belles, on Içs attrilme iérik de droite, lo ««1 o*n«rv#, oo bt 

^ élâYOs de Jean Cousin. OftFeinarciae l^inwriptiott mir^U^ W ^^^"^ «^ 

eneore des fenêtres à laides embcasufes doute la iate de eont^tf nelio» de 1 eglw : 

sculptées, ainsi qui» des boiseries on- B,àTvni« bigbt i5sa.LeHwrd«.emiçtiéra 

rieuses. Il serait trop long de les indiquer ^i formé p^r d'é^me. pi^^rea poiwes 

ici, mais constatons baulement que la debout, 

château de Fleurigny , par son style dW- Nous reve^on^snc nos iwaîiW»^ Tho- 

nementation , est un des monuments les ^^ï . «^ **i«ant à gaacbe 1^ ba««eafi de 

plus intéressants que la France ait con- "^^^^ <^^ ^ *^»^ ™>- 

^rvés. Au-delà de Thorigny la roule traverse 

A peu de dislance de Fleurigpy , prés un pays insignifiant coupé par quelqnes 

du ruisseau de l'Oreuse, au n^iUeu de maigres bouliniéfes; on laissée droite, 

prairies marécageuses , on remarque les perdus au milieu des eollines monotone»^ 

ruines de la forteresse de LAUNAY, une lès bàmeaux de Couroy et La Chaume, 

des premières commanderies. de Tordre ainsi que le village de LA P0ST(MAB- 

de Malle. Au-dessus du portail» défe^idjU situé sur la route de Vîlleneuve-l*Afcbe- 

autrefois par un pont-levis et une herse, réque à Font-sur-Yoane , pop. SlOfeab- 

s'élèvent deux petites tourelles placées en â 3 kilomètres de Thorigny . 

encorbellement dun effet pittoresque, A la sortie dnbois on aperçoit te TÎUage 

Une des grosses tours flanquées auif aiigles de 

des murailles reste encore et peut donner gR ANGE -LE-BOCAGE , situé à 20 ki- 

l'ensemble des constructions démolies lon^ètresdeSens, pop. 450 hab. 

depuis peu de temps ; çn renaarquait vis - ^^.^^ ^^ ^^^.^^ maintenani le surnom 

à-Yis, prés, d'une maison net^ve, d.'im- ^^^,^^ ^^ ^^^^^^^ ^^^. ^ ^^ ^il^^g^ 

menses sales yoûlées , dépendances con- ^^^. ^^^ ^^ ^^^ ^^^^^^^^ ^^^ p^^^ ^^^^^^ ^^ 

sidérables du: château défendues par un j^ contrée. Les défrichements ont éloigné 
mur d'enceinte détruit récemment. ^^^ ^ ^^^ ^^ j.^. ,^^ ^^^ j,^.g ^^ j^g Gabi- 
on aperçoit le village de ^^^.^^^ ^^^^ ^ p^-^^ abritées aujourd'hui 
SAïNT-MARTIN-SUBrORPJSE, situé par quelques arbres fruitiers; l'eau, lors- 
dans la yallée , à 11 ItUoiieètreft de Sens, qu'elle manque dans les citernes, ne se 
pop. 600 hab. . trouve que dans des puits à plus de 50 mé. 

Ce village, tjraversé par la route non- très de profondeur, 

velle de Pont-sur-Yonne à VjUeneijiT^- Bâtie sur remptecement d'une église 

r Archevêque , offre peu d'intérêt. très anciei^ne . Végliso «nnelto diite de la 

L'église «tuée sur le penchanlc de 1^ Renaissance, ain^i qne l'indiqae wneii»* 

colline est bâtie ainw que toutes les égU- oriptio» gravée sur le piUer eenUal du 

s^s de la contrée, enassises degré» mal Pi^irtaU : m. k. ooysm a AasacEW.,,*. »i 

^p^eiHées. Le porUil est sans impor- iviiw^ i6*i p*bi8z » lov* Llexléoeur 

lance, elà l intérieur, la nef est soute- n:io«re rien d1nl^08W»t, pas m«me le 
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cloclier , lourde constraotion plus propre 
à soutenir un siège qu'à faire reconnaître 
la maison de Dieu. Les broussailles et les 
épines ont envahi une partie du cimetière 
et cachent les murs de cette pauvre égli- 
se qui, depuis longtemps n'ouvre plus ses 
portes auxchrétiens venant demander des 
consolations; les morts même ne sont 
qu'exposés devant la porte, car cett& 
église a été frappée d'interdiction depuis 
plusieurs années; et en effet ici tout n'est 
que ruines etdéhris. Les voûtes en bois 
»*écronlent, les fenêtres èont dépouillées 
de leurs vitraux , on voit dans la sacristie 
des encensoirs , des bénitiers, des burettes 
et des croix, rongés par la rouille ; autour 
de l'autel , on retrouve çà et là sur le car- 
relage couvert de mousse humide , d'an- 
ciennes tentures, de vieux missels moisis 
et rongés par les tats. L'argent manque 
pour réparer Une église trop grande pour 
la commune, la nef n'a pas moins de 
52 mlètres de longueur sur i 5 de largeur y 
compris les bas-côtés, bâtis sur un plan 
régulier. Bans le chœur on lit autour 
d'une pierre tumulaire, sur laquelle on 
distingue deux personnages réunis sous 
une arcade ogivale trilobée : 

ICI GISEST. CI LONS. S .PlLTSi-'^S. . . lEHAlf . 

OGIEA. DE. MÂAI QYI. TBESPASBEBNT. Ajf 

L*Arf SE GRACE. U. et III CENS. PRIES POR 
AVS. DIEVX LEVE FACE. MARGI. AUER. BanS 

le milieu de la nef on lit sur une antre 
tombe: cigist....s. mqtolasdeuavpicleb 

B0VRI018. de GRAIMCUBS. QVI. TRESPASSA. 
l'a» J)E GRACE. U. CGC : ET VI. LA VOILLE. DS 

LA sAiHT Lvc. ... Ou Femaf^ue cncoTe plu- 
sieurs pierres tumulaires à demi efiGsicées 
ou sans intérêt* 



La route, au-delà du village, descend 
dans une vallée affreusement triste et mo- 
notone, sillonnée par de nombreux ra- 
vins. On laisse sur la gauche le village de 
Villiers- Boueux (Voir le voyage vuij et 
sur la droite le beau village de 

SAINT - MAURICE - AUX-RICHES - 
HOMMES, stlué dans une vallée prés 
d'immenses bois, à 21 kilomètres de Sens, 
pop. 1000 hab. 

Le surnom de ce village est la traduc' 
tion de deux mots espagnols, qui signi- 
fient hommes nMeSy hommes illustres. 
Ti serait donc probable qu'une famille es- 
pagnole ait possédé l'ancienne forteresse 
qu'on voyait autrefois à Saint-Maurice. 

L'église est petite, et bien qu'elle re- 
monte à répoqoe de la Renaissance, elle 
n'offre aucun intérêt archéologique. On 
rémarque dans ce village de jolies habi- 
tations. 

Le dernier village placé prés dé la route 
que nous suivons est 

SOGIVES, petit village situé au milieu 
d(6 collines monotones et peu fertiles , à 
23 kilomètres de Sens, pop. 350 hab. On 
remarqué une petite église très-aiicienné 
à laquelle on à ajouté une nèf et Un do- 
clîer Insignifiants Plusieurs maisons bâ- 
ties avec soin ont remplacé de misérables 
chaumières où le plus souvent la porte 
seule donnait à l'Intérieur un peu d'air et 
de jour. 

A peu de distance de la chapelle des 
Bonnes, la route passe du département de 
TTonne dans celui de l'Aube ; on aperçoit 
de nombreux villages au milieu des ar - 
bres, elles monlagnes verdoyantes delà 
vaHée de la Seine terminent Ihorizon. 
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ROUTE DE SENS A TROYES (aubb). 
Descriftion de la partie comprise dam lé département de l'Tonne, 



La route, en sortant de Sens, suit la rue 
principale du faubourg de Saint-Savinien 
et l'on voit encore à gauche , au milieu 
des jardins, l'église bâtie yers 1068 en 
Ihouneur de ce saint martyr. Dans le 
même faubourg , on remarque aussi Tab- 
baye de Saint- Jean, fondée vers 495; 
abbaye que nous citerons souvent ainsi 
que celle de Saint-Pierre-le-Yif, fondée 
yers 450 et démolie récemment par un ar- 
cbeyêque de Sens. Ces yénérables mo- 
numents mériteraient une notice spéciale. 

Sur la droite on aperçoit le parc de la 
Planche-Barreau baigné au midi par un 
des nombreux bras de la Tanne: cette 
riyiére prend sa source prés d'Estissac 
(Aube) et vient se jeter dans l'Yonne, à 
Sens, après un parcours de 60 kilomè- 
tres environ. De belles manufactures, des 
usines, de nombreux moulins, ont été 
établis sur cette rivière utilisée encore , 
pour le flottage des bois d'une partie de la 
forêt d'Othe {Voir le voyage m). 

Le premier village que Ton^ rencontre 
est 

M ALAT-LE-VIGOMTE , situé prés de 
la toute et traversé par la Vanne , à 5 ki- 
lomètres de Sens, pop. 910 hab. 

Ce village entouré de fossés est bâti sur 
remplacement d'une position antique. 
Massolac, d'apiés des chartes authen- 



tiques , aurait été depuis une des 
dences de nos rois de la première race (1). 
11 ne reste rien de ce palais, mais on re- 
marquait encore en 1835 , près de la rive 
droite de la rivière à côté des moulins , 
un pan de mur ayant plus de 2 mètres 
d'épaisseur, et encore élevé au-4es8us du 
sol d'environ 2 à 5 mètres sur une lon- 
gueur de 60 mètres à peu prés. L'appareil 
de cette construction aujourd'hui détruite 
était le même qu'on admire à Sens, c'est- 
à-dire de petites pierres cubiques divisées 
par des cordons de briques. 

C'est également à Mâlay que passait 
Taqueduc romain qui amenait à Sens les 
eaux d'une fontaine située à Pont-sur- 
Tanne (Voir plus bas^. 

L'église semble avoir été bâtie vers le 
commencement du xvi« siècle. La nef 
terminée par une abside carrée est assez 
régulière. Plusieurs fenêtres ogivales gar- 
nies de meneaux, éclairent la nef, les 
bas-côtés et deux chapelles; toutes les 
voûtes sont en bois. Le clocher carré 
flanqué de lourds contreforts , est séparé 
de l'église , par suite de la destruction de 
la première travée de la nef. Les eaux plu- 
viales pénétrent partout; [les voûtes, les 
mors, le pavé , sont verdis par l'humidité 

{i) Alm. de .Sens. 
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que ii*arrète point nue triple ceuche de 
badigeon de chaux. Dans le carrelage sous 
une boue épaisse , on découyre plusieurs 
pierres tnmulaires, on lit sur Fnne d'elles : 
Ci gist ho, famé marUm hocry en son 
vivarU vefve de feu girard conseiller, les 
qwls mUeu huitenfens desquels enfens 
soni issus cent xv enfens. laquelle vescu 
ini vingt xyin an et (repassa le jour de la 
pentecùuste xx.i.»» S<>wr de may l'an 
ai.cxiii. (1555) 

pour leurs âmes priez Ùieu. 

Sur une autre tombe dans le collatéral 
de droite, onlit : 

Ci gist jehan de Barhisy en son vivan^ 
escuyer seigneur de Bellenave et la hous- 
seis quy décédalexx^^^ may 1574. 

Plus bas on Ut sur une seconde pierre : 
Ci gist messire philippe de Barbisy che- 
valier seigneur de Bellenave et la houssaie 
et de dimxmts lequel décéda en la soixante 
huitième année de son âge le neufieme de 

mai 1655. 

priez Dieu pour luy. 

La Houssaye est un petit castel situé à 
pea de distance de Mâlay. Bellenave , est 
le nom d'une partie du faubourg Saint- 
Sayinien à Sens. Pour le yillage de Bix- 
monts , yoirleyoyage yi. 

A peu de distance, on aperçoit sur le 
penchant d'une colline^ une petite cha- 
pelle insignifiante, bâtie sur remplace* 
ment d'une église très-ancienne, dédiée 
à saint Aignan ou Agnan , éyéque d'Or- 
léans ; on croit que ce saint était né à 
Blâlay-le.yicomte. 

La route laisse sur la gauche assez loin, 
le yillage de 

SALIGNY, situé dans une petite yàllée 
à 5 kilomètres de Sens> pop. 550 hab. 

L'église est bâtie sur l'emplacement 
d'one ancienne église, ^yée bors du 



yittage, sur le penchant, d'une colline 
couyerte de bois. 

Le portail, àflronton triangulaire^ date 
de la fin de la Renaissance ; on remarque 
des sculptures assez fines dans rentable* 
ment : les deux colonnes placées aux 
angles ont été brisées. 

La construction est très-ordinaire , la 
nef yoûtée en bois est couyerte d'une cou- 
che de plâtre, sur laquelle on a peint 
plusieurs personnages placés isolément ; 
ces peintures sont médiocres. On yoit 
dans le sanctuaire à gauche de l'autel^ 
une petite inscription placée dans la mu- 
raille et^recouyerte d'une feuille de yerre; 
inscription manuscrite relatiye à l'histoire 
de l'ancienne église. Une partie de la nef 
actuelle a été détruite au couchant , et il 
reste un espace yide , entre l'ancien por- 
tail et la porte nouyelle^ enyahiparles 
ronces et les épines. 

Cette église aconseryé une croix ro- 
maine très- remarquable, l'extrémité des 
branches est ornée de fleurs de lys, et 
le corps de la croix est recouyert d'une 
feuille mince de cuiyre ornée de filigra* 
nés d'une grande finesse; il serait heu- 
reux pour les archéologues, que cette 
croix fût déposée dans le trésor de la 
cathédrale de Sens. 

Entre Sallgny et le yillage de Saint- 
Clément, dont nous ayons parlé, yoyage i> 
on remarquait il y a cinq ans , une petite 
chapelledédiéeàsainteBéâteethabitéeen- 

core par une pauyre femme. Les chroni- 
ques apprennent que yersl'an 276 plusieurs 
chrétiens furent martyrisés aux environs 
de Sens; plus tard dans ce lieu sacré, on 
éleya une petite église et bientôt de nom- 
breuses maisons yinrent se grouper au- 
tour d'elle. 

Ce nouveau yillage, appelé Sancy , du 
nom de l'un des martyrs > fut brûlé en 
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sieurs fois depuis cette époque « a été eniii 
démolie de nouveau, il y a trcMS ans, et 
personne ne pense à lareleTer. Userait 
bien» il serait convenable, que Ton mit sur 
remplacement de Vantique chapelle , une 
Croix sur laquelle on graverait rbistoîre 
du numument détruit. 

On^oit encore au milieu des vignes une 
autre petite chapelle, aujourd'hui sans 
intérêt^ mais bâtie sur les ruines d'une 
grande église , fondée au commeneemeni 
du KO siècle « en l'honneur de saint Sau* 
teur. Cette église et ses dépendances 
étaient assez vastes, pour que. les moines 
de îabbaye de Saint-Jean eussent jugé à 
propos de tout démolir , pour bâtir leni* 
nouveau couvent. Toutefois ils construi- 
sirent une petite chapelle qui fut démolie, 
puis relevée telle que nous la voyons; 
mais tous les objets d'art qui en faisaient 
partie sont dispersés. Les sœurs Carmé- 
lites de Sens conservent précieusement 
lin groupe de sculpture > le saint Sépul- 
cre, ouvrage ordinaire de la Renaissance, 

Àu-deU de Saiigny, sur la montagne, 
il y avait également une petite église. 
Dans la vallée on aperçoit le village de 

fONTAINE-tA-GAlLLAfiDÈ, situé 
à 7 kilomètres de Sens et traversé {>aT le 
chemin de grande communication de Sens 
à GooTgenay (Voir plus bas), pop. 590 hab 

Avant la révolution , on voyait encore 
une grande partie d'une ancienne for^ 
teresse, bâtie au milieu de marécages à 
l'ouest du village^ On reconnaît à peine 
aujourd'hui Veueeinte carrée des fossé»^ 
remplis par la iomrbe et les toseaux. 

I^église bâtie* près d'une source m»-* ' 
gnifique date^du xV siècle. La nef toûfée 
en bois s*appuie sur deux chapeHe^ cella^ 
térales, étAaiiées par de larges fenêtres à 
meneaux gothiques; IcsToàles ogivales de 



oèe éèo< chapelle» M>M «rnéés é» iver^ 
wes Boofemies par des <^aplféa«i:K en- 
clatés dans la muraine ; sur l*Qn ^*e«x , 
on remarque Vécifêson d%n ardieVd<itie 
de Sens. L'égUsequi était dansttn éftaL^ 
déplorable doit d'utiles réparations m. la 
solltcitudedu maire de la conmiime. 

On remarque prés de la fontaine ^ ooe 
belle maison de campagne et un Jolâ 

jardin. 

Nous reprenons la route royale au- 
dessus de Mâlay-le-Yicomte , et bientôt 
après nous traversons le village de 

MALAY-LË-ROI, situé sur la rire 
droite de la Vanne, à 8 kilomètres de 
Sens, pop. 220 hab. 

Ce village n'offre plus rien d'intéres- 
sant , et réglise est insigniûante : on lit 
la date 1748 au-dessus delà porte. 

NOÉ , village situé à l'extrémité à'une 
belte prairie , à peu de distance de la rive 
gauche de laTanne^àlO kilomètres de 
Sens, pop. 410 hàb. 

La petite église est bâtie probablement ' 
sur les fondations d'un édifice plus an- 
cfeii , car tiîiè pierre tnmùlaire, sur la- 
quelle ait retrouve de beaux caractères 
do xiftf siècle, était placée dans lanefi 
Cette pierre a été jetée dehors , quatt^ oii 
fit quelques réparations; eÙe est aujouf- 
d'hui brisée. 

A peu de distance de l'église ,■ (ftii àéift- 
ble dater de la Renaissance, on croft 
qu'il y avait un couvent. Ce village fei^atH 
partie de la seigneurie de 

tHElL , village situé sur la rive gaucte 
de la Vanne, traversé par ta nouvelle 
route de Paris à Genève, à 12 kilomètres 
de Sens , pop. 400 hab. 

Ainsi que Mâlsy^e^VicomAe , Théil 
possé^it un paMs habité par non pre- 
miers roiS', mais Userait kâptossiblè ^ià- 
diquer son ompiacemenè j on ignore de 
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i^ofte, o4 Qdàt sii«é pttiiHreiaeQt le team fei^lagés, MolpCéB Ave« toin ; leg 

monàftiàre d^ Woê&emorei Imbilé par de» fois de coloanea soiâ unis. La eoraiohe 

religieuses de l'ardce de Pcéaioiitré , éla» de la nef est Uds^emarqqable ; des mo- 

blie« priiKùUYemeQt ^èê de Vahl^Lyd de dtHons en terre ooîte représentent des 

Pilo ( Voir le voyage u\}. tètes bizarres giïossiéremeiit modelées , o» 

L'égU&e est un des oiOnuiBenia rc^î^ des dentelures irréguliéres (FotrptotteAér 

giaiUEi lefi plus anciens de la OQçitrée , el 9, fig. iv). L'abside est moderne. Bans 

font fjjftit présumer qpie c'es^ 1« mémo Vi&térieur, on remarque les Toàtosélerées 

qui fut donnée en 11 7â, ^ Tabbaye de qui soutiennent le clocher, losrde masse 

Saitr Jean^lés-Sens , par Guillaume , ar- carrée; les colonnes carrées à pans coupés 

chevêque de Sens. Arexfrémité de la nef, <les chapiteaux à feuilles en volute , assez 

éclairée, par plusieurs fenêtres trés-étroi" beaux.--xiii« siècle. Sur Tun des côtés des 

tes, s'ouvre une ogiye large d'environ fontsbaptismaux, on voit une tète d'hom 

4 mèlT. sur i met. d'épaisseur ; au-dessus me au milieu d'un lobe à quatre feuilles. 

du sanctuaire s'ouvre une nouvelle arcade Celte église enfin aurait quelque intérêt , 

qui affecte le fer à cheval Irés-prononcé , saps des réparations maladroites. ^ 

mais sans avoir la grâce que les Arabes ont On remarque dans la prairie , à peu de 

su lui donner. Sur cette arcade vient s'ap- distance du village . une fontaine que les 

pnyer la voûte dite en cul de fbur de Tab. Romains utilisèrent en eoBd«isant les 

slde, caractère de haute ancienneté pour eaux jusqu'à Sens, au moyen d'un aque» 

nos églises (Voir planche 8 , flg. iiij. De- duc souterrain aujourd'hui presque- en- 

Tant le maître- autel, on lit une longue tiérement détruit. Toute^o^îs, on peut 

inseripiîen ftinéraire du xviie sié<^. On suivre la direction de cet aqueduc , sou" 

a ajouté à TégUse un petit bâtiment pomr vent placé peu au-dei»ous du sol, la vé** 

agrandir la nef , dans^ette constractiea gétation étant moins active prés de la 

toolerëcente, onaeacâa^é un petit basn ma^nneffie. An moyen-âge» on éleva 

vttlsef duL XUA siècle : saiot ]\f artin donnant sur le bord d|9 la fontaine , na&petit^.cbAp 

«ne partie de son manteau. On doit re- peUe dédiée à saint Philibert et pendianA 

gretter, qu'en élargissant l'ouverture de» long^mps les pél^rius y vinrent prier; 

anciennes fenêtres , on ait altéré le carae- mais à la révolution, tout fut démoli et oiv 

tére religieux de cette vieille église. tent^ récemment de bâtir un moulin sur 

Noos ne parlerons de la voie romaine le même emplacement. 

qni pa&aaMr près dft village cp&'a» voyage La route laisse à gauche, au. fond. 

nu d'une vallée . le village de 

PONT-STJR-VANNE , village sHué sur VUJUffiBtSr-LOUïS^ situéi ^ Mhmè^m 

la rive gauche de la rivière , à IS kilo- de.San^vPOp» âOÛliab.. 

mètres de Sens , pop. 3t0 hab. Une batilUe célèbre dans les anoaloA 

L'église est très-ancienne et on retrou- Sénonaiaes, s'est dono^ prés de ce vtk 

ve le caractère de construction de l'église lage vers l'an 959 , entre ArcbAmbanlfei, 

dl^ïbeil.dansplnsieuv^partiesdelanef. archevêque de Sens et le duc Qelpon, 

Tyfi pprtail est e» pjtein cintre , orné d'une {Alm. de Sem)^ L'église açtuQUa est sans? 

9$cl|iyaltejie|^de moi|lures> dpnt lare*' importance; o^ lit suj^ une petM^ piercei 

tombée vient s'appuyer sur deux clmHr tqinulaire pUieée dans la chapelle de 
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droite : d ifiti onamUe personne pierre 
JkmUnot escuuer lequel est mori pour le 
eervieedu HoipriezDieu pour son âme* 
Sur le mur de la sacristie une autre iiu- 
criptioQ sans importance porte la date de 
1649. 

Le château est ordinaire , il est situé 
sur le sommet d'une montagne d'où on 
découvre un horizon trés-étendu. 

CHIGT,Tillage situé sur la Tanne, à 
16 kilomètres de Sens , pop. 480 hab. 

Petite église délabrée, sans clocher | 
les Toutes en bois ont la forme ogirale. 
au-dessus de la petite porte latérale on 
lit la date 1647. 

On aperçoit à peu de distancé le petit 
village de 

TAREILLES, situé dans la prairie^ à 
à 3 kilomètres dePont-sur-Yanne, pop. 
300 hab. 

Plusieurs parties de l'église sont assez 
anciennes , on remarque des chapiteaux 
du xiiie siècle ; mais la voûte est en bois. 
Le reste est nul. 

LES SIEGES, beau village situé dans 
une vallée et traversé par la nouvelle rou- 
te dépie d'Auxerre à Villeneuve-rArche- 
Têque , k 7 kilomètres de cette dernière 
ville, pop. 830 hab. 

L'église, bâtie sur un plan régulier, 
date delà Renaissance; elle est construite 
au milieu d'une place assez vaste qui était 
autrefois le cimetière. La tour carrée qui 
sert de clocher est sans intérêt ainsi que 
le portail , mais on remarque deux char- 
mantes petites portes latérales ; l'orne- 
mentation est variée et les déUils sont 
ciselés f avec soin; comme toujours une 
couche de badigeon de chaux cache tout, 
remplit tout. Six lourds piliers taillés à 
huit pans soutiennent les voûtes de la 
nef ainsi que celles aussi élevées des bas- 



côtés; les voûtes en plein cintre sont 
ornées de nervures réunies k la clef par 
«ne rosace ou un pendentif. 

Des boiseries garnissent le chœur et les 
bas-côtés ; on remarque quelques cbailf- 
teaux et des fragments de pierres tama- 
laires. Cette église, une des plus r^a- 
liéres de la contrée, est dépourvue de 
vitraux et de tableaux. 

A peu de distance des fossés qui entou- 
rent le village, on voit un petit châteao. 
Nous venons reprendre la roule royale à 

FOISSY, village situé sur la rive droiCe 
de la Vanne^ à 19 kilomètres de Sens , 
pop, 740 hab. 

La petite église n*a rien de remarqua- 
ble, lechcBur est voûté en ogive, et sar 
la voûte en bois de la nef on lit la date 
de 1681 , époque de réparations impor^ 
tantes, sans doute, car plusieurs parties 
semblent antérieures. 

On admirait dans ce village un beau 
château, bâti au xvme siècle et démoli 
récemment par la bande noire. D'anciens 
portraits de famille , de beaux t^leanx et 
des meubles précieux décoraient cette 
belle résidence , élevée par les seigneurs 
de BéruUe. Plusieurs membres de cette 
ancienne famille dont on se rappelle au- 
jourd'hui les vertus et les bienfaits , mou« 
rurent sur l'échafaud révolutionnaire. 

De la chapelle desGlérimois, hameau 
situé sur le sommet de la colline à gau- 
che , on découvre une grande étendue de 
pays; la vallée delà Vanne, une partie 
des plaines de la Champagne et la lisière 
delà forêt d'Othese développent à Tho- 
rizon« 

MOLINONS, viUage situé près de la 
fonction du ruisseau de Lalain et de la 
Tanne, à ââ kilomètres de Seas^ pop. 
350 bab. 
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La Foate passe prés de Téglise ; cons- 
traction sans intérêt à Textérieur , le clo- 
cher carré, flanqué de contreforts^ est 
également sans importance. 

Placé sous le clocher, le portail est 
orné de colonnes à chapiteanx feuillages, 
sur lesquels s'appuie la retombée de Tar- 
cbivolte en plein cintre, formée par de 
nombreuses moulures rondes et angu- 
laires. Tout ferait penser qu'il a fait par- 
tie de réglise qui fut donnée en 1172, 
à l'abbaye de Saint- Jean-les-Sens. 

On retrouve également le style du 
xiio siècle dans les ohapKeaux du chœur 
(F. planche 8, fig, t), les voûtes en ogives 
ornées de nervures, sont soutenues par six 
fiiisceaux de belles colonnes dont malheu- 
reusement les bases sont ceupées. La nef 
est couverte par un plancher sur lequel 
on lit : Ant/ioine Pivùis charpentier 1666. 
Dans le carrelage plusieurs pierres tuma- 
laires sont restées; sur l'une d'elles on lit 
en beaux caractères du xiii« siècle : 

-{- CI GIST I14DAU CHBLISSAnT DAUB DE 

UOLINORS TREPASSA l'AN DE LINCARNAr 

GlOIf M CCUi: LE PREMIER lOB d'aVRIL l AMEPT^ 

A peu de distance de la route, on trouve 

LAILLT , village situé sur le ruisseau 
de Lalain , à 22 kilomètres de Sens , pop. 
520 hab. 

Une petite route nouvelle , de Yille- 
neuve-r Archevêque à Pont-sur- Yonne , 
traverse ce village, aujourd'hui sans im- 
portance. 

L'église a peu d'intérêt ; la nef, voûtée 
en bois, se termine par une abside carrée 
percée d'une fenêtre à vitraux blancs. 

Un collatéral extrêmement bas et voûté 
en bois , a été ajouté à Téglise au midi ; 
quatre grandes arcades ogivales gros- 
sièrement faites soutiennent le mur de la 
nef de ce côté. On admire dans l'an- 



cienne chapelle seigneuriale, un petit 
bas-relief attribué au célèbre Girardon , 
le Christ enfant s'appuyant sur sa croix ; 
dans la même chapelle^ on lit plusieurs 
inscriptions funéraires relatives aux mem- 
bres de la famille de Méric, seigneors de 
Lailly en partie et de la Tournerie , petit 
château situé dans une vallée à peu de 
distance de la route nouvelle dont nous 
avons parlé. '' 

On remarque, près du village» les 
ruines de l'abbaye de Yauluisant , ordre 
de Ctteaux^ fille de PruUy^ fondée en 
1127 par Artalde , premier abbé de Prul- 
ly. C'est i l'aide des libéralités de Louis vu 
et de Xhibault-le*Grand, comte de Cham- 
pagne » que les religieux purent élever 
leur cloître vers 1129 et leur magnifique 
église, consacrée solennellement en 1144. 
Onconserveà la bibliothèque royaleà Paris 
(topographie de ITonne;, un dessin ma- 
nuserit qui représente la vue prise à vol 
d'oiseau de l'ensemble de toutes les cons- 
tructions Ce dessin semble très- exact, car 
il reproduit fidèlement les parties encore 
conservées; on pourrait donc y étudier 
le caractère de romementation de l'église, 
aujourd'hui entièrement démolie^ ainsi 
que le cloître, le palais abbatial et la 
bibliothèque. 

Les bâtiments secondaires ont été con- 
servés et sont réparés annuellement , non 
comme monuments historiques^ mais 
comme bâtiments d'exploitation rurale. 
L'artiste chercherait donc en vain à Yau- 
luisant, les effiBts si pittoresques des rui- 
nes d'églises et de cloîtres; l'architecte 
seul, pourrait admirer encore un ma- 
gnifique escalier en pierres de taille. Le 
cadre de cette notice ne permet pas de 
donner ici la description de l'ancien mo- 
nastère, non plus que l'histoire de ses 
abbés; constatons seulement, que la mo- 

L 



«50 

nographié dé ee vieil édifioe, offiriraii on 
Tif intérêt. 

GOURGBNAT, vHIage dtaë dans taa^ 
yallée, i 6 kilomètres de TiReneaTO- 
rArcheyéqiie , pop* 750 hab. 

Ce village était une des dépendances 
de Tabhaye de Taulaisant. Antoine n, 
33« abbé, obtint de François I»r, des 
lettres-patentes pour érig^er en ville ce 
village. C'est aux soins infatigables de 
Tabbé Antoine, que Gonrgenay doit des 
rnes bien allignées et an mnr d*enceinte 
défendu par de larges fossés ; anjourd*htti 
les mors sont démolis et les fossés à moi- 
tié comblés. Le cbâtean seigneurial, situé 
sans doute prés de lA , est lui-même dé- 
truit. L'église, dont une partie seulement 
est voûtée , offre peu d'intérêt. Cepen- 
dant on remarque le mattre^autel, et les 
deux autds des chapelles collatérales, 
magnifique ouvrage de menuiserie du 
xviue siècle et provenant de Yauluisant. 

On conserve quelques statues sculptées 
avec soin , mais dont on ignore la pror 
venance; la plus remarquable est une 
Vierge tenant Fenfant Jésus , xve siècle ; 
il est présumable qu'elle ornait Téglise 
d'un couvent situé à peu de distance et 
détruit depuis longtemps. 

Nous revenons prendre la route à Mo- 
linons , et bientôt après on arrive à 

VILLENEUVE-L*ARCHEVÊQUE , pe- 
tite ville située dans une plaine , sur la 
rive droite de la Vanne, à 25 kilomètres 
de Sens*^ pop. 1950 hab. 

La route suit la rue principale qui est 
très-large et à laquelle viennent aboutir 
plusieurs rues droites et parallèles en- 
tre elles. Une muraille d'enceinte protégée 
par des fossés , entourait la ville qui, au 
moyen-âge, appartenait aux archevêques 
de Sens ; on croit que leur château était 



situé prés delà rivière, dans remplace- 

ment des moulins actuels. 

C*est dans cette viUe que sainl Louis 
vint recevoir la sainte couronne d'épines, 
le 10 août 1239 ; on sait qu'il acheta celte 
précieuse relique aux Vénitiens qui eux- 
mêmes l'avaient achetée de Beaudoin H, 
empereur deConstantinople. 

L'église est située près de la place du 
marché ; une petite rue éttoiie et humide 
conduit an portail latéral nord, à moitié 
caché par de' mauvaises maisons^ qui 
laissent à peine Tespace nécessaire pour 
le passage des voitures; cette nielle si 
étroite est encore rétrécie parles fumiers 
et les immondices de tout, le quartier. 
Prés du ohevet de l'église s*élevait le 
pre^ytère dont le jardift tonchut au 
cimetière; mais la Révolution ayant «lias- 
se le prêtre , la maison et le jardin furent 
vendas et les nouveaux ppopriétaires ob- 
tinrent on passageau milieu de ces vieilles 
tombes. 

Pendant le choléra on enterra de nou- 
veau dans cette partie du cimetière , 
qu'aucune clôture ne fermait; aujour- 
d'hui plus de cinquante tombes et de 
nombreuses croix sont souillées sans 
cesse ; un tel délaissement ne peut être 
justifié. Espérons donc que le nouveau 
cimetière, placé hors de la ville, recevra 
enfin toutes ces dépouilles mortelles. 

Trois types d'architecture bien carac- 
térisés se trouvent réunis dans l'église de 
Villeneuve. Le roman vulgaire forme la 
nef, cette partie de l'édifice est la même, 
sans doute, qui fut donnée en 1172 à 
l'abbaye de Saint-Jean-les-Sens, par Guil- 
laume de Champagne. Le xiiie siècle a vu 
s'élever les portails et la première travée 
des voûtes de l'intérieur; enfin à l'époque 
de la Renaissance, on a terminé les traos- 
seps et le chœur. 



Le elodier, looNe tour carrée sur- lëgântiik ogives lancéolées, qal font pa« 

montée d'une flèche en ardoises, flanquée rattre bien lourdes, bien massires, les 

de quatre petits elocb^to^s, s'élève au^ irait ogives sans moulures ) posant sur èèi 

dessus du portail latéral nwd ; ce portail courts piUers, également sans moulures , 

est extrêmement remarquable ; sept sta- qoi forment la nef romane, caractérisée 

tues de proportion de nature le décorent, par quelques chapiteaux et à rextérieuV 

A droite , on reconnaît David, Salomon et par des tôtés grimaçantes et des modillons 

Moïse; à gauche, l'archange Gabriel, Joa- évidés en demi cercle, tels que ceux des 

chim et sainte Anne; enfin sur le pilier cen- corniches de Yéz^ay , Pontigny , Sainte 

tral, la Vierge soutient Tenfant Jésus qui Michel de l^oAiierre, etc. Les voûtes de 

semble bénir ceux qui entrent dans Véglise. la nef ainsi que c^les des cMIatéraux sont 

Chacune de ces statues rappelle le beau en bois. 

type religieux de la statuaire , au xiii« sié- Le chœur et les transseps appartiennent 
de. Dans le linteau du portail, de délî- à la Renaissance primitive; les voûtes 
cieuses statuettes, groupées avec une sont encore Ogivales, ornées de fines ner- 
naïveté admirable, reproduisent la Vi- ynres^ d*où descendent d*éléganCs pen- 
sitalion, la Nativité, T Adoration des ber- dentîfs; les fenêtres du chœur ont con- 
gère, la PuriacaUon et l'Adoration des gg^^ jg^^g Titraux, ils représentent des 
Mages. Au-dessus, dans le tympan, le ^^j^^ simplement religieux :1a boiserie 
Christ pose une couronne sur la tête de ^^ maître- autel est couverte de guirlan- 
la Vierge ; deux anges soutiennent sur un ^^ ^^ flg,„g sculptées et de têtes Ranges 
voile une autre couronne ; sur les côtés bouffis xviii« siècle. 

d'autres anges portent des encensoire, ^ . . . i , <. 

** "^ , , , De nombreuses pierres tumnlaires for- 

^ifin les trois voussures en ogives de la . ^. , ., 

ment une partie du pavage, sur lune 
Toûte sont ornée, do nombr«i»es »««- ^.^„^^^ ^^ ^^ ^^^^ inscription que 

taetles d'anges et de rota. ^^^ ^^^^^ ^^^ j^ pj^^^^^ 3 j^^ ^^^. 

Uportail, onreft «m. le grand pignon ^^ „ ^.^^t pas de reprodoire 

àlouest, est tout-a-faitseoondau-Oy bien r. , . ... , . ^ , 

' ' , , . ICI les inscriptions de toutes les pierres 

qu'on retrouva la même pureté deci-, ,. , , _^.,r 

' , .. tumnlaires, la plupart intéressantes et 

selure; on remarque sur les «olonnettes ^ . ... i,,,. , . , , ^ 

.,/ , ., ^ » ... , ^ toutes relatives a l'histoire locale. On re* 

du pilier central un peut bemtier, placé ^^^^^ ^^ ^^^p^ ^^ ^^^ ^^^^ 

par cela même hors de l'égiise, disposi- ^^^^^^^^ ^^^^^, ,iéeie) pUcé dans le 
tton rare, qui rappelle les fontaines pu- ^^^^^^^ ^^ ^^.^^, ^^ peiu monument 
rifîantes pUcées autrefois devant les prc- ^^^.^ ^^^^ ^^^^ y^^^^^^ ^^ Vauluisant et 
miéres basiliques chrétiennes. Dans la ^^^ rattribue à GenUl et à Dominique de 
première travée de l'intérieur de l'égM- Xroyes; toutefois il e§t impossible de ro- 
se (1) on remarque de magnifiques cba- connaître le ciseau de ces deux artistes, 
piteaux à feuille» de chêne, d'érable, de g^^^ j^g couches épaisses de couleurs à 
hêtre, de lierre, de vigne et d'alisier, 1^^,11^ q„i i^ couvrent. 

couronnant huit faisceaux de belles co> . .■,:,•», ^ .-, 

Au pied de 1 abside, on remarque un 

lonnes au-dessus desquelles s ouvrent d'é- .., , t x. ^ . ^ . jm. 

^ petit bas-relief de la Renaissance , deli- 

(0 Dans œuvre, l'église a emlron 5; mètre, ««"^ d'Cxécution, le Christ présenté au 

sur 19 de largeur. peuple. Les parties conservées de ce beau 
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bas-ielief font regretter les portionl 
affreusement mutilées; non-sealementles 
enfants ont griffonné leur nom , mais ils 
ont stupidement gratté les parties sculp- 
tées, pour avoir une place plus lisse; 
c'est ainsi que les jambes du Christ ont 
été récemment enlevées. Il est d'autant 
plus regrettable «lue ce petit monument 
n'ait point été protégé par un grillage, 
gu*on remarque dans la partie inférieure, 
le donateur couché sur un tombeau et 
eBYCloppé de bandelettes sur lesquelles 
on distingue des caractères gothiques, 
qui expliquent sans doute le vœu de celui 
qui fit exécuter ce bas-relief; il serait 
convenable que dans le cours des répa- 
rations prochaines de Téglise , on le dé- 
plaçât pour le reposer à Tintérieur; on 
conserverait ainsi ce qui reste en objets 
d'art, dans ce vieil édifice. 

MAULNY-LE-REPOS, Tient château, 
aujourd'hui une ferme , à 3 kilomètres de 
la ville , sur la gauche de la route. Une 
tour carrée , flanquée d*une petite tourelle, 
offre un aspect pittoresque; on domine de 
lâi une grande partie de la route que le 
Toyageur yient de parcourir ; on aperçoit 
le yillage de 

BAGNE AUX, situé près de la route, 
sur la rive droite de la Vanne , à 2 kilo« 
mètres de YiUeneuye, pop. 550 hab. 

Sur l'emplacement de l'ancienne église, 
qui appartenait à l'abbaye de Saint-Ger- 
main des-Prés, on a élevé récemment 
une nouvelle église qui n'offre aucun 
intérêt. On remarque dans la nef une 
pierre tumulaire dont l'inscription et 
les ornements sont effacés; toutefois on 



lit la date cemo àMai'ni m. gc. tx. 1.68 

marches du sanctuaire sont formées par 
les morceaux d'une pierre tumulaire da 
xv« siècle , couverte de ciselures et d*iiis - 
criptlons. 

FLAGY, petit yillage situé au mlliea 
de prairies marécageuses, sur la rire 
gauche de la Yanne , à 3 kilomètres de 
Yilleneuye-rArcheyéque . 

L'église qui était un prieuré fut don- 
née à l'abbaye de Molesme en 1678. 
L'église actuelle est ancienne, mais petite 
et sans intérêt; le chœur est éclairé par 
des fenêtres agrandies à la Renaissance ; 
devant l'autel on lit sur une pierre tnnin— 
laire dont les écussons ont été conservés : 

0/ Qist Gracien de Ponville seigneur de 
Flaçy le, luot et autre lieus. Le iMuvieme 
de père en fis issus de aines de cette illustre 
maison qui ont possédé la dicte terre le- 
quel est décédé le xxvme octobre 1645. 
Damoiselle Marguerite de Chenu sa femme 
a fait posé cette lumbeet fondation com^ 
il ce vera dens les registre du dict Flacy, 
prie dieu pour son ame. 

Deux membres de cette famillej Claude 
dePonyille, écuyer, seigneur de Rigny- 
le-Féron (Aube) et de Flacy ; et Gratian 
de Poayille, écuyer, seigneur de Yul- 
laine (Aube) comparurent en 1555 à la 
rédaction de la coutume de Sens {Alm.de 
Sens). 

Nous voici arrivés à la limite du dé- 
partement de l'Yonne , et on voit se dé- 
rouler deyant soi les plaines monotones 
de cette partie de la province de la Cham- 
pagne ; quelques collines pourtant s'éche- 
lonnent le long de la rivière de la Yanne. 
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NOTES. 

ESTAMPAGE EN PAPIER. 

n faut nettoyer^ avec une brosse oa une éponge trempée dans de Teau ordlnatrei 
la surface de l'inscription ou de la sculpture peu en relief dont on veut obtenir Vem- 
preinte; on trouve souvent dans les cavités , des parcelles de mortier, de cire et 
de terre qu'on doit enlever, avec un petit éclat de bois dur, pour ne point rayer la 
pierre ; il ne faut donc jamais se servir d'outils en fsr. On applique ensuite une 
feuille de papier épais, non collé et blanc autant que possible , ce qui permet de 
Toir facilement s'il est entré dans toutes les entailles , examen plus difficile lorsque 
la nuance est foncée. 

, On mouille cette feuille de papier ainsi posée , avec une éponge imbibée d'eau ; 
peu, si r endroit est humide ou à l'ombre; beaucoup, au contraire, si on est en 
plein air et au soleil ; de toute manière il est nécessaire que le papier reste fixé lui- 
même par reiîet de l'humidité ; ensuite on appuie légèrement, soit avec l'éponge , 
soit à' l'aide d'une brosse douce , et peu à peu on pèse plus fort afin de pénétrer dans 
les creux les plus étroits où souvent le papier se fend ; il faut alors ajouter une petite 
pièce qui, après avoir été mouillée , se colle et fait corps avec la feuille principale. 
Si le frottement de la brosse ou de Téponge enlevait Tépiderqy^p du papier, il faudrait 
étendre sur celui-ci un morceau de linge souple et frotter ferme ensuite. Quand le 
papier est presque sec on l'enlève pour le faire sécher entièrement , après quoi 
l'empreinte ne s'efface plus et peut être roulée. Enfin, si l'estampage doit être fait 
sur une surface verticale , il sera bien d'assujetir les coins de la feuille avec de la 
cire molle. 

DU CALQUE. 

Ce procédé si simple et 8iexpéditif,doit être employé de préférence à l'estampage, 
qui a l'inconvénient du mouillage; il est vrai que le calque ne peut se faire que sur 
des surfaces unies,, bien que cependant on puisse copier des inscriptions gravées 
très en creux ; on suit alors le contour des lettres. Le papier à calquer est précieux 
pour la reproduction exacte des légendes surchargées de lettres majuscules très- 
compliquées; pour avoir en peu de temps, le trait des riches broderies qui couvrent 
les tapisseries , les tentures et en général tous les vêtements religieux , civils et 
militaires du moyen-âge ; de même on pourra copier les gravures rares et qui in- 
téressent une localité , les émaux bysantins , si riches de détails , nos émaux de 
Limoges, les peintures suîr verre , enfin les ornements gravés ou incrustés sur les 
meubles, les armes et les armures; le calque est précieux encore pour suivre les 
admirables enroulements qui encadrent presque toujours les précieuses miniatures 
des vieux manuscrits. Les tableaux de petite dimension, ceux surtout devenus si 
rares dans nos églises, tels que les dyptiques, tryptiques, etc., enfin tous les écus- 
sons armoriés qui demandent, pour la reproduction des signes conventionnels de 
cette vieille science du blason, une exactitude toute spécialOé 
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TABI.B ALPHABÉTIQUE. 



Voyage L 

Goaroy hameau. p. 143 

Fleurigny, Tillage. 138 

Grange-Ie-Bocage, yillage. 142 

Jean Gouftin, peintre. iS6 

Jouancy , château. 135 

La Chaume, hameau. 142 

La PostoQe , village. 142 

Launay , château. 1 42 

Les Bonnes , chapelle. 143 

Popelain > léproserie . 1 35 

Saint-Clément, Tillage. 135 
Saint-Martin-sur • Or euse, village. 1 42 
Saint-BIaurice-anx-R.-H., village. 143 

Saint-Henge , fontaine. 1 39 

Sognes, village. "" 143 

Soucy^ village. 135 

Thorigny, village. 156 

Voisines, village. 136 

Voyage IL 

Bagneaux , village. 152 

Chigy, village. 148 

Courgenay , village. 1 50 

Flacy^ village. 152 

Foissy, village. 148 

Fontaine-la-Gaillarde, village. 146 



FoBsM&ote, ahbaye. p. 147 

La Houssaye, Vïhâteau. i 45 

Lailly, village. 149 

La Tournerie, château . 1 49 

Les Sièges, . 148 

Mâlayle-Roi , village. 1 46 

Mâlay-le-Vicomte, village. 144 

]|faulny-le-Repo8 , village. 1 52 

Molinons, village. 148 

Noé, village. 146 

Pont- sur-Yanne, village. 147 

Sallgny, village. 145 

Saint- Aignan , chapelle. 1 45 

Saint- Jean , abhaye. 1 44 

Saint-Philibert, fontaine. 1 47 

Saint-Pierre le Vif, abbaye. 144 

Saint-Sauveur, chapelle. 146 

Saint-Savinien , église. 145 

Sainte -Béate^ ohapeUe. 145 

Xheil, village. 148 

Vareilles^ village. 148 

Vauluisant, abbaye. 149 

Villeneuve^r Archevêque, ville. 150 

Villiers-Louis, village. 147 

Iki calque. 155 

Estampage en papier. 153 
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ABBAYE SAINT-PIERBE, D'AUXERRE. 

[Suite et fin.) (l) 

II. 

Au premier âge du Christianisme , lorjsqu'une église était vacante , 
Tévéque la recommandait à un prêtre voisin , afin qu'il l'administrât 
jusqu'à ce qu'un nouveau titulaire fut pourvu. Telle fut l'origine des 
Commandes j dont l'abus devint si funeste à la discipline ecclésiastique. 
Ce n'était qu'une mesure provisoire toute dans l'intérêt de l'Eglise , 
elle ne pouvait en rien profiter au commandataire , car alors , les biens 
des églises et des monastères étaient considérés comme le patrimoine 
des pauvres, et tout ce qui excédait la portion nécessaire à l'entretien 
et au service des temples et à la suffisance des clercs ou religieux, était 
employé en aumônes. Mais peu à peu , cédant à l'ambition , à la vanité, 
les évoques et les abbés se regardèrent comme propriétaires des riches 
dotations affectées à leurs églises par les libéralités incessantes des 
fidèles , des seigneurs et des rois. Ces biens furent partagés entre les 
ëvéques et les clercs, puis subdivisés entre ceux-ci , et chaque dignitaire 
eut la libre jouissance des biens affectés à sa charge ou à l'établissement 
confié à ses soins. Les abbés distribuèrent à leurs religieux une mo- 
dique portion des revenus de l'abbaye, se réservant le surplus. De 
là l'origine des bénéfices ecclésiastiques, de là aussi l'extension abusive 
de l'usage des commandes. Les clercs recherchèrent avec avidité ces bé- 
néfices comme des charges lucratives, et on trouva dans le régime des 
commandes, un merveilleux expédient pour éluder les lois prohibiti- 
ves du cumul, et les conditions d'âge et de capacité nécessaires pour les 
obtenir. Les prélatures, comme les plus humbles titres , furent confé- 
rés en commandes pour un temps plus ou moins long, puis pour une 
durée illimitée, c'est-à-dire pour la vie des concessionnaires. Nombre 
de séculiers devinrent ainsi abbés d'un ou de plusieurs monastères , au 
mépris des règles, qui défendaient de préposer à la direction des 
communautés , d'antres personnes que des religieux de leur ordre. Les 
laïcs envièrent bientôt ces titres lucratifs , les princes s'en firent des 
moyens de récompenses. Rien de plus commun en France aux vi®, vn^^, 
et yni"^ siècles , que ces sortes de concessions ; des abbayes, des cures 

(1) Voir y Annuaire âe 1842, p. 186. 
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mêmes , étaient données en dot , aflermées et tranMoises par yoie de 
négociation ou d'hérédité. Pépin et Charlemagne ne réformèrent 
qu'une partie de ces abus; ils ne cessèrent entièrement qu'après la 
déclaration adoptée au Concile de Poitiers tenu en 1078, que tous les 
abbés laïcs se feraient prêtres ou perdraient leurs bénéfices. Les con- 
cessions en commande ne cessèrent point d*avoîr lieu au profit des 
clercs, et elles furent d'un fréquent usage jusque sous les premiers 
rois de la troisième race qui laissèrent les peuples et les religieux ren- 
trer dans le droit d'élire leurs évêques et leurs abbés. Mais^ lorsque 
triomphant des résistances combinées du Clergé, des Parlements et 
de l'Université, François 1^"^ se fut arrogé le pouvoir de conférer les 
dignités ecclésiastiques, non sans réserver au pape l'investiture et res- 
susciter à son profit les lucratives annates , presque tous les monas- 
tères de France tombèrent sous ce régime désastreux (1). 

Les abbés commandataires n'ayant sur les religieux .aucune espèce 
d'autorité, étaient obligés de confier la direction spirituelle de la com- 
munauté à un prieur ou prévôt; maîtres de tous les revenus de 
l'abbaye , ils les dépensaient en folles prodigalités, en scandaleuses 
débauches, parmi les intrigues des cours ou dans de somptueux palais. 
Les pauvres, au soulagement desquels ces richesses étaient destinées, 
ils s*ea inquiétaient fort peu. Les monastères, les églises tombaient 
faute d'entretien. Les religieux auxquels ih n'accordaient qu'une mo- 
dique pension, vivaient dans un état voisin de la pauvreté ; et méprisant 
l'autorité des prieurs, les prescriptions de leurs règles, ils tombaient 
dans le désordre et l'impiété. Tel fut le sort de la plupart des monas- 
tères tombés en commande; tel devait être celui de l'abbaye St.-Pierre. 
Nous l'avons suivi jusque vers la fin du xiv« siècle , à travers une cruelle 
gérie de tourmentes à peine entrecoupées de quelques intervalles de 
repos. Nous l'avons laissé commençant à se relever et à réparer ses 
pertes, se consolant à l'aurore d'un meilleur avenir. Vain espoir! 
Nous allons le voir entraîné dans des crises plus funestes que les pré- 
cédentes; le fléau des guerres civiles et religieuses, l'incendie ravi, 
vaut ses blessures à peine cicatrisées, et, comme pour rembrunir le 
tableau déjà sombre de tant de calamités, les successeurs de ces 
chanoines, qui au xn® siècle l'avaient relevé de son état de dégrada- 
tion par l'austérité de leurs mœurs et leur discipline sévère, en préci- 
piter la ruine à travers l'irréligion et la plus hideuse perversité. 
Moins d'un siècle du régime des commandes aura produit ce résultat ! 



(i) En 1789 on comptait en France 645 abbayes tenaes en commande; leur roveno 
variait de 70,000 à 1 500 livret (Almanach de France de 1789}« 
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Toutefois 7 pour être Jastes, nous qe devons point imputer à 
Liaureiit Petit-Fou la faute de ses successeurs ; le seul reproche que lui 
fasses notre auteur anonyme, c'est d'avoir en certaines occasions pré- 
féré l'intérêt de ses proches à ceux de la communauté, en leur concé* 
dant des hiens de r^^hbaje sous le couvert de baux à vie et de rentes 
perpétuelles. Grand-archidiacre et officiai de Téglise d'Auxerre, en 
même temps grand-vioaire de Louis de Lorraine, abbé de St. -Germain, 
recommandable par sa position autant que par l'élévation de son esprit 
et l'étendue de ses connaissances (i), il devait sentir combien il eût 
été dangereux de laisser l'indiscipline se glisser dans son abbaye. U 
n'ignorait pas les désordres qui se passaient dans quelques monastères 
du diocèse, notamment dans i' abbaye de St.-Julien d'Âuxerre, et le 
monastère de St. -Laurent- de -Cosne. Tel était le dérèglement des 
chanoines de cette dernière communauté, que le Parlement de Paris 
en avait ordonné la réforme, par arrêt rendu le 14 avril 1568 sur la 
plainte du procureur du roi , et lui-même avait été délégué par l'évèque 
d'Auxerre pour mettre cet arrêta exécution, et investi des pouvoirs 
les plus amples à l'effet d'informer et de punir les réfractaires (2). 
Usant donc de l'autorité qu'il tenait de son titre d' officiai , il apporta 
tous ses soins à maintenir les religieux de St.-Pierre dans l'exacte 
observation des règles, et surtout de la vie commune, sans laquelle 
l'expérience a plus d'une fois prouvé qu'il ne pouvait y avoir de disci- 
pline dans les cloîtres : il les pourvut d'une mense convenable , et 
yeilla à l'entretien de l'église et des cloîtres. Il sut choisir pour prieur 
un homme ferme qui seconda ses vues , et sut faire respecter son auto- 
rité. Mais quelle que fut la vigilance de ces deux hommes, il n'était pas 
en leur pouvoir de prévenir la grande catastrophe, qui, en iS67, jeta 
la ville entière dans la consternation ! Evénement lamentable, dont trois 
siècles n'ont pu faire disparaître toutes les traces! 

On était dans toute l'effervescence de ces guerres intestines, qui 
désolèrent la France pendant la seconde moitié du xvi® siècle ; guerres 
dites de religion , parce qu'elles s'allumèrent à l'occasion de querelles 
religieuses , et furent soutenues avec tout racharnement ordinaire à 
ces sortes de dissensions , encore qu'elles fussent conduites et fomen- 



(1) Laurent Petit-Fou était un homme sayant, si l'on en croit celte mention faite 
an livre des obits de Saint-Pierre : tertio nonas febrtia/rii obiU veneraMlis et sden- 
U/lCfis vir, magister Lpturenlius Petit-Fou ^ offidalis, archidiacontis et canonictu 
ecclesiœ cathedralis, et nuper abba^ commendatarius Sancli Pétri (Bargedë). n 
avait une assez belle bibliothèque , dont il laissa par testament, une partie au Cha- 
pitre de Saint-Pierre (Histoire de la réforme), 
. (2)Lebeirf, t.i. 
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tées parles théb plus ambitieux et plas tarbidefits que dérooés et de 
eincëres croyances. Un moment suspendues entre les armées régidiâines , 
après redit d'Amboise qui autorisait le libre exercioe du culte 
mé dans les £auibourgs des villes, les hostilités n'avaient point 
entre les citoyens. La concession fiadte aux protestants n'était pas 
large pour les satisfaire, elle n'eut d'autre effet que de consacrer la 
Justice de leurs réclamations, et de leur donner le droit d'être plas 
exigeants; mais en même temps elle augmentait l'irritation des ea€lK>«- 
liques. Les uns voulaiait une liberté iUimitée, les autres s'indigoaioBt 
au contact des hérétiques, et à la vue des effi)rts qu'ils faisaient pour 
propager leurs doctrines; de là des scènes de violence, des luttes 
sanglantes et journalières entre les habitants de chaque {»ovince , ^to 
traque ville: présages infaillibles d'une nouvelle guerre générale. Aos^, 
des deux côtés, n'avait-on cessé d'employer le court intervalle de cette 
paix fiévreuse; pendant quatre années on s'était observé, on avait 
mûri ses plans, on s'était préparé des ressources, on n'attendait que 
l'occasion pour éclater. Les protestants donnèrent le signal : au mois 
d'août iS67, ils apprirent que la Reine-mère venait de recevmr an 
renfort de six mille Suisses , et en même temps , que le duc d' Albe était 
ft la tête d'une armée sur les frontières de la Champagne. Alarmés 
sur les projets de la Cour, ils prirent les armes, et tandis que le prince 
de Coudé et l'amiral de Coligny échouaient dans leur dessein de s'em- 
parer du Roi et de sa mère, et couraient au-devant d'une défaîte dans 
les plaines de St.-Denis, leurs lieutenants s'emparaient des villes 
dont ils avaient projeté l'occupation ; Orléans venait de succomber par 
suite d'une trahison , Auxerre ne tarda pas à subir le même sort. 

Noire malheureuse dté n'avait pu se préserver du contact del'h^ésie, 
malgré lasurveillance et la sévérité de ses évéques et deleursoffiders (I), 
la réforme y avait fait de rapides progrès , en 1867 on y comptait plus 
de oentfamiiles attachées au nouveau culte, et parmi elles, les principaux 
magistrats. Dès l'origine, une scission violente s'était produite entre les 
partisans des nouvelles doctrines , et la majorité des habitants restés 
fidèles à la foi de leurs pères; et plus d'une fois leur animosité s'était 
manifestée par des actes de violence, suivis de sanglantes représailles. 
La ville était donc divisée en deux partis, tous deux animés d'une même 

(1) Véyé^B Fraaçois âe Dhiteyllle av»H vu depuis pIfBîeHrs wméeB se déve- 
loppa les premiers fenaens du Galirinisine dans son dioeése, il cnit pouvoir en 
arrêter les progrès par l'exemple d'on châtiment rigonrenx. nût donc dégrader et 
brûler publiquement sur la place delà cathédrale un malheureux prêtre deOten 
qui s'était marié à Gosne, après avoir^ihj^ré le Galholioisoie. Le ^ septembre iSM 
fut le Jour de jceite exécution (Lebeuf , Prise d'Auxerre). 
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baine, et d'un même dëfiir de vengeatice ; maisFuii, n'ayant d'autre 
avantage que le nombre, effrayé au récit des scènes de pillages, de 
meurtres, d'incendies qui avaient épouvanté les vîHes d^rléans. 
Tours , Bourges et autres, dont les sectaires s'étaient emparés dans les 
l^emières guerres, tremblant de se voir réduits au rôle de victimes de 
semblal^s excès,et nesongeant ou n'osant pas prendre les mesures né- 
cessaires pour les prévenir; Fautre, jaloux de s*ériger en maître dans 
la ville, suppléant au nombre par l'audace et l'activité, soutenu d'ailleurs 
parles seigneurs des cbâteaux voisins, par les premiers magistrats delà 
ville dévoués à leurs opinions, et par leurs intelligences avec les chefs 
du parti huguenot. Entf e de pareils adversaires, la lutte ne devait pas 
être longue. 

Depuis plus d'un an. les chefs de l'armée rebelle convoitaient la 

possiessîon d'Auxerre, pour la facilité de leurs communications, et déjà 

aa mois de septembre 1566, B'Ândelot, l'un d'eux, frère de l'amiral de 

Colîgny y était venu s'assurer de sa position, de ses moyens de défense, 

et concerter avec la faction les moyens de s'en rendre maître. Le lieute* 

nant-général dû bailliage Cfaaimeaux , un capitaine de compagnie dans 

la milice bourgeoise et quelques autres bourgeois avaient promis de la 

livrer. Honte étemelle à la mémoire de ces hommes ! honte et infamie 

éternelle aux magistrats, qui, dans cette occasion, ne rougirent pas de 

Élire de leur autorité l'instrument de la plus noire perfidie , et de livrer 

à la merci d'une faction non moins altérée de pillage que de vengeance, 

leur cité, leurs parents, leurs concitoyens, qui se r^^osaient sur eux 

du soin de les protéger! 

Le complot fut tramé avec une habileté égale à sa noirceur. On en 
avait fixé l'exécution à la fin de septembre, au moment où les habitants 
seraient occupés du soin de leurs vendanges. Il en avait cependant 
transpiré quelque chose, le père Ditolé, religieux dominicain, s'éle- 
vait chaque jour avec énergie contre les sectaires, ne cessait d'appeler 
l'attention des catholiques sur leurs projets sinistres; mais vainement 
il dévoilait leurs conférences mystérieuses, accusait la perfidie des ma- 
gistrats, et prédisant comme un autre Jérémie, le sac prochain de la 
ville, le pillage des églises, la profanation des autels, Vabominaiionàe 
laiésolation dans les lieux saijîtSj engageant et si4)pliant les Auxenrois 
de se méfier de leurs offiders, et de faire pénitence. Sa voix -était 
celle du prophète criant dans le désert. Les catholiques s'endormaient 
dans une fausse sécurité qui devait être suivie d'un cruel réveiL Ils 
oonunencèrent à concevoir quelques alarmes à Toocafflon d'une ordon- 
nance du lieutenant-général, qui prohibait, sous peine delà vie, la ymaie 
de la poudre , et le pott de toutes smmes antres quele couteau d^wge , 
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et interdiêait aux boui^eois la g^rde des portes. Alors , pour la pre- 
mière fois , on s'inquiéta de la présence des hommes d'armes que le 
capitaine Laborde arait réunis autour de la ville , de Taffluenc^e des 
étrangers et des gentilshommes protestants qui s'y étaient logés depuis 
peu de jours, de leurs réunions nocturnes ; chacun de se rappeler avec 
effroi le désarmement prescrit par le lieutenant-général en exécution 
d'un édit inconnu de pacification, de se reprocher Tempressemeat avec 
lequel on s'était dépouillé de ses armes. Le 27, à midi, le bruit se 
répandit que la ville serait prise dans la nuit. La terreur fut au comble. 
On tremblait moins à rapproche des Anglais , lorsque deux siècles 
avant , ils menaçaient la ville du pillage et ée l'incendie ; moins vive 
était l'alarme, lorsque, en 1563, le maréchal St.-André parvint à écarter 
de la ville , un corps de dix mille Allemands arrivant par la Bourgogne 
pour renforcer l'armée du prince de Condésous les murs d'Orléans. Lies 
catholiques se soulevèrent, criant àla trahison et demandantleurs armes; 
on les tira des magasins, mais la nuit en empêcha la distribution; on ne 
leur rendit que leurs épées , encore leur fit-on défense expresse de s'en 
servira mal^ sous peine de la corde, d'en faire iisage autrement que pour 
la garde de nuit, et de ne remuer de leur place sous peine de vie quelque 
bruit qu'ils entendissent. Peu rassurés sur les dispositions de leurs enne- 
mis, ils résolurent néanmoins de prendre la garde des portes, et 
d'éclairer les maisons toute la nuit. Vaine précaution ! sans armes , 
que pouvaient-ils faire contre des gens bien armés et déterminés ? 

A la nuit, le capitaine Laborde se rend avec 50 hommes à la porte 
d'Aigleny , disperse les gardes et fait entrer ses troupes. Une partie 
garde l'entrée , les autres vont s'emparer de l'hôtel-de-ville , et des 
armes à feu qui y étaient déposées. De-là, ils s'élancent à la porte du 
Temple, aux cris de ville gagnée! frappe fort ! quinze personnes y fiurent 
tuées et les autres mises en fuite. Aux détonations d'arquebuse, aux 
cris des vainqueurs et des vaincus , la ville entière s'émeut , le tocsin 
fait entendre sa voix lugubre ; de toutes parts on accourt à la porte du 
Temple où le guetteur indique la cause du tumulte; mais le lieutenant- 
général et le gouverneur se promenant à cheval dans la ville, rassurent 
les citoyens par des récits mensongers , et les obligent de retourner 
chez eux ou à leurs postes. Bientôt de nombreuses troupes sont intro- 
duites dans la ville, et à l'agitation succède le calme le plus trompeur. 
La trahison était consommée* 

c II est plus facile , dit l'abbé Lebeuf , de conjecturer que d'ex- 
» primer les funestes effets d'une telle révolution ; la face de la ville 
» fut changée en moins de six ou sept heures ; la tristesse , l'amer- 
» tume , l'épouvante , le désordre succédèrent à la joie et à Tea- 
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i> jouement qui accompagnent d*ordiiiaire les vendanges ; l'horloge 
» ne sonna point de la nuit; l'horrenr qui s'empara des esprits 
» fut plus grande que l'obscurité naturelle de cette nuit téné- 
» breuse. d Le spectacle qu'éclaira le soleil du lendemain , n'était 
point de nature à diminuer la terreur. C'était un jour de dimanche, 
jour que d'ordinaire annonçaient à la ville encore endormie, les joyeuses 
volées des cloches de ses douze paroisses et de ses quinze ou dix-^huit 
communautés; ce matin, toutes les cloches furent muettes; il n'y 
eut point d'office, tous les prêtres s'étaient enfuis ou cachés. L'exemple 
de tant de villes saccagées ne leur avait que trop appris ce qu'ils 
avaient à redouter. A neuf heures le traître Chalmeaux ayant fait ou- 
vrir les portes, la ville» fut en un instant remplie d'une foule de ces 
misérahles, ramassés de tous endroits, dont l'apparition aussi soudaine 
que mystérieuse au milieu de toutes guerres civiles, est ordinairement 
le signal du pillage. Et en même temps fuyait un grand nombre de 
citoyens qui cherchaient un asile dans les villes voisines. 

Nous ne suivrons pas ces misérables envahissant la hache au poing 
les églises, les maisons des chanoines, les presbytères, les communautés; 
pillant les unes , démolissant et incendiant les autres ; nous ne retrace- 
rons pas davantage les dévastations et les brigandages qu'ils y com- 
mirent ; les mauvais traitements qu'ils exercèrent sur les catholiques. 
L'abbé Lebeuf est entré à cet égard dans d'assez grands détails, qu'il 
serait hors de propos de répéter ici. Nous accompagnerons seulement 
une de leurs bandes à l'abbaye de Saint-Pierre. Trois religieux y 
étaient restés ; l'un d'eux prit la fuite à leur arrivée , et parvint à sortir 
delà ville revêtu d'un surtout de vigneron et portant un faix de paille. 
Les deux autres et le père Divolé qui s'était réfugié auprès d'eux, 
étaient résolus à affronter la rage de ces furieux ; ils firent preuve 
d'un sang-froid et d'un courage égal à celui de ces fiers sénateurs, 
qui, autrefois à Rome , attendirent tranquillement la vengeance des 
Gaulois victorieux. L'un d'eux, Nicolas Gressin, trésorier de l'abbaye, 
fut blessé d'un coup d'arquebuse pour n'avoir pas voulu révéler l'en» 
droit où étaient cachées les richesses de la communauté , puis désha- 
billé et jeté vivant encore par-dessus les murailles, dans les fossés de 
la ville où il ne tarda pas à expirer (l). L'autre était un vénérable vieil- 
lard, Laurent Petit-Fou (2), le dernier abbé régulier, âgé de plus de 

(1) Dom Viole prétend qu'il fut tué à Vattaque de la porte du temple dans la nuit. 
JSons ayons suivi la version de Tabbé Lebouf, qui se trouve confirmée par Fauteur 
du manuscrit déjà cité^ et que Vabbé Lebeuf ne paraît pas avoir connu. 

(2) Dom Viole dit que ce vieillard était Hugues de Boulangiers , le prédécesseur 
de Laurent Petit-Fou. L'abbé Lebeuf Tarait répété dans son histoire de la Prise 
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qpoatre-wgfHdis: aag; seg cbeveqx Uanes B0 le «AiivèrMl par des ^- 
trages* Maïs le père Divolë fut le plus maltraité; c'était âetoBsi les 
çeclésiâsticpies delà ville, celui auquel les huguenots avaieatTouéla plus 
grande haine , pjurce qu'il avait combattu leurs dcNstrines avec le plus 
d'énergie. Traîné , au milieu des insultes ^t des huées, chez le capitaine 
Munier, on lui 6ta d'après les ordrçs de ce dernier^ son bonmt docto^ 
rai y son chaperon y et tom ses habits de religieux jusqu'à sa robe ^ et o9%ne 
lui laissa que son pourpoint^ on lui jeta sur les épaules un meux fnan- 
teau tout usé [{)', on lui mt tme marotte à la main y et sur sa tête tct» 
meuûc chapeau fort gras^ dont la forme était haute de plue d'un pied 
qvec de petits bords. En cet équipage ^ Us le firent sortir dans la 
rue y le promenèrent comme un fou, let^ant la queue de son mante&u 
et criant les uns aur mires : Voilà Monsisur notre maître Divolé! Hélas ! 
leur disait'il, c'est me faire trop de grâce quç de me traiter comme iémaB* 
Christ; si vous voulez me faire naourir , rendez-moi mes habits de reli-t 
gieux, et faites de moi ce que vous voudrez : MarchCy marche seul^nenê 
lui criaient-ils; et le poussant de force, ils le trônaient quand il 
voulait s'arrêter ; le pauvre religieux fut ainsi conduit jusque diez le 
capitaine Laborde qui demeurait près St.-Germain : là , ccmime dans 
le trajet, il reprocha à ceux qui l'entouraient et au capitaine lui-méaia 
leur apostasie, les engageant à rentrer daos le sein de l'égUse. Il y 
retrouva le vieil abbé , et tous deux eurent à soufiËdr les violences et 
les outrages de leurs ennemis, qui leur présentaient le pist<det sous la 
gorge. Us croyaient toucher à leur dernière heure ; etpentfétre eussent- 
ils partagé le sort de Gressin, si quelques habitant» n'eussiant eu la 
générosité d'offrir pour leur délivrance une forte rançon (2), 

Tandis que ces deux religieux étaient ainsi livrés à la risée publique^ 
l'abbaye était mise au pillage ; tous les meuUes en furent enlevés et ven* 



d'Auxerre. Bargedé a suivi aussi ceUe version , eti faisant observer qu*à l'époque o(^ 
Û ferait tombé entre les mains des huguenots , ii aurait eu plus de six- vingts ans. 
Il est plus probable, aiosi que l'observe Lebeuf au t. i de ses Mémoires^ que le vieil 
abbé dont parle Josepb Panier , n'est autre chose ^e Laurent PeCilr-Fon décédé 
après 1571 ; car Hugues de Boulangiers qui était déjjà abbé en 1406 aurait eu plus 
de cent ans en 1567. Et Joseph Panier parle d'un vieillard de quatre -vingt» ana. 
Bargedé dit même qu'en 1470 il était prieur de Yenouse. 

(1) I>om Tiole dit un vieux torchon de cuisine. 

(2) Dom Yiole attribue leur mise en liberté à la compassion que Laborde eut pour 
le père Divolé qui. était de Chevannes, proche de son château; Joseph Panier mo- 
tive aussi de cette manière la mise en liberté des deux captifs ; Lebeuf, tome % 
rapporte avoir lu dans un abrégé de la .vie du P. Divolé qu'ils ne furent élargis 
qu'au moyen d'une grosse rançon à laquelle tous les gens de bien cQotrU>uéi:ent. La 
cupidité notoire du capitaine ne donne que trop de crédit à. cette version. 
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dus à vil i)rix «ir k fbce fvi^qm; led clotires , le logiê afabftlM forent 
livrés anx flatoixies; Téglisefut aussi dévastée, ses orgues enlevées, 
la tribune où elles étaient placées démolie (1). Ces Vandales avaient 
méiue résolu d'abattre la tour qui venait d'ôtre achevée. Excités par 
le iïapitaîne Munica? et sa femme , Ss proposèrent aux habitants du 
quartier de la racheter à prix d'argent; et sur le refiis de ceux-ci, qui 
savaient fort l»en que leur ardeur de pillage, rendrait inutile un sacri- 
fice fait à leur cupidité , Munier et sa femme y ndrent eux^némes le 
feu. Lf'incendie se développa r2q[>idement, à la grande satisfaction de 
cette dernière qui ne cessait de s'écrier : je veux voir tomber Ut grande 
Bab^lone ; les flammes «^passèrent bientôt le sommet de la tour de 
la hauteur d'une pique. Les cloches furent fendues ; mais la tour resta 
debout en dépit de tous les efiforte. Peut^tre n'eussent-ils pas renoncé 
à leur dessein, s'ils n'eussent redouté le sort de quelques-uns des leurs, 
qui furent écrasés par la cht>te d\ine voûte qu'ils voulaient abattre 
dans Téglise St. -Germain (2). 

Pendant plus de huit jours que dura le pillage, tout ee qu'il y avait 
d'objets précieux dans les églises fut enlevé. Les étrangers ne Airent 
pas les seuls qui se livrèrent à ces actes de basse cupidité, les che6 
surent se faire une large part. L'histoire nous en a conservé un exemple 
dans le fait du sieur Loron de la Maison-Blanche, qui fit conduire à 
son château, près de Goulanges-sur-Yonne, dix à onze charretées de 
«offres ranplls d'argenterie (3}. De son côté, le capitaine Laborde, qui 
se cUsait gouverneur de la ville pour le jNrinee de Condé, exigea des 
habitants une rsmçoa de 5,0â0 écus qu^il faflut payer dans les vingt- 
quatre heures sous peine de sac ^ de pîQage. Les deux tiers de cette 
somme entrèrent dans les cofËpes du capitaine. La paroisse St.-Pienre 
fut taxée ââOO livres pour sa p^t (4) . 



(1) Histoire de la réforme. 

(s) L'abbé Lebeuf cite quelques accidents; dans lesquels se fit sentir la main de 
Dieu , et qui eng^agèrent fes huguenots à cesser leurs brigandages. Ainsi un d'eux 
ayant tiré im coup d'arquebuse sur une statue de la Vierge qui ornait la tour du edté 
delà gr«ide rue du Pont, la balle n'eut pas plulét atteint la statue k l'œil, qu'il tomba 
mort. — Ainsi, encore, un soldat ayant osé enfoncer sa dague dans la cuisse d'un 
Saint-Bruno peint sur bois, la dague revint du contre-coup et blessa grièvement le 
soldat au visage. 

(3) En parlant de ce fait l'abbé Lebeuf cite une anecdote y relative, qui prouve 
que la férocité de ce seigneur était au moins égale à sa cupidité. V. Prise de la 
ville d* Auxerre. 

(4) Cette taxe est «uptérieore à celle des autres paroisses; ee qui prouverait <{u'au 
xvi« siècle , Iji paroisse Saint-Pierre était la plus censidârable . 11 en était ainsi dés le 
xiv« siècle ; ear un dénombrement fait en 1374 pour lassietie d'une taille appelée 
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Le cœur saigne au récit de ces honteuses déprédations, plas qu'à 
la lecture des nombreuses alternatives de meurtres et de sangrlantes 
représailles ^e présente Thistoire de cette longue lutte qui , pendant 
près de huit années, a désolé notre ville et ses voisines. On comprend 
le dévouement à des principes , la résistance à l'oppression ; on excuse 
les excès auxquels peut entraîner Tardeur de la lutte; mais la basse 
cupidité , l'exaction froidement calculée, le brigandage à main armée , 
il n'est point d'égide qui puisse couvrir ces actes, lien qui puisse en la- 
ver les flétrissures. JSt quand on songe que le tableau des malheurs de 
notre ville, est l'histoire fidèle.de toutes les provinces de France à c^tte 
douloureuse époque, ont sent germer en soi un culte véritable pour les 
principes de liberté et de tolérance, dont le règne a été acheté par nos 
pères au prix de si cruelles épreuves. Puissent les âmes ardentes appren* 
dre à se défier de l'exaltation produite par les idées les plus généreuses ! 
et puissions-nous, profitait de rexpérience de nospères^ être à jamais 
préservés du fléau de l'intolérance! 

Puisse aussi le lecteur nous pardonner cette digression , et revenir 
avec nous à cette malheureuse abbaye de Saint-Pierre. Lorsque les 
huguenots eurent été expulsés de la ville , et que le calme j fut rétabli, 
on s'empressa d'effacer les traces des désordres qu'ils avaient commis. 
Laurent Petit-Fou rassembla ses religieux, et de concert avec eux 
s'occupa de la reconstruction des cloîtres. Ce ne fut pas sans de grandes 
dépenses ; et pour y subvenir, il fallut vendre des biens de la <;omxau- 
nauté. Mais ce n'était pas assez de pourvoir aux nécessités temporelles, 
il eut fallu rétablir avec soin l'exacte observance de la discipUne mo- 
nastique; Pierre Bureteau, prieur, fit tous ses efforts pour y parvenir, 
mais il ne put étouffer les germes de rébellion que les chanoines 
avaient rapportés du dehors. Pour s'être dévoué au cloître, on n'abdique 
pas sa nature , on s'engage seulement à vaincre ses passions, à triom- 
pher de ses instincts, et si cette œuvre est difQcile, loin des distractions 
du monde, au milieu de la solitude et de la méditation du cloître , que 
devait*il arriver de ces hommes, lorsque violemment arrachés à leurs pai- 
sibles habitudes, ils se virent jetés au milieu des agitations de la guerre 
civile? Ils rapportèrent sur les ruines fumantes de leur communauté 
des sentiments peu en harmonie avec la vie qu'ils allaient reprendre : 
le goût de l'indépendance et l'aversion pour la pratique de leurs vœux. 



fouage constate qu'eUe contenait alors 320 feux ou environ, tandis qae ceUede 
Saint-Eusébe^ la plas peuplée après celle de St. -Pierre, n'en comprenait que 212 ; 
et Saint'Renobert et Saint-Pierre-en-€hâteau réunis, 91 seulement (Leb., Mém. 

t. I,p.|ï243). 
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Ces germes se développèrent rapidement, car dès Tannée ISTSTëvôque 
Amyot s'aperçut qu'ils avaient répudié jusqu'aux marques de la clé- 
ricature; qu'à l'église même, ils affectaient de se vêtir du costume des 
chanoines de la cathédrale : et tel était déjà leur éloignement pour la 
discipline, qu'ils refiisèrent d'ohéir à l'injonction de porter la tonsure 
et le rochet. Ils ne se soumirent qu'après avoir échoué dans le double 
appel qu'ils interjetèrent de cette ordonnance à Sens et à Lyon. Les 
efforts réunis de l'évêque, de l'abbé et du prieur, n'eurent d'autre 
effet que de comprimer pour un temps cet esprit de rébellion ; le mal 
était déjà profondément enraciné , et devait croître rapidement favo- 
risé par l'insouciance des successeurs de Laurent Petit-Fou , et les 
nouvelles agitations du dehors. 

Voici venir la Ligue et toutes ses fureurs , cet autre épisode de nos 
guerres religieuses, durant lequel la France entière fut de nouveau 
mise en combustion par l'ambition démesurée de la maison de Lorraine, 
et qui se termina, après vingt années environ d'une guerre opiniâtre, 
par l'avènement au trône de la maison de Bourbon , après avoir offert 
au monde le singulier spectacle d'un roi faible, obligé de se déclarer 
' chef d'une faction , qui , sous le vain prétexte de défendre la religion , 
avait [pour but avoué de lui arracher sa couronne (l), de combattre 
le parti opposé armé pour défendre l'hérédité de la couronne et le droit 
sacré de la liberté de conscience ; réduit à cLercher un moyen de salut 
dans l'assassinat et dans une alliance avec les protestants qu'il avait 
podrsuivis avec acharnement; succombant enfin sous le poignard d'un 
moine fanatique; et, spectacle plus déplorable encore, celui delà rébel- 
lion préconisée par les papes, et la majeure partie du clergé et des par- 
lements de France, et du régicide exaké par. un grand nombre de ces 
derniers; tant il est vrai qu'il n'est point d'égarement auquel ne puisse 
conduire la passion au jservice de la politique , et point d'esprits si éle- 
vés , qui ne soient accessibles à de tels écarts ! 

Auxerre ne put rester longtemps indifférente aux agitations de la 
Ligue. Le souvenir des dévastations commises dans son sein et autour 
d'elle par les huguenots, était trop récent pour qu'on n'y vît pas 
avec un certain effroi l'alliance de Henri IIl avec le roi de Navarre , 
et l'avènement probable de ce dernier à la couronne de France. Fasci- 
nés d'ailleurs et séduits par l'affabilité et lespromesses du duc de Guise 
qui en 1567 était venu les visiter, ses habitants se laissèrent facilement 
entraîner par l'exemple deleur clergé, dont tous les membres, dercs ou 



(1) Tout le monde connaît le mot da cardinal de Guise : que f aurais de plaisir 
à tenir la tête du roi, lorsqu'on lui fera une troisième couronne chez les capucins, 

M 
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religieux 9 c'étaient associes avec empresseno^ent i rumon catholique. 

Le premier acte par lequel ils manifestèrent leur esprit de rébellion 
fut une conspiration contre leur évéque, que certains membres du 
clergé accusèrent avec véhémence d'avoir été le conseil et le complice 
del'assassinatdes Guise. La présence du prélat auprès du roi pour l'exer- 
cice de ses fonctions de grand-aumônier, donnait quelque vraisemblance 
à cette calomnie ; il fut donc détesté à l'égal du roi , et toute la fureur 
des ligueurs Auxerrois se déchaînant contre lui , il fut , à son entrée 
dans la ville au mois de mars i 589 , accueilli par des huées et salué à 
coups d'arquebuse; il faillit y perdre la vie. Ses plus ardents ennemis 
étaient dans le clergé et parmi les membres de son Chapitre ; ceux-ci 
le firent déclarer excommunié , et lui firent interdire l'exercice de ses 
fonctions avant d'avoir été relevé par le pape, Laurent Petit-Fou prit 
part à ces délibérations, comme partageant les opinions de ses collègues; 
mais il dut à sa modération d'être plus tard député près de l'évêque 
pour le féliciter d'être réintégré dans ses fonctions, 

Les religieux de St.-Pierre ne suivirent pas l'exemple de leur abbë, 
ils se firent remarquer par leur exaltation. Leur église eut comme les 
autres paroisses de la ville son oratoire, ses processions, ses prières 
publiques pour le succès des armes de la Ligue ; plus d'une fois, dans 
le carême de 1589, les voûtes deSt-Pierre retentirent des anathèmes 
fulminés par de fougueux orateurs contre Henri III , et même eootre 
leur évéque. Leurs paroissiens, qui de tous temps se sont signalés par 
leur caractère turbulent et enclin à 1^ révolte, n'etyrent garde de laisser 
échapper une si belle occasion ; et ils donnèrent un libre ^qu]3S à leur 
humeur séditieuse pendant les dix années d'efforts multipliés par les- 
quels les ligueurs Auxerrois eurent la prétention de balancer la fortune 
de Heori III , puis du roi de Navarre, 

n fallut cependant se soumettre et se recommander à la démence du 
roi ; le pardon obtenu , il îéllni lui jurer fidâité et obéissance , et rétrac- 
ter publiquement Tadhésion que Ton avait publiquement donnée à 
l'association rebelle. Le clergé s'y résigna avec les habitants de la lîlle; 
mais lorsqu'il fut question de prier pour Henri lY et de le recoomiander 
aux prières des fidèles, pins d'un écdésiastique sentit- fermenter en 
lui le levain de la Ligue ; la réconciliation n'était rien moins que 
sincère. L'intervention des magistrats fit taire quelques murmures, 
mais leurs arrêtés trouv-èrent encore des consciences rebelles* Ainsi 
plusieurs Jacobins et Cordeliers aimèrent mieux quitter la viUe ; moins 
résolu, mais non moins haineux, le prieur de St.-Pierre prit un biais, 
il recommanda à ses paroissiens de prier pour tous les rois de la terre. 
Son obstination dura près d'une année, il ne se rendit qu'après un 
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mandemeait exprès du Ghapiti^ exeipçant Fautorité pendant la vacance 
du siège épiscopal. Explique qui voudra ce vain scrupule : il nous 
parait absurde , ou contraire à la religion du serment. 

Laurent Petit-Fou , décéda en 1K95 , un an environ après la soumis- 
sion de la ville à l'autorité de Henri IV. Son neveu, Laurent Fancbot, 
à qui il avait résigné son abbaye de son vivant, succéda |i ses autres 
chaiiges, et les exerça jnsiiiu^en 1^08, époque à laquelle il fut enlevé 
par une de ces maladies pestilentielles si fréquentes en notre ville, à la 
fin du xvi« siècle. Ils furent tous deux inbumés au milieu du chœur 
de l'église St.-Pierre; on lisait encore en iTOOl'épitaphe suivante sur 
leur pierre tumulaire : 

a Cy gisent Révérends pères en Dieu. 

Messires 

Laurent Petit-Fou et Laurent Fauchot, 

Âbbés de l'abbaye de céans, 

Grands Archidiacres 

Et chanoines de Téglise cathédrale 

d'Auxerre. 

Ils trépassèrent, savoir : 

Laurent Petit-Fou le 3 février 1898, 

Laurent Fauchot le pénultième mai 1608. (1) 

En 1608,1e titre d'abbé de St.*Pierre fut concédé à Henri Lambert, 
abbé de Haute-Fontaine , homme vicieux et brutal autant que s6n 
prédécesseur était stopide et ignorant, et sans autre mérite que ses 
qualités de filleul et favori de Henri IV. Tel est le portrait que trace 
de nos deux abbés, l'auteur anonyme déjà cité, attribuant à Tun et à 
l'autre le déplorable état dans lequel nous allons voir tomber le monas- 
tère, n est du moins certain , que pendant la période de temps durant 
laquelle ils l'ont possédé , lé dérèglement des chanoines a fait les plus 
rapides progrès. Sous Laurent Fauchot et pendant les premières années 
qui suivirent rinstallation de son successeur, il restait encore quel- 
ques vestiges de Tancienne discipline que les efforts du prieur Robert 
avaient su conserver; mais à sa mort, ils ne tardèrent pas à disparaître. 
Henri Lambert ne voulut pas le remplacer ; dès-lors abandonnés à eux- 
mêmes, les religieux renoncèrent à la vie commune, ils se partagèrent 
la mense , et chacun en son particulier n'eut plus à rougir de ses dé- 
sordres ni à redouter aucun frein. « Aussi, dit Tanteur de notre ma- 
» nuserit, ne saurait-on voir une face plus hideuse, que fut celle de ce 

(1) Bargedé.^ GalUa christ., loco citato. 
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» monastère, où Ton commettait des eiccès si effroyables, et des crimes 
» si énormes que les cheveux se hérissent à y penser , seulement. Ce 
1 n'étaient qu'ivrogneries , que débauches, que brelans; de vrai, ils 
» tinrent une misérable dedans ce monastère , de laquelle ayant abusé 
» quelque temps , ils la tuèrent et enterrèrent eux-mêmes , afin d'ense- 
» velir dans la tombe les ti:aces de leurs débauches. L'un passait pour 
B magicien , Fautre pour un sacrilège qui , portant les sacrements et 
» disant la sainte messe, faisait des actions honteuses, dont je ne m'ë- 
1 tonne pas si un jour entr autres , ce me semble la veille du St.-Sacre- 
» ment, ils furent tous pris par le procureur du roi et mis en prison. 
» Si le désordre était tel pour le spirituel , jugez quel il devait être 
» pour le temporel; car pour l'ordinaire l'un suit l'autre, et comme 
9 les bénédictioQS du ciel font germer celles de la terre , lorsqu'elles 
9 défaillent, celles-ci périssent (1). d 

L'abbaye courait donc à une ruine complète, et ce n'est pas merveilleux 
dit encore le même auteur , car comme un vaisseau agite' de la tempête et 
destitué de pilote^ est eopposé au naufrage^ deméine cette mctison agitée de 
bùurra^sqttes neput échapper à saruine. L'exemple de l'abbé et son indiffé- 
rence pour les intérêts de son monastère , contribuèrent aussi à amener 
ces tristes résultats. Non-seulement , il avait introduit des femmes et 
des enfants dans les cloîtres qu'il s'était réservés à l'exemple de ses 
prédécesseurs , reléguant les religieux dans un petit bâtiment près du 
cimetière, mais encore, il laissait pénétrer dans les jardins et jusque 
sous leurs fenêtres ^ les femmes et les filles du quartier qui s'y réunis- 
saient tous les dimanches, comme en un lieu de promenade puUique. 



(1) Bien qae l'auteur auquel nous empruntons ce tableau ne nous soit point 
connu , il ne faut point douter de son exactitude. Nous avons trouvé aux arcblves 
de la préfecture un inventaire des titres de Tabbaye fait en 1659 ; il est écrit de la 
même main que le manuscrit ; la plupart des faits dont nous parlerons plus loin 
d'après son récit, sont justifiés par la date et l'énoncé des titres répertoriés en cet 
iaventaire. Les détails d'intérieur dans lesquels entre souvent le récit, prouve que 
son auteur était initié à tous les actes de la vie intérieure de la communauté. Le 
style empreint d'un caractère et de pensées religieuses et ces expressions jetées i 
à cbaque page de son récit, nos religieux,... noire abbaye... nos ugaéres.... noire 
prieur..,, ne laissentpoint de doute sur sa qualité. Ce doit être ou un religieux 
ou un prêtre habitué de Vabbaye. Il parait avoir été témoin oculaire de tout ce qu'il 
rapporte depuis 1630 environ, jusqu'à 1656, époque à laqueUe U s'est arrêté. H est 
dfMic peu probable que cet écrivain se soit amusé à tracer un tableau de pur caprice 
des désordres des anciens religieux. Il dit en avoir été témoin , car il habitait la 
comjnunaulé même avant la réforme ; dans^un endroit où il se plaint de l'abbé qui 
avait introduit dans son logis des femmes et des enfants» il dit : de nof chanfUn-es wms 
Us enlend^otif trier. 
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Gomiâe0t les. religieux eussent-ils pu échapper à l'influence de ces 
eiKemples de dissipation ! 

La paroisse sot^rait beaucoup de ces désordres , par suite du refus 
4jue faisaient les religieux <i'assister leurs curés pour la câébration de 
l'office, et des mauvais traitements qu'ils exerçaient sur ces derniers. 
Depuis Tavénement des commandataires , elle dut être desservie par 
un curé-vicaire dont la nomination appartenait à Tabbé , en qualité 
de curé (mmitif. Le premier qui fut chargé de remplir les fonctions 
euriales, fut un religieux/ le P. Regnsurd ; fatigué des dérèglements 
de ses confrères il alla se réfugier dans un couvent de capucins , après 
avoir résigné entre les mains d'un prêtre séculier. Les religieux virent 
avec peine les séculiers partager leur autorité dans l'église; ils les 
haïrent d'autant plus que logés près d'eux dans l'intérieur de la commu- 
nauté , ils étaient témoins de leurs débordements. Trois curés furent 
successivement obligés de quitter la place ; ils vivaient dans une con- 
trainte telle, qu'ils n'osaient sortir de chez eux , surtout le soir, craî- 
gnant d'être assommés (I), 

m. 

Tant de scandales appelaient impérieusement une réforme. Gilles de 
Souvré, évéque d'Auxerre, l'avait déjà tentée sans succès sur les plaintes 
des paroissiens de Saint-Pierre. Dès 1627 il avait cherché à supprimer 
l'abbaye dont le vaste emplacement convenait très-bien à l'établissement 
qu'il avait projeté d'un séminaire; la résistance de l'abbé, qui refusait 
tout accommodement, l'avait obligé de demander au souverain Pontife 
l'autorisation de supprimer avec notre monastère, celui de St.-Laurent- 
de~Gosne, dont l'état était plus déplorable encore , afin d'appliquer à 
un séminaire les revenus de ces communautés. Il était réservé à son 
successeur, Dominique Séguier, d'accomplir cette réforme devenue de 
jouren jour plus nécessaire. Après bien des sollicitations infructueuses, 
il parvint à conclure avec l'abbé un traité par lequel ce dernier con- 
sentait à l'introduction de nouveaux religieux dans son abbaye, et 
s'engageait même à ajouter 300 livres à la mense de 800 livres qu il 
payait aux anciens, moyennant qu'il serait déchargé de toutes 
réparations (2). ^ 



(1) Notre oatenr anonyme dédare tenir ce fait da nommé Gamard , dernier curé 
ayant la réforme ^ qnl fut e(Mnme le» autres obligé de se démettre , étant sans cesse 
menacé d*étre assommé. 

(â) Manuscrit. — Inyent. de 1659 (Archives de la préfecture). 
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Muni du coosentemeot de l'abbé, Vévéque obtiAt laeilemeiit des re- 
ligieux la session de leurs droits moyennant une pension de 100 li?. (1), 
et le 13 septembre 161^$, trois chanoines réguliers de la eongrégation 
de Sainte-Geneviève de Paris furent installés à leur plaee. Ces derniers 
ne s'étaient pas facilement déddés à venir prendre possession de cette 
abbaye; ils étaient effrayés de sa pauvreté et des dépenses i|ue néce&* 
sitait son état de désordres. Us cédèrent à une injonction formelle du 
cardinal de Larochefoucault, commissaire apostolique et délégué du 
Roi pour les réformes religieuses (â). Sans doute ils ne prévoyaient pas 
toutes les tribulations qui les attendaient. 

Mal accueillis, puis maltraités par le curé, nommé Dubois, religieux 
de leur ordre, homme brutal et vicieux , qui les avait précédés à Sflânt- 
Pierre, et qui, maître de la paroisse, ne voulut pas partager son auto* 
rite dans l'église; enfin, chassés par lui après quelques mois de lafdus 
dure hospitalité, ils se trouvèrent sans asile, car la seule partie ha-» 
lûtable des lieux réguliers était réservée à Tabbé et occupée par son 
receveur. Les cloîtres étaient ouverts, les bestiaux et les habitants 
du quartier y avaient accès, les dortoirs étaient décarrelés et convertis 
en jeux de boule. Ils couchèrent sur la paille pendant sept ou huit jours 
après lesquels ils furent aidés par la charité publique. Non seulement 
ils étaient sans asile, sans meubles, mais encore sans argent et sans 
pain ; ils étaient réduits à 2S livres par quartier, et encore le sieur 
Dubois trouvait-il à exercer quelques retenues (3). 

Cinq années s'écoulèrent ainsi, pendant lesquelles ces infortunés fu- 
rent affligés de toutes sortes de tribulations , successivement aux prises 
avec Tabbé, le sieur Dubois, les anciens religieux et les habitants de 
la paroisse, ils surent par leur fermeté tenir télé à ces divers orages. 

L'abbé regrettait d'avoir donné son consentement à la réforme; il 
avait cédé à la promesse que lui avait faite Tévéque, d'user de son 
crédit et de celui de son frère, récemment nommé chancelier de France, 
pour lui faire obtenir la place d'agent général. Une paralysie partielle 
dont il fut atteint fournit à l'évoque l'occasion de se dégager : a Créer 
9 Lambert agent du clergé, » disait-il en plaisantant , a ce serait £ure 
D le clergé de France en partie perclus. » Dès lors il ne voulut fournir 

(1) Ils étaient réduits à quatre, ibid, 

(2) Ibid. 

(3} Telle était lejar misère^ que le 21 août4636 , jour où Dubois les expulsa de son 
logis, ils n'avaient encore rien pris à trois heures du soir, et qu'ils ne purent se 
{NTocurer qu'une okopine de vin et un pain d'un sol. Ils vécurent plusieuEs jours avec 
onze sols. Enfln des paroissiens charitables leur donnèrent des meubles et du linge. 
(Manuscrit). 
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aux religieux nimense, ni logement. « Accomodez-voussi vouspouvezD, 
leur disait-il, « si non, sortez; je ne vous donnerai pas une obole B.Les 
religieux furent donc obligés d' entamer un procès. Alors il pensa tout 
termitaer à son avantage en les expulsant. L'occasion favorable se pré- 
senta. Deux des nouveaux chanoines avaient succombé par suite de 
leurs privations excessives, et des maladies pestilentielles qui venaient 
de reprendre avec intensité. En 1637, il n'en restait qu'un dont il 
devait être facile dese débarrasser. Il fit entendre aux anciens religieux 
qu'ils pourraient aussi rentrer dans leurs droits ; mais leurs intrigues 
furent déconcertées par là fermeté du père Bénigne, et l'appui qu'il 
trouva dans l'assistance du grand vicaire Amyot et de deux nouveaux 
frères qui lui furent envoyés de Paris. 

Cependant l'abbé ne se découragea pas; voyant peu de temps 
après les paroissiens soulevés contre ses chanoines à l'occasion de 
changements introduits dans le service de la paroisse, il essaya de 
profiter de leur mécontentement : a II faut, » leur disait-il, «expulser 
x> ces Espagnols, et s'ils résistent, les jeter à la rivière. » La sédition 
prenait un caractère grave, les religieux, barricadés dans leurs cloîtres, 
attendaient avec effroi ; leur terreur redoubla lorsqu'ils virent leurs 
portes enfoncées : les mutins, effrayés de leur propre audace , se reti- 
rèrent, et leurs menaces et leur courroux tombèrent seuls dans l'eau (l). 
Enfin, après quatre années de procédures dispendieuses, l'abbé, con- 
damné par deux arrêts successifs, malgré sa confiance en son crédit et 
en celui de son frère , qui était gouverneur de Metz , prêta Toreille à 
une transaction ; et, au mois d'octobre 1 640, il signa un traité par lequel 
il abandonnait Tabbaye entière aux religieux, et leur en affermait tous 
les biens, moyennant 1400 liv. par an et l'engagement de lui construire 
un logement abbatial. 

Les démêlés avec Dubois ne furent pas moins graves, car il sut inté- 
resser ses paroissiens à ses intrigues , et fomenter leur haine contre 
ses confrères. On parvint cependant à se débarrasser de lui en lui faisant 
accepter le prieuré de Césy en échange de sa cure. Ses adieux à ses 
confrères témoignent de ses sentiments pour eux ; Tinstallation de son 
successeur fut l'occasion d'une sédition à laquelle il prit avec les an- 
ciens religieux une large part. L'église retentit pendant plus de trois 
heures d'un tumulte effroyable, c'étaient des hurlements, des vocifé- 



(1) L'abbé se donna cependant le plaisir de jeter nn chat dans le polis de la corn* 
monauté; l'eau fut infectée, et les religieux en furent incommodés. Misérable 
vengeance! (Ibid.) 
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rations injurieuses des paroissiens qui demaadaienl l'expulsion des 
nouveaux religieux et le retour des anciens. La retraite de Dudiois et 
de ces derniers mit seule un terme à ce désordre. 

Ceci se passait en 1638; Tannée suivante, le successeur de Dabois 
ayant succombé victime d'une maladie pestilentieUe qui enleva plus de 
800 personnes sur la paroisse de Saint-Pierre , nos religieux, redoutant 
de nouvelles hostilités de la part de Tabbé, surent adroitement dlssima- 
1er le décès du curé, et, à l'aide d'one double pormutation de bénéfices, 
ils parvinrent à faire passer la cure sur la tôte de Tun d'eux. Ainsi, 
maîtres de Téglise et de la paroisse, ils y introduisirent de nombreuses 
réformes, source de querelles et de séditions incessantes. Les usages 
sont choses sacrées pour le peuple ; c'est commettre un sacrilège que d'y 
porter la main , et il faut lui Cadre violence pour le soustraire au joug 
de l'habitude. 

La plupart de ces réformes portèrent sur diverses prières et cérémo- 
nies dont les religieux cherchèrent à diminuer le nombre et Tétendue. 
Nous nous bornerons à mentionner la suppression du port des bâ- 
tons et des processions publiques ; les scènes de violence auxquelles 
elles donnèrent lieu , nous fourniront une esquisse fidèle du caractère 
particulier aux habitants du quartier Saint-Pierre. 

En entrant dans l'abbaye, les nouveaux religieux y trouvèrent cinq 
confréries; l'une était une association de filles sous Tinvocâtion de Ste.- 
Catherine, de tous temps la patrone des Vierges. Les quatre autres 
étaient composées d'hommes ; c'était la confrérie des vignerons , dont 
la fête se célébrait le jour de Saint-Vincent , celle des bouchers , qui se 
faisait le jour consacré à Saint-Gatalde ou Saint-Quartant ; enfin celles 
des jardiniers et des charretiers qui avaient choisi Saint-Fiacre et Saint- 
£loi pour leurs patrons. Instituées sans doute dans un but religieux, à 
une époque de piété sincère, ces fêtes avaient perdu dès le 16*^ siècle leur 
caractère primitif. Elles n'étaient plus que des occasions de divertis- 
sement; les bouchers et les vignerons, principalement, les solennisaient 
par les plus copieuses libations, que ne suspendaient même pas les cé- 
rémonies religieuses. 

Il était d'usage de porter dans ces fêtes un ou plusieurs bâtons ou 
bannières représentant l'image du saint de la confrérie ; on les portait 
et rapportait trois ou quatre fois pendant l'office, et à chaque fois il 
fallait arrosei^le bâton. Après l'office du soir, on procédait à sa publi- 
cation ou vente aux enchères. L'auteur de notre manuscrit décrit ainsi 
cette cérémonie, a En prenant le bâton des mains de celui qui le lais- 
j» sait, on chantait : De posuit potentes de sede^ et en le remettant à l'en- 
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D chérisseor, on adievait le verset, Et exultamt humiles (1). d II ajoute 
que les anciens religieux, pratiquaient eux-mêmes cette cérémonie le 
jour de Saint-Augustin. 

£n î 639, le jour de St-Vincent, le bâtonnier se trouva dans un tel état 
d'ivresse qu'il tomba par terre, son chapeau d' un côlé, le bâton de l'autre. 
Incontinent il s'éleva une clameur confuse de. tout le peuple, s'écriant : 
a Voilà Monsieur Saint-Yinoent à bas !... d On continua néanmoins de 
couduii'e le bâtonnier à son logis, mais le pauvre homme eut le malheur 
d'y trouver sa femme, qui TaccueiUit avec mille injures , criant comme 
une mégère : « Que Diable veux-tu faire de ce saint ivrogne? j» 

Le curé profita de ce scandale pour arrêter ces abus ; déjà plusieurs 
évéques Tavaient tenté, mais tous leurs efforts avaient échoué contre 
les mutineries des gens de la paroisse. Il s'attendait à une sédition de 
la nature de celles dont il avait été témoin en bien d'autres circonstances, 
mais il sut s'y prendre avec adresse, et appaiser les murmures. Quel- 
ques temps après, les bouchers voulurent renouveler l'ancien usage; le 
refus du curé excita une violence , mais sa fermeté sut prévenir une 
sédition générale. Peu de temps après il fut arrêté en plein synode 
que le port des bâtons serait supprimé dans tout le diocèse. 

Un autre usage, remontant aussi à une époque bien reculée, parut à 
nos religieux une charge fort lourde. Indépendamment des processions 
ordinaires qui étaient fort nombreuses, il fallait encore faire toutes celles 
que demandait le caprice du peuple, à chaque intempérie de saison. Si 
la gelée menaçait la vigne , si la sécheresse se prolongeait trop , si les 
pluies étaient trop abondantes au gré des paroissiens , il y avait remède 
dans une procession. Le moindre refus occasionnait des mutineries 
sans nombre ; il fallait aller par tous les temps et à de grandes dis- 
tances. 

Or il arriva qu'en 1641 la sécheresse fut grande ; toutes les paroisses 
demandèrent les processions d'usage. Invités par les religieux de N. D. 
là-d'hors à se rendre avec eux à Saint-Ëdme, leur refus motivé sur ce 
que le jour choisi était consacré à la fête de Saint- Augustin, excita une 
violente sédition dans laquelle ils faillirent être lapidés. L'effervescence 
se convertit en enthousiasme, les menaces en bénédictions, lorsqu'ils 
eurent annoncé qu'ils feraient la procession le lendemain. Mais voilà 
que les fabriciens se fâchèrent de n'avoir pas été consultés, et pour em- 
pêcher la procession, ils enlevèrent les bannières et les cordes des cloches. 
Néanmoins les religieux furent à Saint -Ëdme, traînant à leur suite plus 



(1) Cet usage rient sans doute de ce que primitivement , ceUe publication se faisait 
pendant le chant du magnificat t & Vêpres (Lebeul, 1. 1). 
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de douze eento penonms de tout âge. de tout sexe; à leur refxmr ils 
tnmyërentles fiibricieosdâîb^ai&t avee les notaUes et s'efforçant de fer- 
mer les portes de l'église et des cloîtres. Leur résislaiice ne céda ^pi'à 
la menaoe fidte par ceux qui ayaient suivi la prooesâon de mettre lo feu à 
leurs demeures, menaces doot rirritation des esprits rendait Texécufion 
très-probable. Mais ils ne se tinrent pas pour battus, et le lendemain 
ils assignèrent le curé et les religieux devant l'offidal ; là ils leur repro- 
chèrent a d'être comme ceux de l'Evangile qui ne voulaient pas danser 
9 quand on chantait, et le voulaient ensuite, etilsles firmit condannner 
B à retourner à Saint-Edme. > Ceux-ci ayant déclaré qu'ils ne pou- 
vaient £iire ainsi tous les jours une course de neuf lieues, les es- 
prits s'animèrent et le pauvre curé injurié, baUotté pendant près d'une 
demi-heure, traité d'ignorant, de séditieux, menacé d'être jeté it la 
rivière, ne put se tirer des mains des mutins qu'en promettant d'aller 
à Saint-Bris. 

On comprend que de pareilles scènes n'étaient pas du goût de nos reli- 
gieux, aussi résolurent-ils de s'affianchir de cette servitude; ils décla- 
rerait donc qu'ils ne feraient plus de processions extraordinaires que 
dans les cas de nécessités urgentes et à de trè^ourtes distances; et ils 
remplacèrent la plupart des processions ordinaires par des prières et des 
saints. 

L'irritation des esprits se ralluma soudain à cette déclaration, et on 
alla porter plainte à Tévèque qui , dans un r^lement , obligea le curé à 
se conformer aux anciens usages , et les paroissiens à fournir des prêtres 
pour les cérémonies qu'ils demanderaient : les religieux n'étant tenus 
d'aucun service. Aussi ménagers que séditieux , les paroissiens furent 
(^ligés de prendre leur parti et de se consoler (!}. 

Bans un momeot où les esprits se portent de toutes parts sur les idées 
philantropiques ; où les réformes des prisons, les salles d'a»le, l'extinc- 
tion de la mendicité et mille autres projets inspirés par une louable 
émulation de charité , éveillent l'attention des hommes qui président 
aux destinées du pays , et de» autorités muuicipales des mcHodres com- 
munes, après avmr été l'objet de sérieuses études et profondes médita- 
tions d'hommes éminemment distingués , et occupé les loisirs de quel- 
ques esprits qui aspirent à une réputation de penseurs ; aujourd'hui 

(1) Nos pères avaient cru remarquer un caractère particulier aux habitants de 
chaque paroisse , et ils Tavaient résumé dans des épithétes empreintes de malice 
et de justesse^ ej qui étaient devenues proverbiales. Les gens du quartier Saint- 
Pierre avaient une double qualification. On les appelait les $édUieuiJC ; nous avons 
assez dit pourquoi : leur penchant à la boisson , et leur parcimonie en toute autre 
occasion , étaient relevées dans ce mot spirituel : les ménagers de Sainl-Pierret 
qui font d'une allufnette deux fois^ et d'une pin(e de vin un coup. 
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qae tond les hftbHants de notre ville concourent avec un pieux empres'> 
sèment à Tœuvre difficile de l'extinction de la mendicité ; que grâce à 
cette généreuse association, et surtout au zèle de nos Dames de charité, 
il n'est plus une misère qui ne trouve des consolations, pas un indigent 
qui ne reçoive d'abondants secoure ^ nous nous reprocherions de passer 
sous silence un fait qui nous atteste comment nos pères savaient aussi 
pratiquer la charité. Mous crojons d'autant plus utile de le rappeler, 
qu'en nous fournissant l'occasion de payer un juste tribut d'éloges à la 
mémoire de nos pères , au clergé, qui souvent dans notre ville a pris 
l'initiative des bonnes œuvres, elle nous permet d'y associer tous 
ceux qui veulent bien seconder le développement d'une institution qui 
promet d'espérer pour l'avenir les plus heureux résultats. 

Au nombre des plaintes articulées par les habitants de St. -Pierre 
dans un fort long mémoire adressé à l'évèque Pierre de Broc en 1643, 
et parmi lesquelles se trouvent rappelées la suppression du port des 
bâtons, celle des processions et mille autres griefs de cette nature « 
nous avons été surpris de voir figurer l'établissement , formé par les 
nouYtoux religieux, d'une association de charité pour le soulagement 
des pauvres. On craignait sans doute qu'elle ne nuisît à une autre as- 
sociation établie antérieurement dans le même but dans cette paroisse 
comme dans les autres. L'évèque paraissait disposé à faire droit à leurs 
réclamations , mais il se rendit aux observations des religieux qui lui 
firent remarquer que l'on ne saurait réunir de trop abondantes aumônes, 
le nombre des pauvres étant considérable; que la charité ne pouvait 
nuire à la charité, et que, d'ailleurs, la société étant établie par bulles 
du Pape , il ne pouvait la supprimer. L'association continua donc en 
dépit des habitants, qui ne tardèrent pas à s'apercevoir que Ton 
avait fait leur bien malgré eux; car elle fut bientôt à môme de leur 
rendre de grands services , principalement dans l'hiver de 1659, pen- 
dant lequel le prix du blé monta jusqu'à 13 et 14 livres le bichet, par 
suite des excursions du prince de Gondé qui avait ruiné toutes les 
campagnes. De nombreuses familles reçurent d'utiles secours; pendant 
le carême , les reHgieux firent un cathéchisme pour les pauvres tous 
les dimanches; on en compta jusqu'à près de 800 dont chacun recevait 
un pain en sortant. Et , disons-le à la louange des habitants de la ville 
dont les oreilles n'ont jamais été sourdes aux cris de la misère , on vit 
des particuliers, imitant le dévouement de St.-Martin, donner à des 
pauvres nus leur chemise , leur manteau , et mettre en gage leur ar- 
genterie pour soutenir des Ëunilles entières (l). 

(1) Manuscrit. 
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A peu près vers la même époque il s'établit dans cette paroisse , qui 
a toujours été le refuge des pauvres de la ville, une autre association 
pour le soin des malades pauvres. Toutes les dames de la ville s'em- 
pressèrent d'en faire partie ; peu à peu elle se trouva réduite aux dames 
de la paroisse , chaque quartier s'étant doté d'une semblable société (t). 

Au milieu de toutes ces tracasseries de leurs paroissiens, les reli- 
gieux de St.-Pierre s'étaient mis en possession des bâtiments de l'ab- 
baye, conformément au traité conclu avec leur abbé, et ils s'effor- 
çaient de Id relever de sa ruine. Us avaient peu de revenus , beaucoup 
décharges; néanmoins ils se mirent à l'œuvre avec activité, et, à Taide 
d'un emprunt de 1 ,400 livres et aussi de la généreuse assistance de 
quelques paroissiens, dont un seul donna plus de 2,000 livres, ils par- 
vinrent à reconstruire le monastère tout entier sur un plan nouveau , 
à l'éionnement de la ville entière; ils avaient à peine terminé, qu'ar- 
riva le terme de six années après lequel ils devaient livrer à leur abbé 
un logis abbatial. Hors d'état de remplir leur engagement , ils appri- 
rent avec une véritable satisfaction, qu'il venait de périr, lui troisi^ne, 
le 4 mars 1646, par suite de l'immersion d'un bateau sur lequel il se 
rendait à Paris. 

L'abbaye, offerte à un religieux bénédictin et refusée par lui , fut 
concédée par Louis XIY à Roger de Harlay (â), de la noble famille de 
ce nom, moins illustre par sa haute antiquité , ses titres et les charges 
dont tous ses membres furent investis, que par les vertus et la gran- 
deur d'âme avec laquelle les deux Achille de Harlay surent exercer 
leurs fonctions de premier président du parlement de Paris. Nul n'i- 
gnore la courageuse résistance d'Achille 1^*', aux menaces des chefs de 
la Ligue exigeant insolemment et à main armée un arrêt du Parlement 
qui prononçât la déchéance de Henri III et cette noble réponse : 9 Mon 
âme est à Dieu , mmi cœur au Roi, mon corps aux rebelles, » On pourrait 
sans flatterie inscrire sous son portrait le Justum et tenacem proposM 
virum, etc. 

Le nouvel abbé déchargea les religieux de l'obligation si lourde con- 
tractée avec ses prédécesseurs, il leur abandonna tout l'enclos de l'abbaye 
et même son droit à la présentation de la cure qui , depuis, a toujours 
été exercée par le prieur. A dater de cette époque, la tranquillité du mo- 
nastère n'a plus été troublée. 11 refleurit sous le règne de l'ordre et de la 



(1) Archives de la Préfecture. 

(2) Ce Roger était ûls de Philippe-Roger de Harlay , qui fut ambassadeur de 
Louis XIII à Gonstantinople pendant 22 ans , et cousin issu de germain de mesure 
Achille de Harlay., 
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discipliaé intérieare. Un des chanoines de .la cathédrale , le P. Bardo- 
lat , j prit l'habit de religieux et apporta une grande quantité de mb- . 
bilier et de vaisselle d'argent , et le revenu de deux bénéfices qu'il 
possédait. La pension de 400 livres payée aux anciens chanoines s'é- 
tei^it successivement ; le dernier mourut en 1653, laissant au P. Bar. 
dolat la cure de St.-Pélerin qui retourna ainsi une seconde fois à l'ab- 
baye ; et ce dernier qui avait exercé les fonctions de grand vicaire et 
d'official près de l'évéque d'Uzès, se résigna à l'exercice de ces mo- 
destes fonctions. Ainsi les religieux virent peu à peu s'augmenter leur 
aisance et bientôt ils furent en état d'acheter le prieuré de Branches, 
et de racheter le moulin de Petau , près de Soleine , qu'ils avaient été 
obligés d'aliéner à la suite des déprédations des Huguenots. 

Roger de Harlay était encore abbé lorsqu'en 16K4 les religieux de 
St. -Pierre furent installés dans le prieuré de St.-Eusèbe. Cet événe- 
ment fut l'occasion d'une de ces scènes de désordres si familières aux 
paroissiens de St. -Pierre. Cette fois ils ne furent pas les coupables (i). 
Le prieuré de St.-Eu8^[)e était dans un état peu florissant et l'évéque 
Pierre de Broc poursuivant le projet d'établissement d'un séminaire , 
désiraif pouvoir en disposer pour cet usage. L'occasion était favorable, 
le prieur était malade , sa mort prochaine , et il était sur le point de 
résigner au profit d'un de ses religieux nommé Chalutier. Mais l'abbé 
de St.-Laurent de Cosne à qui appartenait la collation du prieuré , re- 
fusant opiniâtrement de la lui céder , l'évéque fit part de ses projets 
au prieur de St. -Pierre et le pria de se charger de ce bénéfice , lui 
promettant d'en alléger les charges. Les choses ainsi convenues , on 
apprend le décès du prieur de St.-Eusèbe ; celui de St. -Pierre courut 
aussitôt à Cosne , et n'y trouvant pas l'abbé , il requit du Chapitre la 
collation du bénéfice, comme vacant au mois des gradués. Puis, muni 
des provisions de l'évéque, il s'empressa de se mettre en possession. 
Mais les habitants de St.-Eusèbe ne voulurent point le recevoir, et, 
accueilli par des huées, il fat obligé de se retirer suivi d'une foule de 
femmes et d'enfants qui l'injuriaientet luijetaientde la boue. Le len- 
demain il se représenta avec le grand- vicaire , assistés du lieutenant- 
criminel , du procureur du roi et de plusieurs autres officiers. L'église 
était pleine de monde et leur entrée fut le signal d'un tumulte plus 
effroyable que la veille. Il était six heures du soir, et l'obscurité favo- 

(1) Peut-être nous reprochera-t-on la longueur des détaUs dans lesquels nous 
sommes entré sur beaucoup de points. Nous en conviendrons , mais la plupart de 
ces détails n'ayant pas été publiés , il nous a semblé que quelques personnes pour-> 
raient les lire avec intérêt , et qu'ils n'étaient pas hors de propos, puisque tous se 
rattachent à notre sujet. 
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risaot le désordre, on 9e prit- au poil àplusiturBfoiê^ le UmtenafU^ri^ 
minel fut lui-même tiré par les ckemeuœ et la robe^ le tintanuire redaublarU^ 
l'église retetitissanl des cris des femmes : a Nous ne voulons point de moines 
blancs j nous voulons Chartier , » et cela sans qu'il fut possible de se voir , 
car il était nuit close et l'on était sans lumières (!)• Le prieur de Saint- 
Pierre et le grand-vicaire parvinrent à gagner les cloîtres , mais les 
mutins menaçant d'en enfonceriez portes, ils sortirent, et, ni le res- 
pect pour le grand-vicaire , ni la crainte des officiers du roi ne. purent 
empêcher la foule furieuse de les poursuivre de ses hurlements et 
même à coups de pierres. 

L'évêque vivement irrité résolut de procéder lui-même àTinstalla- 
tion ; muni cette fois de provisions régulières de Tabbé de St.-Laurent , 
il convoqua les notables de la paroisse et leur fit connaître son désir, 
les priant d'y accéder. Ceux-ci persistèrent fièrement dans leur opposi- 
tion, et obligèrent le prélat de recourir à la menace. Enfin , après la 
plus vive discussion ils cédèrent à la crainte de voir leur église inter- 
dite ; et le même jour le prieur de St.-Pierre prit possession de Féglise 
et du prieuré en présence de Févêque. Notre auteur ajoute à ce récit : 
« Depuis que nous y sommes , ils nous ont pris en telle affection qu'ils se- 
raient fâchés qu'on les abandonnât. Et c'est bien par charité qu'on s'est 
introduit dans cette maison , car il a fallu y porter tout ce qui est né* 
cessaire au service de l'autel , à l'entretien et à la subsistance des 
religieux, il a même fallu faire de grandes dépensas pour les y loger (2) d. 

Néanmoins leprojetde l'évêque n'a jamais été réalisé et St.-Ëusèbe 
n'a point étéconverti en séminaire. Mais cette substitution des rel^eux 
génovéfaios aux chanoines de St.-Laurent qui occupaient ce prieuré 
depuis le xi** siècle, eut l'avantage d'éteindre la rivalité qui avait 
jusque-là subsisté entre le clergé et par suite entre les habitants des 
deux paroisses. Les orgueilleux (S) de St.-Eusèbe prétendaient en toute 
occasion avoir le pas sur ceux de St.-Pierre, et des prétentions con- 
testées donnèrent lieu plus d'une fois à de vives querelles. Aussi re- 
marque-t-on avec étonnement que les uns et les autres assistèrent 
tranquillement à une procession qui eut lieu à St.-Edme vers la fin de 
Tannée 1654, pour obtenir la fin d'une longue querelle qui divisait les 
religieux et les paroissiens de St.-Pierre à l'occasion des chmres de leur 
égUse. Il est vrai que des concessions avaient été faites mutuellement; 



(1) Manuscrit 

(2j Evidemment ce ne peut être qo*un religieux qui tienne ce langage , el qui 
soit si bien informé. 
(S) C'était là 1 epithétepar laquelle on désignait les paroissiens de Sain^Ensébe. 
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il était convenu que St.-Pi€rre avérait la droite eu allant et St.-Eustiiie 
aa retour, et que le clergé de cette dwnière ég-lise irait prendre celui 
de l'autre qui à son tour le reconduirait. Pareil ordre fut observé dans 
une autre procession qui eut lieu à St.-Bris; et oncques depuis, Thar- 
luonie ne parait avoir été trouUée entre les deux paroisses (1). 

Notre manuscrit s'arrétant à 1659 , nous n'avons que fort peu de 
renseignements sur les événements qui ont pu survenir à St. -Pierre 
jusqu'à la Révolution. A peine si nous avons<pu compléter aux archives 
de la préfecture la liste des abbés commandataires.. 

Roger de Harlay ayant été élevé à Tévéché de Lodève , résigna Tab- 
baye à son neveu Roger II , prince de Courtenay, comte de St.-Jean- 
de-Léon abbé des Escballis et prieuré de Cboisy-en-Brie. 11 était de la 
famille de ces Courtenay, descendant en droite .ligne de Louis-le^Gros 
et d' Adélaïde-de-Savoie > et, qui à l'honneur de son <»rigine royale, 
joignait encore celui d'avoir donné » au xui^ siècle , trois empereurs à 
Constantinople. 

Il eut pour successeur, quant à son^ titre d'abbé de St. -Pierre, 
Pierre Dudusel de la Chabrerie, prêtre, écuyer, chanoine de la ca- 
thédrale de Périgueux , lequel se démit en 1737 ; alors l'abbaye passa 
à Jean Uardouin, chanoine de Sens; et après celui-ci à Joseph de 
Galvière de Beaucoiran, qui la reçut de Louis XV en 1743. Le dernier 
abbé, qui la possédait encore en 1790 lorsqu'elle fut supprimée avec 
tous les établissements religieux, fut M. Damauroy, dianoine de la 
collégiale de Melun. 

IV. 

Dont Beaumier , dans son Histoire des abbayes de France, porte à 1 900 
livres le revenu de l'abbaye de Saint-Pierre, dont 1200 livres pour 
l'abbé, et 700 livres pour la mense des religieux. Vosgien , dans son 
Dictionnaire géographique, etFAlmanach de France de 1789, évaluent 
à 1800 livres la portion de l'abbé seul. Ces deux évaluations nous 
paraissent erronées. La fixation de la mense fut une fréquente 



(1 ) Néanmoins Saint Pierre conserra pour Saint-Eusébe comme pour les autres 
paroisses de la yitle une certaine antipathie qui subsiste encore aujourd'hui. D'où 
Tient catte jalousie entre les habitants de la haute et de la basse ville ? Tient-elle à 
une différence de races? ou à la disproportion des fortunes? Le quartier Saint- 
Pierre quoique le plus étendu a toujours été le plus pauyre ; la plupart de ses ha- 
bitants sont encore yignerons ou manœuvres, aussi le dernier prieur de St.-Pierre, 
l'abbé Payard, disait-il, en parlant de lanouyelle cirooDscriplioii des paroisses, 
qu'il ne lui restait que les guêtres et les sinbots. 
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source de querelles entre les abbés et les cbânoines ; une sentence arbi* 
traie du doyen d'Auxerre, du 4 avril 1S576, la fixa à plus de miUe 
francs. Les religieux jouirent en outre du casuel de la paroisse qui se 
distribuait entre eux (i). Une sentence du présidial condamne Laurent 
Faucbot à la maintenir au même chifTre. Ainsi les premiers abbés ne 
retirèrent de l'abbaye que 1 1 80 livres , et encore étaient-ils obligés à 
des réparations annuellefs qui pouvaient être évaluées à 300 ; en sorte 
que, année commune,ils ne pouvaient guère prétendre à un revenu su- 
périeur à 850 livres. 

Henri Lambert, ayant remarqué que ses religieux avaient transigé 
avec le fermier de Tabbaye , afin de rompre définitivement la com- 
munauté , et s'étaient contentés d'une pension de ^00 livres chacun , 
profita de cette circonstance, et dans un nouveau bail passé en 1631, 
il po^ta son revenu à 1 630 livres ; mais après la réforme , il fut obligé 
de revenir aux bases de Tancien partage (S). 

Les deux Roger firent un autre arrangement avec leurs chanoines : les 
revenus de l'abbaye furent partagés en trois portions égales, l'une fut ré- 
servée à l'abbé, l'autre aux religieux , et la troisième demeura affectée 
aux charges de la communauté. Un partage fait sur ces bases en 1678, 
avec le prince de Courtenay, existe encore aux archives de la préfecture : 
le premier lot échu à l'abbé comprend des rentes et biens affermés pour 
une somme de 746 livres; le second, attribué aux religieux se compose 
des dîmes de la paroisse, de terres à Augy , Champs , Egriselles, So- 
leine , Fleury, et du moulin de Petau, pour un revenu de 1029 livres; 
enfin, dans le troisième lot, figurent quelques terres à Quenne, Saint- 
Gervais, la Chieuze, etc. pour ! 001 Uv. Cet arrangement ne paraît pas 
avoir de beaucoup réduit les droits de Tabbé. Mais il ressort de ce dé- 
tail, qu'en 1678 les revenus de Fabbaye pouvaient monter à près de 
2800 livres , tandis qu'avant la réforme ils étaient à peine de 2200. 

Cette progression ascendante, due à la tranquillité dont jouit Tabbaje 
sous ses derniers abbés, et à l'esprit d'ordre et de discipline des reli- 
gieux, ne s'arrêta point; car lors de la suppression de cet établissement, 
en 1790, son revenu parait avoir été augmenté de plus de moitié. Il 
résulte, en effet, d'un compte des revenus de l'abbaye pendant cette 
même année 1 790 , rendu aux administrateurs du district , par le 
dernier prieur , l'abbé Fayard, qui fut depuis le curé de la paroisse, 
que ses revenus pouvaient s'élever à 3600 livres environ, toutes ch^ffges 



(1) Manuscrit. — Invent. de 16ft9. 

(2) Ibid. ^— Archives de la préfecture. 
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déduites (1). Il faut bien qu'il en ait été ainsi, car le dernier abbé, 
M. Damauroy, plus heureux que l'un de ses prédécesseurs , l'abbé de 
la Chabrerie qui fut condamné par jugement du 28 septembre 17S6 à 
maintenir l'arrangement fait avec le prince de Courtenay, parait avoir 
joui d'un revenu de près de 2000 livres (2). Si donc notre abbaye fut 
dans l'ordre financier l'une des plus modestes de France, les religieux 
n'en durent pas moins vivre dans Tabondance ; leur nombre, qui était 
de douze en 1573, était réduit en 1790 à quatre et un prieur (3). 

Parmi les biens compris dans le compte dont nous venons de 
parler, figurent des prés à Ste-Nitasse affermés 300 bottes de foin et 
paille, et quelques arpens de vigne dans ce même climat. C'était le 
reste de biens plus considérables que l'abbaye avait anciennement pos- 
sédés près de l'ancienne cbapelle dédiée à Sainte-Anastase ou Sainte- 
Anastasie,^ et appelée par corruption de langage Sainte-Nitasse. L'abbé 
Lebeuf a pensé que cette chapelle pouvait avoir été bâtie par une 
dame nommée Ânastasie qui vivait à la fin du onzième siècle , et dont 
il a trouvé le nom aux archives de la cathédrale, dans une délibération 
concernant le legs d'une vigne fait par cette dame au Chapitre, sous 
cette bizarre condition : que les chanoines qui assisteraient à l'office du 
matin en boiraient seuls le vin tant qu'il durerait; et il ajoute que 
cette chapelle a très-probablement donné son nom au climat. Il serait 
possible que cette chapelle ne fût point autre que celle construite au 
treizième siècle par Pierre de Courtenay, dans la maison de plaisance 
que les comtes d'Auxerre possédaient entre la route de Saint-Bris et la 
rivière, et qui paraît avoir servi' au premier établissement des Cord^ 
liers transportés depuis, en 1552, dans Fintérieur de la ville. L'abbé 
Lebeuf parle lui-même de cette chapelle sous le nom de Saint-Anas- 
tase (4) ; et rien n'atteste qu'il y en ait eu deux de ce nom au môme 
endroit. Quoi qu'il en soit , il est certain que cette chapelle existait au 
treizième siècle. Après la retraite des Cordeliers, elle a été annexée à 
Fabbaye de St-Pierre et desservie par un de ses religieux. Elle ne parait 
pas avoir subsisté au-delà du 14<^ siècle, etpeut-étre fut-elle comprime avec 
quelques maisons qui s'étaient groupées autour d'elle dans la démolition 
que firent les Auxerrois en 1358 des bâtiments sis en dehors de la ville 



(1) AjchÎTes. Les recettes brutes s'élèvent â 7470 livres et les dépenses à 3848. 

(2) Gela résulte de sa déclaration faite en 1790 après la suppression de l'abbaye ; 
il porte ses revenus à 1906 liy. en renies etfermagesy y compris une rente de âO() iiy^ 
sur le Chapitre. 

(3) L'évéque Àmyot, lors de sa visite à Tabbaye, fut reçu par sept chanoines, un 
frère et quatre prêtres habitués (Manuscrit}. 

(4) Lebeuf, Mémoires , t. 2 , p. 138. 
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pour empêcher qu'ils ne servissent de retraite aux Anglais (I). Peut-être 
aussi a-t-eUe disparu par suite des mêmes causes qui ont amené l'abandon 
et la ruine du faubourg Saint-Genrais, que ses franchises avaient rendu 
si populeux , et que ses habitants ne tardèrent pas à déserter lorsque 
ta comtesse Mahaut eut accordé à la cité les privilèges dont il jouit 
longtemps avant elle. Toujours est-il que son nom seul est resté y et 
qu'on en trouverait à peine aujourd'hui quelques vestiges. 

V. 

Jusqu'ici nous nous sommes occupés de Fahbaye ; il nous reste à 
parler de Féglise. Le manuscrit tant de fois cité nous offre encore quel- 
ques détails intéressants sur l'époque et les circonstances de sa construc- 
tion et celle de la tour. L'ancienne église, démolie pour faire place à la 
nouvelle, était d'une très-petite dimension ; ellese composait d'une seule 
nef sans bas-côtés , et si étroite, que la porte du milieu de sa façade se 
trouvait à peu près à la place qu'occupe, à la droite du portail actuel, 
la petite porte dite de Saint-Quartaut. Nous avons vu qu'elle avait été 
reconstruite au vm« siècle, pour le service de la communauté, et qu'au 
xu® siècle, lorsqu'elle fut comprise dans l'enceinte nouvelle de la cité , 
les religieux, se réservant le fond ou le chœur, avaient permis aux ha- 
iritants du quartier d'ériger dans la partie antérieure un autel parois- 
sial. Ces derniers furent d'abord satisfaits de cette concession , mais ils 
ne tardèrent pas à trouver la nef trop étroite, et à s'efforcer d'envahir 
le chœur; maintes fois lar résistance des religieux excita parmi eux 
de vives séditions ; maintes fois aussi l'usage des cloches fut un objet 
de querelles ; elles étaient placées dans un beffroi élevé au milieu de 
l'église, et les religieux, non moins jaloux de leur conservation que de 
celle du chœur, prétendaient en régler l'usage. Maintes sentences de 
FofBcial condamnèrent donc les habitants à respecter les droits de la 
communauté. 

Les querelles qui surgirent à Foccasion des cloches furent les plus 
fréquentes et les plus animées ; on souffrait avec impatience les condi- 
tions imposées par les religieux ; depuis longtemps, on désirait s'en af- 
franchir, et on songeait à la construction d'une tour. C'était une entre- 
prise coûteuse et qui semblait au-dessus des forces de la paroisse ; mais 
que ne peut le désir de rindépendanoe ! On se mit à l'cMivre avec ar- 
^ur ; et les fondements jetés an mois de juin 1S36, la tour était ache- 



(i] Lebeiif » Mémoires^ t. 2, p. 218. 
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vëe en 4577, après quarante années de trayaux. Elle avait coûte 
SS,000 livres (t). En Tannée 1BS6 on était déjà arrivé aubefiroi, et les 
paroissiens avaient bâte de jouir de leur ouvrage. Ils voulurent donc 
y transférer les anciennes clocbes ; mais les religieux s*y opposèrent 
vivement, prétendant qu'elles leur appartenaient. 11 y eut encore à 
cette occasion de vives controverses , des querelles animées. Enfin, on 
parvint à s'entendre, et, par acte passé devant Taffineau, notaire, le 2 
mai 45S7 (2) , il fut convenu que les clocbes seraient transportées, sans 
endommager le cbœur ni apporter aucun trouble au service ordinaire 
de la communauté, et qu'aux jours solennels, les paroissiens feraient 
sonner pour le service des religieux comme pour le leur, et qu'en outre, 
pour l'usage des jours ordinaires ils feraient refaire l'ancien bef&oi , et 
y placeraient à leurs frais quatre clocbes qui seraient la propriété de 
l'abbaye. 

Les habitants du quartier Saint-Pierre paraissent avoir fait seuls les 
frais de cette construction ; à eux seuls paraît revenir l'honneur d'avoir 
doté notre ville d'un de ses {dus beaux monuments. Leur tour se recen»- 
mande à notre attention par ses belles proportions et son élégante et 
majestueuse simplické. Construite dans le même goût que celle de la ca« 
tbédrale , et à l'époque où celle-ci s'achevait, elle rappelle par le genre 
de ses ornements , la grâce et la perfection de leurs détails , le dëelîn 
de cette riche architecture dont les Croisés avaient admiré les merveilles 
en Orient, et rapporté le goût en France. Elle est divisée'en trois or- 
dres.séparés par des galeries à jour. Celui du milieu présente sur chaqi» 
face quatre niches encadrées entre d'élégants panneaux, et surmontées 
de dais avec couronnement pyranndaux ornés de bouquets de feuffios 
déchiquetées, et dans lesquelles figurent les statues des douze ap()tres 
présentant aux peuples TE vSingile inscrit sur des rouleaux. Deux autres 
statues se voient encore de chaque côté du beffroi, à Tétage supérieur, 
revêtu aussi de pinacles en application et terminé par une plate*>fon»e 
entourée d'une galerie à jour^ aux angles de laquelle s'élevaient quatre 
petits clochetons. L'étage inférieur n'avait d'autre ornement que la sta- 
tue de la Vierge, détruite par les huguenots; elle ne tardera pas à en 
recevoir un plus utile : un cadran d'horloge (5). Il serait bien à désirer que 



(1) La date de la fondation était attestée par une inscription placée à sa base prés 
la porte latérale droite de Téglise , et qui est aujourd'hui eflhcée. Nous nous abste- 
nons de la reproduire, car elle l'a été dans l'Annuaire de 1841, p. i9. Cette date, 
ainsi que celle de l'achèvement , est indiquée dans notre manuscrit. 

(2) Manuscrit. — Inventaire de 46b9. 

(5) La Diie Merle est décédée le 23 avril i84i . Son -testament en forme olagraphe 
du 10 du même mois ; contient cette clause : « Je donne et lègue à la fabrique de 
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chaque quartier de notre ville s'enrichit d'une semblable acquisition. La 
seule horloge que nous possédions est insuffisante; les extrémités de la 
ville et surtout les faubourgs, dont l'accroissement rapide menace d'en- 
vironner nos promenades d'une triple ceinture de bâtiments ^ sont privés 
de ses avantages. Le quartier de Saint-Pierre , le plus peuplé de la ville, 
qui sou£Ere particulièrement de cette privation, ne tardera pas à la voir 
cesser, grâces à la générosité d'un de ses habitants, la demoiselle Merle, 
qui, par son testament, a laissé à la fabrique (te cette église une somme 
de quatre mille francs, à l'effet d'y établir une horloge. D'après les 
renseignements que nous tenons de l'obligeance d'un des exécuteurs tes- 
tamentaires en cette partie , nous pouvons assurer que l'intention de 
la testatrice sera promptement réalisée, et qu'un large cadran, placé 
sur la face sud de la tour, permettra bientôt à tous les Iud>itants du 
quartier de se rendre compte de la marche du temps. Nos concitoyens 
nous pennettronl d'acquitter ici leur dette de reconnaissance envers la 
mémoire de la demoiselle Merle. Puisse son exemple trouver des imita- 
teurs , et notre ville être ainsi dotée de bien des améliorations néces- 
saires, que ses Mbles ressources ne paraissent pas lui permettre de se 
procurer. Puisse aussi tout intérêt d'amour-propre, ou tout autre sen- 
timent particulier être sacrifié à un intérêt général et au respect dû aux 
dernières volontés de ceux qui ne sont plus , et ne point paralyser plus 
longtemps l'exécution d'une œuvre généreuse ! 

Ce fut pitié, pour les habitants. du quartier Saint-Pierre, devmr au 
pied de leur tour si élevée, si majestueuse, si élégante > une getite 
église, bien humble, bien chétive, toute ruineuse de vétusté; enfouie 
par suite de l'élévation du sol extérieur. Leur admiration était chaque 
jour refroidie par ce contraste. Ils eurent la hardiesse de projeter la 
reconstruction d'un édifice digne du nouveau monument; mais ils crai- 
gnaient l'opposition des religieux , qui s'étaient niontrés si opiniâtres 
sur la question des cloches. On leur proposa donc , après de mûres dé- 
libérations, de laisser rebâtir uneéglise plus spacieuse, dont lechœurleur 
appartiendrait, sous la seule condition, que la noesseparoissialesedirait 



l'église St.-Pierre-en-VaUée, ma paroisse, la somme de 4,000 fr., Unt poar l'achat 
d'une horloge, qai sera placée à ladite égUse. dans Tannée de mon décès et à Ven*- 
droit qui paraîtra le plus conyenable , que pour les frais qu'occasionnera le place- 
ment de celte horloge; s'il est possible, le cadran sera placé à l'extérieur, le plus 
Tîûblement possible, pour la facilité des habitants du quartier qui n'entendent que 
rarement celui de la ville. — Je veux que les traraux pour rétablissement de cette 
horloge se fassent sous la suryeiUance de M. Gamard aîné , mari de ma nièce Caro- 
line Merle, deM. Frémy, pharmacien à Aoxerre, et de M. Médéric Baudouin , 
*maire de Yenoy. » 
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au grand autel du cbo^ur, et que cette partie de Tëglise ne serait fer- 
mée qu'à balustres , afin que le peuple pût voir le mattre-autel des aîles 
et des côtés. Les paroissiens se chargeaient en outre de toutes les rëpa^ 
rations de l'église et même du chœur. Ces propositions furent accep- 
tées avec empressement par Fabbé et les religieux , et acte en ftit 
dressé devant Taf&neau, notaire, le 15 juin 1561. 

Toutefois, ce ne fut guère qu'en 1 566 que les travauxforent commen- 
cés, et encore furent-ils suspendus, par suite de la prise de la ville par 
les Huguenots. Ils ne furent repris qu'en 1573, sur l'ordre de l'évéque 
Amyot, auquel les religieux représentèrent que le chœur de l'égKse, déjà 
découvert, menaçait ruine , et que les paroissiens s'étaient obligés à le 
réédifier. En conséquence, on éleva un mur entre la nef et le chœur, et 
en 1575 , on jeta les fondements de l'abside et du chœur. L'abbé et les 
religieux consentirent à céder, pour l'agrandissement de l'édifice, tout 
l'espace compris entre le maître autel et le chevet de l'église, et celui 
qu'occupent la nef latérale gauche et les chapelles qui la longent. En 
1623 le chœur fut achevé , et a c'est merveille b dit l'auteur du manus- 
crit, témoin ocul^re, a comme il ftit vite bâti avec les ressources delà 
» quête seule (1). o Alors on commença à relever la nef.jDéjà plusieurs 
piliers étaient montés à une grande hauteur, lorsque deux d'entre eux, 
soit efifet de la gelée , soit vice de fondation , s'écroulèrent , entraînant 
dans leur chute plusieurs ouvriei^s qui y perdirent la vie. Cet accident 
retarda les travaux. Le zèle bientôt aussi se ralentit. Dès 1639 on était 
arrivé au premier entablement, les habitants voulaient s'arrêter et 
poser la charpente du toit, lorsque, dit encore Fauteur du manus- 
srit, a moi qui fais ce narré, ayant quelq n'influence sur leurs es- 
» prits, je les encourageai et leur persuadai de rendre la nef uniforme 
> avec le chœur, leur représentant que ce serait fort laid de voir la nef 
» sans fenêtre et plus basse que le chœur de tout un entablement. » Il 
paraît que le conseil fut goûté; on s'imposa de nouveaux sacrifices. Un 
fabricien nommé Drouot, marchand bonnetier, fonda, de concert avec 
les religieux, les processions du Saint- Sacrement. Dix ans après les 
voûtes et la toiturefurent achevées , et les paroissiens se virent en pos- 
session d'une église spacieuse et digne de la tour dentelle est flanquée. Le 
millésime de 1648, inscrit sur les deux portes latérales de la façade, ne 
laisse p\s de doute sur la date de l'achèvement de l'église ; il ne res- 
tait plus à faire que quelques travaux de disposition intérieure et d'em- 
bellissement au dehors. Les années 1651 et 165S virent agrandir le 



(1) Sar plusieurs des contreforts à Textérieur on lit les dates de 1624 et 16â5, et 
plusieurs vitraux de l'abside portent aussi la date de 1624. 
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sanctuaire , niveler le sol de Téglise, paver te chœur en lozanges, élever 
Tautelde quatre marches, et lui donner la forme qu'il a encore aujour- 
d'hui. Le portail parait n'avoir été achevé qu'en 1667 , car cette date 
se trouve inscrite au haut du frontcm. 

Quelques années à peine séparent la construction de la tour et celle 
de l'église; cependant un siècle les distance, sous le rapport de l'art. 
L-une, brille des derniers reflets du style o^al ; elle offre tous les ca- 
ractères de ce mode d'architecture, tel qu'il se montrait encore au xv^ 
niècle, alors que sa dégénération progressive faisait pressentir la révo- 
lution qui devait terminer son règne si glorieux pendant trois siècles. 
L'autre, noos montre cette révolution déjà opérée; une préférence mar- 
quée pour l'architecture romane s'aUiant à un reste de respect pour 
la riche parure du style qui l'avait fait ouUier, et qu'il venait de dé- 
trôner à son tour; enfin, l'heureuse combinaison des deux styles qui 
caractérisent f époque dite de la Renaisêance, L'église plaft par sa 
régulante , son étendue et s<i simplicité. Elle se comipose d'une 
nef principale flanquée de deux autres qui se rejoignent demère le 
diœur, et sont elles-mêmes enceintes par un rang de chapelles. On 
voit dans la grande nef , dans le chœur et dans les chapelles du fond, 
des verrières assez bien conservées (I). Le portail est remarquable par 
ses belles proportions et la régularité des profils de monuments 
grecs et romains; on y retrouve aussi la grâce, la délicatesse, la per- 
fection des ornements qui distinguent le milieu de la période ogyrale. 
Il se compose de trois étages superposés , séparés par de ridies enta- 
blements, que supportent d'élégantes colonnes d'ordre ionique et 
corinthien , et surmontés d^un fronton ; chacun d'eux est percé d'une 
ouverture de forme différente ; de chaque côté de l'église s'élève un 
rang decontreforts, supportant les arcades de la grande nef, réguU^aoïent 
alignés, dont les premiers, dressés de chaque côté du portail, laissent 
s'élancer de leurs sommets deux arcades. à jour qui semblent plutôt lui 
demander que de lui prêter un appui. Des statues, parmi lesquelles 
nous avons remarqué Saint-Qaude et Saint-Germain de chaque côté 
de la baie ogivale du premier étage , dés guirlandes de fleurs et de 
fruits, des écussons et autres ornements plus ou moins capricieux se- 
més avec autant de goût que de profusion autour des portes, des fe- 
nêtres et des niches, des vases et une croix au sommet complétaient la 
décoration. 

En face de l'église, et comme pour servir de porte d'entrée à la cour 



(1) Voir à la fio de l'article le détail de ^e» verrières. 
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du monastère, semble avoir été élevé à la même époque (1) un vieux 
portail dont Télégance le disputait à la richesse et à la perfection des 
ornements, réduit aujourd'hui à l'état de squelette, tant il est déformé, 
mutilé, profondément disséqué par la dent rongeuse du temps. Deux 
colonnes, accouplées de chaquecôtéd'une vasteouvertureàplein^eintre, 
soutiennent un riche entablement au-dessus duquel se trouve intercallée 
une plinthe admirablement sculptée; au-dessus, entre deux niches 
couronnées de dais en saillie et crénelés , on voit deux écussons en- 
tourés- de guirlandes de fleurs et de fruits, sur l'un desquels on distingue 
encore une foible empreinte de deux colonnes torses assez semblables à 
celles qui figurent dans les armoiries de Charles IX. Enfin, sur le fron- 
ton sont parfoitement distincts, une femme assise, ajant sur la tête 
une couronne d*épis, dans la main une corne d'abondance, et un homme 
assis tenant une amphore ot des raisins , un lion couché à ses pieds; 
tels on représente Gérés et.Bacchus. Au-dessus d'eux est écrit : Serès ; 
Noé. Le choix de ces figures mythologiques assez bizarres pour la 
destination du portail , la saillie de quelques pierres se projetant de 
chaque côté au-dessus de Tentablement en. courbure d'arc, nous fe< 
raient soupçonner que ce portail a eu une autre emploi, et qu'il a 
appartenu à quelqu'autre monument avant de servir d'entrée à la cour 
du monastère de Saint-Pierre. Quoiqu'il en soit de son origine et de sa 
destination, toujours parait-il avoir été un œuvre assez remarquable 
pour nous £adre regretter qu une restauration opportune n'ait pas su 
le préserver des injures du temps. Sommes-nous donc assez riches en 
antiquités pour laisser dépérir les monumens respectables d'un autre 
âge? 

Nous regrettons aussi » sous le rapport de Tart , la disparition d^un 
autre petit monument élevé à peu près à la même époque an milieu 
de la cour du monastère. C'était une aiguille ou espèce d'obélisque de 
pierre, d'une extr^ne délicatesse, surmontée d'un globe et d'une croix 
et assise sur un socle, auquel quatre lions servaient de support. Les 
quatre faces du socle étaient ornées de riches sculptures représentant 
les instruments delà Passion. Plus d'un connaisseur nous ont vanté 
l'élégance de ee petit monument démoli sous leurs yeux en 1795; 
nous l'ayons vu retracé entre les deux autres sur une ancienne gravure, 
et il nous a paru contraster agréablement par sa ténuité avec la 
masse du portail antérieur, sans nuire à l'aspect de la façade de l'église. 

(1) Le mana^rit relate la destraotion 4e fancieiiDe porto de la cour du monastère 
qui était en face la porto de la Tieille église , située à Teadroit qu'occupe la petite 
porte de Saint-Quartaat. n ne dit pas un mot du portail ni de sa eanstmction ; sans 
doute il fut élevé plus tard. 
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La construction de ces deux monuments, ne fit pas cesser les qae^ 
relies entre les reli^eux et les paroissiens; ceux-ci n'ayant pas cons- 
truit une seconde tour au milieu de Téglise ainsi qu*ils en avaient pris 
rengagement (1), la communauté des cloches fîit encore l'objet de 
luttes fréquentes. Il n'y en eut cependant pas de plus Tiyes que celles 
qui surgirent par suite des prétentions des habitants sur le chœur. Les 
religieux avaient pris si>in de s'en réserver la maîtrise dans Tacte de 
1561, et ils tenaient à la conserver; les paroissiens voulaient y ayoir 
des chaires. Malgré l'avis deson supérieur général, qu'il avait cm devoir 
consulter en cette difficile occasion , le prieur consentit au vœu de la 
paroisse ; et, à la fête de Pâques, en 16S4 , il avertit qu'une partie des 
stalles étaient posées, et qu'il en disposerait sous la condition que les 
droits du Chapitre seraient reconnus. Cet avertissement fut accueilli par 
de violents murmures, et la paroisse en masse se transporta près de 
Tévéque , afin de lui demander un autre curé. Cette réclamation ne 
pouvait être accueillie , puisque la cure appartenait à la communauté 
depuis la cession faite par Roger de Harlay ; mais l'affaire était trop 
importante pour en rester là ; pendant plusieurs mois on se réunit» 
on discuta sur le parti à prendre ; les esprits s'irritaient ; le méconten- 
tement augmentait chaque jour ; il était évident qu'un orage s'amon-" 
celait. Il ne tarda pas à éclater. Quelques-uns des plus ardents avaient 
résolu de s'emparer violemment des chaires; mais ils reculaient toci^ 
jours devant une telle hardiesse. Un avocat, nommé Bernier, se char» 
gea d'attacher le grelot. 

Le jour de la Fête-Dieu, avant vêpres, il s'avisa d'occuper la première 
chaire ; le supérieur lui ayant observé qu'un laïc ne pouvait avoir la pre- 
mière place, il descendit de quelques rangs ; et comme il s'obstinait à 
conserver un rang de priorité sur les religieux , le prieur l'interpella de 
chanter vêpres puisqu'il voulait tenir la place du clergé. Berni»' descen- 
dit à la plus basse chaire; mais il n'eut pas (le peine de persuader aux ha- 
bitants qu'on avait voulu le chasser du chœur. De là un grand tumulte , 
une grande fermentation, prélude de scènes violentes. 

La soumission de Bernier n'était qu'apparente, car le lendemain il as- 
signa le prieur devant le lieutenant général, à l'effet d'obtenir réparation 
des outrages et humiliations qu'il avait essuyées, et la tranquille posses- 
sion de sa chaire qu'il prétendait avoir achetée. Il plaida lui-mêoie sa cause 



(1^ Toutefois cette reconstruction parait avoir été en projet sur le plan de Féglise. 

Elle expliquerait pourquoi les quatre colonnes du milieu de la nef ont des propor- 

ions plus considérables que les autres. Elles sont habilement renforcées en largeur 

avec un léger aplatissement du c6té des nefs, afin de ne point saiUir et déranger la 

régularité des profils. 
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avec beaucoup d'aigreur; le texte qu'il choisit pour exorde peut donner 
une idée de l'esprit de sa plaidoierîe et du genre d'éloquence usité en 
ce siècle au barreau. Il conimença ainsi < Aiiendite ab eis qui veniunt ad 
vos in vestimentis ovium , iutùs autem sunt lupi rajpaces, » Grâces, sans 
doute à l'habileté de ses développements, il obtint une sentence qui le 
maintenait provisoirement en possession de la place contestée , et dès le 
lendemain , jour de dimanche, il s'empressa de venir jouir de son triom- 
phe. Mais il avait été prévenu parles religieux; ceux-ci avaient appelé de . 
la sentence et avaient résolu de ne point céder. Non moins obstiné, Bernier 
s'efforça de chasser celui qui occupait sa chaire , et comme ce dernier ré- 
sistait, il eut recours aux injures et aux voies de fait ; il tenta de l'arracher 
par force de son siège, le tiraillant par les bras, par la robe , et cela aux 
acclamations de tout le peuple accouru pour être témoin de cette 
scène, et Texcitant à haute voix. Le religieux, toujours inflexible, n'op- 
posait d'autre résistance que celle de l'inertie. Cependant l'église reten- 
tissait de vociférations, auxquelles se mêlait le bruit lugubre du 
tocsin ; le prieur essaya de calmer le tumulte en commençant l'of- 
fice ; Bernier irrité jeta les livres à terre jusques à trois fois. Le prieur 
prit le parti de feire sortir les religieux , et demanda au peuple s'il lui 
convenait d'entendre vêpres. On lui répondit avec mépris : t Chantez , 
chantez. Monsieur le curé! > Et il chanta seul au milieu des cris, les 
plus mutins empêchant les autres de répondre , et frappant à coups de 
baguettes sur les doigts de ceux qui tenaient leurs livres. La guerre 
ainsi engagée, fut poussée vigoureusement; toutes propositions d'accord 
furent rejetées de part et d'autre ; le prieur fit dresser un procès-verbal 
des violences , et il obtint de la Tournelle un arrêt d'informations , en 
même temps qu'il prenait un arrêt de défenses coxrtre la sentence du 
présidîal ; de plus, il fit sommation aux paroissiens de lui fournir des 
prêtres pour célébrer l'office. Ceux-ci répondirent par une sommation 
de nommer un curé, et un ajournement par suite duquel les religieux 
furent condamnés, sur les conclusions du Procureur du Roi, à payer 200 
livres de réparations et à faire l'office comme les anciens. 

Le dimanche suivant ramena les mêmes causes de désordres ; le tumulte 
fut peut-être plus violent , car on menaça les religieux de les en chasser ; 
des femmes surtout demandaient à grands cris leur expulsion et le pil- 
lage de l'abbaye. On tenta même de crocheter les portes des cloîtres. 
Quelques jours après, les mutins démolirent les balustres qui séparaient 
le chœur de la nef, élevèrent une grille de bois au milieu du chœur, dé- 
truisirent une tribune qui renfermait autrefois un petit jeu d'orgue ; et 
se livrèrent à d'autres excès. Ce fut. l'occasion de nouveaux procès-ver- 
baux, de nouveaux arrêts d'information; et tandis que le lieutenant cri- 
minel de Sens procédait à une enquête, les religieux obtinrent un second 
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arrêt de défenses, avec injonction au Procurenr dn Roi de ne plus s'im- 
miscer dans les querelles concernant Toffice de Saint-Pierre ," et un troi- 
sième, par lequel il était enjoint aux paroissiens de ne rien innover dans 
le chœur. Toutefois, en 1665, pendant la semaine sainte, Bemîer obtint 
un arrêt de levée de défenses , et il occupa victorieusement le siège si 
vivement contesté, à sa grande satisfaction et à celle des paroissiens qui 
criaient : Ville gagnée! et prétendaient que l'arrêt portait condamnation 
contre les religieux à Tamende et aux dépens. Il n*en était rien, Taffaire 
n'était point jugée au fond ; on dressait de part et d'antres de volumi- 
neux mémoires. Mais l'avocat était inquiet sur le sort de la pour- 
suite criminelle. A peine eut-il occupé deux fais sa cbaire, qu'il n'y 
reparut plus, et offrit même d*y renoncer , si on voulait abandonner la 
procédure criminelle. Son effroi et celui de ses quatre co-accnsés n'était 
que trop fondé, car au mois de juillet, fut rendu un nouvel arrêt prescri- 
vant leur confrontation avec les témoins ; et sur leurs appels de la pro- 
cédure faite par le lieutenant de la prévôté de Sens , il furent condamnés 
aux dépens, sur les conclusions du Procureur général, qui, en pleine au- 
dience, les traita à haute voix de séditieux. Alors trois des accusés dé- 
clarèrent, pour éviter de nouveaux frais, s'en rapporter à l'information^ 
le quatrième fit amende honorable. On parla d'accommodement. 

Les religieux n'étaient pas moins las que leurs adversaires des lon- 
gueurs et des frais de cette procédure , l'état d'irritation des habitants 
les entretenait dans des alarmes continuelles ; ils soupirai^t après le 
retour de la paix , et déjà ils avaient fait avec le clergé de St.-£uBèbe 
une longue procession dans l'espoir d'obtenir cette faveur de l'inler- 
vention du Tout-Puissant. Aussi, accédèrent-ils avec empressement aux 
offres d'un arrangement amiable; ils demandèrent 400 livres de com- 
position , pois se restreignirent à 100 livres. L'auteur du manuscrit 
annonce qu'au moment où il écrit , on est encore divise sur ce chiffre, 
et qu'il ne sait s'il sera accepté. Il ajoute, que le supérieur général et le 
prieur étaient d'avis de poursuivre, mais que les finances manquaient; 
qu'on avait déjà emprunté mille livres et engagé les revenus de l'autel. 
Ces circonstances et la crainte que le dernier arrêt avait inspiré aux 
adversaires de la communauté, nous feraient conjecturer que rafÊdre 
se sera terminée par une transaction. 

Nous n'avons rapporté que les principaux épisodes de cette longue 
querelle qui, pendantplusde 2 ans, tint la paroisseetla communauté dans 
un état d'agitation ou de crainte continuelle; qui nécessita l'intervention 
de révêque , par suite de laquelle le curé fut interdit, et la paroisse 
privée de sou ministère pendant plusieurs jours; qui eut pour résulut 
d'obérer le monastère, et probablement aussi leurs adversaires , car il 
ne fut pas rendu moins de quinze jugements ou arrêts dans le cours 
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de cette longue procédure (l), et tout cela pour la question de savoir 
quelle chaire occuperait au chœur M. Tavocat Bernier. 

On rirait aujourd'hui de semblables discussions, tant elles sembleraient 
puériles ; mais dans un siècle oii la société entière était hiérarchiquement 
organisée, où la considération était exclusivement attachée aux rangs et 
aux titres , la plus minime des prérogatives était chose de grande im- 
portance. Les bourgeois de St.-Pierre durent se croire humiliés de n'avoir 
point accès au chœur de leur église, ou de n'y pouvoir occuper qu'une 
place précaire. Maints arrêts témoignent du prix que Ton attachait 
alors à avoir place au chœur ; à y occuper la gauche ou la droite; une 
chaire haute ou basse. Ces privilèges et mille autres de même nature 
donnaient lieu à des procès multipliés, plus vivement agités que ne le 
seraient de nos jours les plus graves intérêts pécuniaires. 



VU. 



Cent vingtans étaient à peine écoulés [ij , depuis que les habitants du quar- 
tier St.-Pierre avaient achevé la décoration de l'église dont ils s'étaient 
dotés au prix des plus grands sacrifices, que leurs enfants durent se rési- 
gner à assister paisiblement à une spoliation plus complète, à des profana- 
tions plus horribles, que celles qui avaient attristé leurs pères au temps 
des guerres religieuses : et, n'eussent été leurs énergiques protestations, 
ils auraient probablement subi le supplice de voir ce bel édifice déman- 
telé, ruiné , dispersé , effacé sous les coups du marteau révolutionnaire. 
Les temps étaient bien changés. Une grande révolution venait de 
renouveler la face entière de la France , son influence avait pénétré 
jusque dans les plus petits hameaux; il était donc impossible que notre 
malheureuse église parvînt à s'y soustraire. Elle triompha d'une pre- 
mière épreuve en 1791. Le vœu des habitants lui conserva le titre 
d'église paroissiale , et sa circonscription s'accrut d'une partie de celle 
des paroisses voisines. Sur les douze paroisses de la ville et de ses 
faubourgs, huit furent alors supprimées par un décret de l'As- 



(1) Manuscrit. — layentaire de 1659. 

(2) Les Toutes intérieares de Téglise paraissent n*ayoir été acheyées qa*eB 4673 , 
ainsi que Tatteste cette inscription eiistante auprès des orgues fiur la yoûte de la 
nef latérale gauche: « Les yoûtes de cette égliseontété paracheyéesen i672 par ordre 
de BObte homme Nicolas Seurat , conseiller au baiUiage et siège présidial d'Auxerre, 
et honorables hommes Gabriel Régnier , Grermain Regnard et Nicolas Ghoin , mar- 
chands, de présent en charge de procureurs delà fôbr^ae de céans. » Et reblancfaies 
en 1810. 
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semblée constituante (1). Mais ce triomphe ne fut point de longue 
durée; deux années après, le Conseil général de la commune proposa 
de supprimer les paroisses conservées et de les confondre en une 
seule, t par application (est-il dit dans sa pétition) du principe de 
l'unité et aussi pour le grand bien de la République à qui il importait 
de réunir la cité en une seule famille, dans le même temple. » Non moins 
respectueuse que la commune pour le principe de Tunité et de la fra- 
ternité , l'administration départementale accueillit celte proposition , et 
le 26 brumaire an ii (16 novembre 1793), elle arrêta que le temple des- 
tiné au culte sous le nom de Saint-Etienne serait seul conservé , que les 
antres seraient supprimés et vendus avec leur mobilier et leurs dépen- 
dances comme biens nationaux. En conséquence on procéda à un inven- 
taire de tout le mobilier de l'église Saint-Pierre; et tout ce qui put en 
être enlevé facilement, argenteries, tableaux, tapisseries, orgues, cloches, 
tout enfin, jusqu'au tabernacle de marbre du grand autel, que l'abbé Le- 
beuf affirme avoir été donné en 1719, et d'une grande beauté (2) , fut 
transporté dans les magasins du district, où les objets précieux furent 
convertis en lingots et le reste vendu avec les meubles des autres églises. 
A l'égard des autres objets, tels que les boiseries, stalles, bancs, statues, 
tout cela fut vendu dans l'église même , ainsi que les autels , le pavé de 
l'église et du chœur ; les pierres tumulaires qui recouvraient les cendres 
des prieurs et des abbés ensevelis dans l'église, ne furent même pas res- 
pectées (3) ; et dans cet état de nudité absolue, elle fut livrée, le 21 

(1) Le 14 décembre 1790^ s^ourrit entre les citoyens actifs de la commune 
d'Auxerre une délibération au sujet du nombre des paroisses à conseryer. Sur 157 
votants, 60 youlaient la conservation d'une seule paroisse et de trois églises, qui , 
sous le nom de succursales , seraient desservies par deux vicaires ; 97 votèrent pour 
la conservation de quatre paroisses. Cet avis remporta ; il fut consacré par un décret 
qui conserva les quatre égUses de Saint-Etienne, Saint-Ëusébe , Saint-Pierre et 
Notre-Dame la-Debors, et aussi Saint- Germain et la chapelle du collège. 

A Saint-Pierre furent réunies les paroisses Sain t-Pélerin et Saint- Gervais, Cepen- 
dant les habitants du faubourg Saint-Gervais obtinrent la conservation de leur 
église comme chapelle , en raison de leur éloignement. Mais le 20 juillet 1 795 , un 
arrêté de l'administraUon du district rapporta Farrété de 1791 qui leur avait fait 
cette concession et ordonna la vente de cette dernière église. Le curé de Saint- 
Pierre fut invité à dire une messe exprès pour les habitants de Saint-Gervais (Ar- 
chives delà mairie}. 

(2) Prise d'Auxerre. 

(s) Archives de la préfecture. Le procès- verbal de cette vente est daté du sextidi 
de la première décade de pluviôse^ an ii et jours suivants. Le montant de Fadjudica- 
tion y est porté à un total de 5,479 liv. 17 d. On y voit figurer une Vierge en marbre 
blanc, adjugée à 15 liv. 10. Le pavé du chœur pour 515 liv.; celui 4u fer à cheval 
du chœur à 508 liv., et celui du surplus de l'église , avec les autels et figuras des 
chapelles à 640 Uv., les stalles du chœur à 121 liv. Enfin, Tarcade de la çooc du 
monastère y est comprise pour 6 liv. 10. 
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floréal an ii , auK citoyens Courtois, Berthet et antres associés, qui la 
prirent à bail avec le cimetière et toutes ses dépendances au prix de 
1200 livres par an, à Teffet d'y établir une fabrique de salpêtre (l). 
Leurs travaux y furent poussés activement jusqu'au mois de brumaire, 
an IV (2). 

Les habitants du quartier paraissent avoir été spectateurs impassibles 
de ce& profanations ; on ne voit point qu'ils aient tenté de se soulever 
et de s'opposer à l'exécution des ordres de la commune. Etaient-ils donc 
devenus indifférents aux intérêts de leur église et de leur culte? L'es- 
prit de sédition , qui distinguait si éminemment leurs pères ne s'était- 
il point ti*ansmis à la nouvelle génération ? Gardons-nous de le croître. 
Dans l'année précédente ils avaient manifesté leur caractère en deux 
circonstances notables. Leiijuinl792, leurs fabriciens ayant appelé des 
ouvriers pour faire quelques réparations nécessaires à la tour, ils s'ima- 
ginèrent que leurs cloches allaient être enlevées en exécution d'un arrêté 
de la communequi, trois jours auparavant, avait ordonné que les cloches 
des églises conservées seraient réduites à deux , et le surplus envoyé à 
la Monnaie. Grand nombre d'hommes, de femmes^ d'enfants se rassem- 
blèrent donc devant l'église : chasser les ouvriers, détruire leurs écha- 
fauds, brûler les bois et les cordages, sonner le tocsin, ce fut l'aflaire 
d'un moment. Vainement la commune , informée de ce tumulte , avait 
envoyé deux de ses membres revêtus de leur écharpe ; on ne les écouta 
pas; le rassemblement se porta sur la place Saint-Etienne; on y dressa 
une pétition dans laquelle on déclarait s'opposer à la réduction des clo- 
ches. Le tumulte ne cessa qu'après le renvoi de la pétition au district , 
et lecture de l'arrêté de renvoi faite en présence du Conseil, qui s'était 
transporté sur le lieu de la sédition en corps et revêtu de ses insignes. 

Quelques jours auparavant, les fabriciens ayant demandé au Conseil 



(1} On était dans ce moment critique où la Convention pressée par les armées 
des puissances étrangères , et par les hostilités de quelques viUes de l'intérieur qui 
refusaient de se courber sous sa sanglante dictature , avait décrété la fabrication 
d'armes et de poudres. Àuxerre ne fut pas des dernières à exécuter ces 
mesures, on y fabriqua une grande quantité de piques aux frais de la commune. 
La fabrication du salpêtre y fut aussi un moment trèfr-active. Le sieur Courtois, 
propriétaire de la nitrerie artiflcielle de Dijon , était venu à Auxerre sur rinyitation 
de la régie nationale des poudres. Il y avait reconnu que les terres méritaient d'être 
exploitées en grand ; il s'associa avec quelques habitants, et sollicita la concession 
de l'église comme favorable à un semblable établissement par la faciUte de ses 
abords et la proximité de Teau (Archives de la préfecture). 

(2) Il résulte d'un rapport fait au conseil de la commune, le 25 pluviôse an m, 
qu'à cette époque il avait déjà été fabriqué 21,275 livres de salpêtres (Archives de 
la mairie.) 
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un piquet de garde iMtionale poar as^îMer à la procession et aux céré- 
monies de la Fétfi-Dieu, la commune refusa par ce motif que le culte 
catholique étoit par lui-même assez imposant pour captiver les hommages 
et la vénération , et prit de là occasion d'interdire pour l'avenir l'assis- 
tance de toute force armée à aucune cérémonie religieuse. Les parois- 
siens de St.-Pierre ne partagèrent pas cet avis, et sans craindre la colère 
de la commune, ils prirent les armes en masse, espérant ajouter par leur 
présence à la pompe d'un salut solennel, célébré dans leur église le 
jour de l'Octave de la Fête-Dieu, et aussi témoigner publiquement de 
leur attachement au culte catholique (i). 

On peut donc assurer que ce ne fut pas sans une vive douleur que les 
habitants d^ la section de l'Unité ( c'était le nom du quartier St.-Pierre à 
Vépoqtie dont nous parlons ) furent témoins des spoliations d'une église , 
qu'ils regardaient comme leur propriété, et se virent privés de l'exer- 
cice de leur culte* Et si l'indignation ne les poussa point à la révolte » il 
a'ea faut point chercher la cause ailleurs que dans les circonstances du 
moment. Us savaient quels pouvoirs s'étaient arrogés les communes 
d'alors , quel terrible usage elles faisaient de leur autorité despotique 
au nom de la liberté , et ils. pouvaient mesurer toute l'étendue des périls 
auxquels une résistance inutile les eût entraînés. Chacun sait que pen- 
dant près de deux années , notro malheureuse cité gémit comme tant 
d'autres sous un régime de terreur organisé par quelques-uns de ses 
ionfants; plus d'un témoin oculaire peut se rappeler , en frémissant , le 
triste spectacle de ces canons placés en permanence devant la porte de 
la maison commune ; les fabrications et distributions de piques aui^ frais 
de la commune; les visites domiciliaires , le désarmement des suspects, 
les arrestations arbitraires, la stupeur et l'effroi qui régnaient dans la 
ville et surtout la consternation qui suivit cet horrible drame dont la 
salle du conseil de la maison commune fut le théâtre, et dont ses archives 
conservent le souvenir , écrit en quelque sorte avec le sang des vic- 
times ! ! ! 
Mais hâtons^notts de fuir cette époque d'une si lugubre mémoire ! !I 
Lorsqu'enHn la réaction thermidorienne vint clore cesièdo de deux 
années de deuil et de désolation ; lorsque la dissolution de la sodéCë po- 
pulaire; la destruction de la Montagne (5) , la radiation de ces mots 
Liberté ou la mort inscrits sur les monuments publics et sur quelques 



(1) Archives de la yille. 

(2) Le 11 yentôse an ni, le Conseil de la commune arrêta que la montagne ca» 
balistique élevée prés la Porte de Parijs serait détruite, ainsi que les pièces en par- 
chemins ou en cuivre , attestant Térection de ce monument de la tyrannie des 
décemyirs, l'acte en parchemin du 17 prairial an u brûlée la plaque de cuivre 
martelée. Il demanda trente ou quarante prisonniers pour ce travail (t'Md.). 
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maisons particulières (i), la retraite des canons , le désarmement et l'in- 
carcération des principaux terroristes (9) , lorsque , disons-nous , ces 
mesures et d'autres du même genre votées et exécutées par le conseil de 
la commune , annoncèrent le retour des esprits à des sentiments plus 
humains , les habitants de la section de l'unité se hâtèrent de réclamer la 
restitution de leur église. Ceux de la paroisse St. -Etienne venaient de 
leur montrer l'exemple. Le 9 germinal an m, tandis que le conseil déli- 
bérait sur leur pétition , il s'étaient réunis sur la grande place et s'étaient 
mis en possession de leur temple , après y avoir élevé un autel catholique 
avec les débris des appareils destinés à la célébration des fêtes décadaires, 
puis ils avaient incendié l'Autel de la Patrie et les images de Brutus , de 
Mutins Scaevola et de la déesse de la liberté aux cris de Gloire à Dieu ! 
et malgré l'opposition de deux membres du conseil délégués pour ré- 
sister à leur ardeur. Non moins ardents, mais moins heureux, les habi^ 
tants de Sl.-Pierre durent se borner à des sollicitations , qui ne purent 
être accueillies parce que leur église était occupée par la fabrique de 
salpêtre. Du nH)ins la virent-ils préservée des profanations que subirent 
d'autres églises souillées par les mystères de fe déesse de la liberté et le 
culte des théophilantropes. Tout ce quils purent obtenir , après un an 
de supplications , fut 1^ permission de se réunir dans le corridor de la 
mfaison presbytériale pour y exercer leur culte , et encore à la diarge 
de rendre ce local à la première réquisition et de souffrir les autres 
cultes qui pourraient en réclamer l'usage. A peine avaient-ils usé quatre 
mois de cette faculté , qu'un arrêté de messidor les força de céder la 
place ; le presbytère venait d'être aliéné en dépit d'un arrêté de la com- 
mune qui y avait établi un instituteur primaire (3} ; celui-ci fat aussi 

(1) i5 ventôse^ adoption par le Conseil d'une proposition tendant à effacer ce 
mots liberté ou la mort des monuments publics et maisons particulières et à y 
substituer ceux-ci : liberté, égalité ; 11 ventôse et 2 germinal, nouveUes pétitions 
dénonçant le refus fait par quelques propriétaire d*éfiracer ces mots , et injonction 
à ragent national de les faire eiÂever iibid.), 

(2) 25 germinal, 15 prairial, arrestation et désarmement des meneurs « d» cette 
monstrueuse associaticm Jacobintque qui a dévasté toute la France et par lenr in- 
termédiaire organisé la terreur, le deuil et la désolation dans la commune d'Àuxerre 
pendant près de deux ans ; de ces hommes exécrables qui ne peuvent exister libres 
nulle part, sans méditer des crimes et conspirer contre la RépubUque » {Jbid.). 

Il est curieux de lire cette qualification donnée dans ces arrêtés de la commune , 
aux chefs de la terreur parmi lesquels on lit le nom de Fourier , au moment où la 
-ville se dispose à lui ériger une statue en bronze sur Tun de nos boulevards (a). 

(3) Par arrêté du 9 messidor , an iv^ le Conseil de la commune avait étabU à 

(a) nest juste pourtant do remarquer que', malgré l'enlraineméBt inéfUcbi qui avait ua moment 
ponué Fourier dans les rangs de cette opinion exiréme, sa mëmoure est restée pure de tout excès per- 
sonnel, et que les grands services de l'administrateur et du savant ont justement fait oublier les écarts 
incopsidérés du jeune clubiste. ( Note de V Editeur.) 
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obligé de se retirer , car Tacquéreur demandait à être mis en possession. 

On s'occupait alors avec ardeur de la vente des biens nationaux , et 
on ne s* était pas contenté d'aliéner le presbytère ; Féglise même de 
St.-Pierre fut adjugée à un nommé Rimbault , couvreur. C'était , sui- 
vant lui , un monument inutile et dont la conservation était onéreuse; 
la convertir en église , la rendre au culte , était un projet trop dispen- 
.dieux, le gouvernement ne pouvait y songer, les paroissiens ne le pou- 
vaient , ni ne le voulaient. Ces moti^, appuyés d'un offre de se rendre 
adjudicataire et du dépôt d^un quart de la valeur estimative , furent 
énergiquement combattus par les paroissiens , dans une pétition cou- 
verte de plus de 200 signatures. Ils invoquaient la loi du 1 1 prairial 
an ni > ordonnant la restitution des édifices consacrés au culte à ceux 
qui les possédaient au premier jour de l'an ii.. Leurs droits furent re- 
connus par le conseil de la commune, car par un arrêté du 19 messidor, 
il exprima le vœu que l'église soit réservée et rendue aux pétitionnaires, 
aussitôt qu'elle serait libre. Mais l'administration départementale passa 
outre , et Rimbault fut déclaré adjudicataire. Déjà même, il se propo- 
sait de la démolir , et rien ne semblait devoir s'opposer à l'exécution de 
ce vandalisme , lorsqu'arriva une lettre du Ministre des Finances , 
du 2 thermidor an iv (20 juillet 1796), par laquelle, faisant droit aux 
justes griefs des habitants, il blâmait la précipitation de l'administration, 
et, demandant tous renseignements pour pouvoir prononcer en connais- 
sance de cause, il l'invitait à préserver l'église de toutes dégradations , 
détériorations ou innovations de la part de Rimbault ou de tout 
autre (1). 

II ne parait pas qu'il soit jamais intervenu d'autre décision du Mi- 
nistre ; Rimbault se désista de sa soumission , et l'église fut restituée aux 
habitants dans le triste état de nudité et de malpropreté ou la lais- 
sèrent les salpétriers. Et, après l'avoir restaurée et remeublée, ils en 
furent de nouveau dépossédés et spoliés en l'an vi, et eurent la 
douleur de voir vendre un mobilier acheté à leurs frais. Plus tard, seu- 
lement , la possession définitive de leur église leur fut assurée ; mais, 
par des réclamations multipliées , ils sollicitèrent en vain| de l'admi- 
nistration quelques secours ou la restitution des ornements ; vainement, 
leur curé, l'ancien prieur, qui avait repris ses fonctions, joignit ses 
sollicitations à celles des marguilliers; vainement aussi, ils exposèrent 



Auxerre huit écoles primaires divisées en quatre classes chacune. Les presbytères 
leiu* étaient destinés. Des lois alors récentes avaient afiecté^ces maisons à Tinstruction 
publique (J&td.)* 

(1) Ibid. — Archives de la Préfecture. Dans cette même lettre , le Ministre invite 
Vadministration à ne pas donner suite aux soumissions faites sur les églises servant 
aux assemblées des trois autres sections d'Auxerre. 
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qu'après une double spoliation, et les malheuFs des temps ils étaient Iiors 
d'état de faire de nouveaux sacrifices. Pendant plusieurs années ils 
virent toutes leurs plaintes rejetées par ce motif que tout le mobilier des 
églises avait été vendu et que la loi n'autorisait la restitution de ces 
édifices qu'à la charge de les reprendre dans Tétat où ils se trouvaient. 
Toutefois en l'an x , le curé parvint à obtenir du Préfet, les stalles pro- 
venant de Notre-Dame-la-d'Hors qui avaient été transportées par les 
Tbéophilantropes , dans la nef de St.-Eusèbe , où elles étaient complè- 
tement inutiles depuis la cessation de leur cérémonies. Les motifs de 
cette concession , exprimés dans une lettre de ce magistrat par laquelle 
il autorisait le maire de la ville à satisfaire à la demande du curé , sont 
assez curieux, t II y est dit que le citoyen Payart est le seul curé qui, 
» dans la circonstance de la paix avec l'Angleterre a fait concourir l'exer- 

> cice du culte avec la manifestation de la joie des citoyens pour une si 

> grande et si heureuse nouvelle, qu'il a fait à cette occasion un discours 
» dans lequel il a célébré avec dignité les bienfaits de la paix et excité ses 

> concitoyens à l'amour du gouvernement et de la patrie, tandis que les 

> autres ministres du culte ont gardé un froid et profond silence sur 

> cet événement qui comble de joie la nation entière et affermit la 

> République. Je sais d'ailleurs que ce citoyen dans ses discours ne parle 

> que de la morale , de l'obéissance aux lois et aux magistrats qui en 
» sont les organes, et qu'à tous ces titres il^ des droits à la bienveil- 
» lance des autorités, otc. etc. (1).) 

Ainsi , à l'exception des stalles, tous les ornements et tout le mobilier 
de l'église ont été fournis et toutes les réparations ont été faites par la 
générosité des paroissiens. Toutefois , elle a été fort longtemps dans 
un état peu prospère : ce n'est qu'insensiblement , et surtout depuis un 
petit nombre d'années , qu'elle a conquis la modeste et élégante parure 



(1) Lettre da 22 vendémiaire an x. — Archives de la préfecture^ — Plusieurs 
contemporains ont connu le curé Payart, décédé dans un âge assez avancé; ils s'ac- 
cordent à louer son urbanité , sa douceur de mœurs et principalement son esprit. 
Nous tenons d'un des plus estimables cette anecdote. Le curé Payart était un jour 
à table avec des convives des deux sexes ; la conversation tomba sur la comparaison 
du mérite de 1 homme et de la femme. Les uns tiraient avantage de la force qui 
accompagne la barbe ; les autres , après avoir énuméré les nombreuses qualités qui 
font Vornement de leur sexe dont leurs adversaires ne séparent jamais 1 epithéte 
de beau, finirent par cet argument : que la femme devait nécessairement l'empor- 
ter sur Thomme parce que Dieu s'était reposé après l'avoir faite , et avait reconnu 
lui-même qu'il n'y avait rien de mieux à faire. Comme tous les convives regar- 
dèrent l'argument sans réplique , le curé ajouta , à leur grande hilarité : Quelle 
est la dernière pièce que le plus habile architecte meta un bâtiment ? Une girouette. 
Nos lectrices riront sans doute de cette épigramme. 

O 
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que nom kii voyons aujourd'bni. Il y a deax ans à peine , qné grâce au 
zèle et à Tactivitë de son pasteur ; grâce aussi à l'assistance des habitants 
de la ville y elle a vu se réaliser un vœu cher à toute la paroisse. Depuis 
longtemps, on y désirait des orgues; les dépenses que nécessita la re- 
construction de la tour et da Téglise, avaient sans doute empêché de 
remplacer celui que les huguenots avaient détruit. En 1792, le curé 
Payart avait obtenu de l'administration la permission d'acheter le buffet 
provenant de Tabbaye St. -Julien. Il n'eut pas même le temps de le faire 
poser^ car on le trouva chez lui lors de Tinventaire feît le 29 brumaire 
an II. Ce fut donc un jour de fête solennelle pour la paroisse , que ce 
jour de l'année 1840, qui vit bénir le nouvel instrument et entendit les 
voûtes de l'église retentir , pour la première fois, de cette puissante 
harmonie, dont les graves et majestueux accords s'allient si merveilleu- 
sement avec la pompe et la dignité des cérémonies du culte catholique. 
Ce fut un jour de fête pour la ville entière ; nous avons été témoin de 
l'empressement avec lequel chacun de ses habitants accourut s'associer 
aux émotions de cette simple et touchante cérémonie. 

Nous avons ainsi retracé les diverses transformations qu'ont subies 
pendant près de douze siècles l'église St.-Pierre et la communauté à 
laquelle elle doit son origine. Essentiellement liée à l'histoire de sa cité, 
l'histoire particulière de ce monument nous a fourni l'occasion de rap- 
peler quelques-unes de cë& nombreuses révolutions à travers lesquelles 
elle a suivi le laborieux développement de la civilisation française. Ce 
n'est pas que nos religieux et leur église aient joué un grand rôle dans 
ces événements , mais quelque minime que soit la part qu'ils y aient 
prise; il ne sera peut-être pas sans intérêt pour quelques-uns des habitants 
de la localité d'avoir exhumé leur souvenir. Peut-être trouvera-t-on 
quelque plaisir au récit des longues querelles des religieux avec les 
habitants de la basse- ville? Peut-être aussi ne lira-t-on pas sans intérêt 
les quelques détails que nous avons été assez heureux pour découvrir 
sur la construction de la tour et de l'église ? 

L'histoire des monuments anciens nous semble d'ailleurs se recom« 
mander à notre attention sous un double rapport. Témoins des actes 
des générations qui gravitent successivement autour d'eux , ils en con- 
servent le souvenir pour le transmettre aux âges futurs. Non-seulement 
ils reflètent l'esprit , le caractère de l'époque qui les voit naître , ils em- 
pruntent aussi celui des temps postérieurs. Leur forme > leur destina- 
tion, les modifications qu'ils subissent, tout en eux, jusqu'à leurs mu- 
tilations et leur ruine , révèlent en même temps les progrès ou la 
dégénérescence de l'art , les variations des idées et des mœurs aux 
différentes époques. 
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L'église St.-PieiTe a perdu avec une grande partie de ses vitraux une 
des plus belles pièces de sa parure. A Tinspection de ceux qui ont ré- 
sisté jusqu'ici aux injures du temps, on peut encore se faire une idée de 
ce que pouvait ajouter à sa décoration intérieure , un grand nombre de 
peintures régulièrement encadrées dans ses larges ogives et réunissant 
à la variété des couleurs l'élégance du dessin. Ces verrières n'offrent 
point, il est vrai, Téclat dont brillaient aux xn« et xiii® siècles les produc- 
tions de ce genre ; on n'y voit point cette inimitable vivacité de coloris , 
cette profusion de nuances si harmonieusement fondues , que nous ad- 
mirons chaque jour dans notre cathédrate. Elles datent du xvii® siècle, 
et depuis plus de deux cents ans , ce genre de peinture avait suivi la 
marche décroissante de Tarchîtecture ogivale , aux progrès de laquelle 
elle semble s'être associée. Mais pour être plus modestes , elles n'en mé* 
ritent pas moins l'attention. 

Les fenêtres à ogive qui éclairent la grande nef dans toute son étendue, 
sont régulièrement assemblées deux à deux, et divisées en trois meneaux 
d'égale grandeur , à l'exception de celles qui rayonnent autour de l'en- 
ceinte demi-tirculaire de J'autel; plus rapprochées , plus étroites, ces 
dernières n'offrent que deux compartiment^ ; la partie supérieure des 
ogives est occupée par de petites divisions en forme de roses. 

Les verrières qui garnissaient la nef jusqu'à la grille du chœur , pa- 
raissent avoir été ainsi ornées : le panneau du milieu représentait un 
personnage avec ses attributs, les deux autres portaient deux énormes 
clefs en sautoir avec une tiare au milieu. Ainsi on voit encore du côté 
gauche de la nef parfaitement conservé St.-Pierre, le patron de l'église, 
les yeux au ciel, un livre à la main; Sainte-Thésèse, Saint-Charles-Borro- 
mée, St.-Jean-Baptiste> Saint-Antoine, Saint-Germain, occupant le mi- 
lieu de chacune des six premières fenêtres , et flanqués des deux clefs. 
Au-dessus d'eux est peinte une gloire renfermant alternativement le 
monogramme du Christ, I H S, {Jems Hominum Sahator) ou celui de la 
Vierge Marie. Les roses divisées en trois portent un soleil au milieu 
et une étoile de chaque côté. 

La même ordonnance devait exister du côté droit ; mais comme il re- 
garde le midi, et par conséquent est plus exposé aux injures du temps , 
la plupart des anciens vitraux ont été remplacés par des verres blancs 
ou des débris de verres de couleurs réunis au hasard. On distingue seu- 
lement sur la sixième ouverture une sainte tenant une palme à la main. 

Dans le chœur se trouvait un autre genre de décoration ; c'étaient des 
personnages isolés ou des groupes. Le côté gauche est comme dans la 
nef le mieux conservé. La première fenêtre représente le martyre de 
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St.-Séba$tieii ; entre deux soldats armes d'un arc et d'une flèche et qui 
occupent deux meneaux , est dans le troisième, le saint attaché par les 
pieds et les mains et le corps percé de deux flèches ; un ange lui pose 
la couronne du martyre. Au-dessus des deux soldats on lit à gauche 
Bastien B..., et à droite M... Berthelot; ce sont sans doute les noms 
de donateurs. 

A la seconde fenêtre , on voit au panneau de droite un évéque et dans 
les deux autres figurent la présentation au Temple. Le grand-prêtre 
tient J.-^-C. entre ses bras ; la Sainte-Vierge et Saint-Joseph sont age- 
nouillés; un chérubin voltige au-dessus de la Vierge. Dans la rose , se 
trouve J.-C. sortant du tombeau. — Au-dessous du grand-prêtre et de 
Févêque , aux angles inférieurs de la fenêtre » deux figures de donataires 
sont à genoiyi et séparés par cette légende : def^^ Siméonne Robin^ vivant 
fdme de Germin Navarre , a laisse sinquante livre p^, ayder a faire cette 
vesre; et le surplus paigé par François Robin soh père en Vannée 1615. 
Priez Dieu pour son ame. Au-dessus du grand- prêtre on lit le millésime 
1624 ; c'est la date de l'achèvement du chœur. 

S*' fenêtre , une madone est représentée entre deux meneaux remplis 
par un mélange de verres réunis au hasard , sans choix de couleur ni 
dessin, et parmi lesquels on distingue deux anges en vénération; un 
blason et la date de 1670. 

4« Cette fenêtre représente un groupe, composé de la Sainte-Vierge, 
Saint-Joseph d' Arimathie et deux autres personnages qui semblent vou- 
loir embaumer le corps de J.-G. Au bas se voient quatre figures de do- 
nateurs agenouillés. 

ë^ Sainte-Elisabeth, reine de Hongrie, tient son sceptre d'une main et 
son livre dans l'autre; à côté se voit la Sainte- Vierge, puis l'ange de 
l'Annonciation. Au-dessus était un philactère sur le vertige duquel on 
lit encore Ave M.... 

6® Saint-Nicolas et des enfants dans une chaire, au milieu Saint-Vin- 
cent ; à droite , un évêque, — On voit sur cette fenêtre un écu portant 
fond d'azur, chevron d'or et deux étoiles en chef. 

^^ Saint-Michel terrassant le Diable et St.-Jean^Baptiste occupant les 
deux morceaux de la première ouverture de l'hémicycle. 

10* Saint-Pierre à côté de Saint-Denis portant sa tête entre ses mains. 
En haut est écrit : 161 S. 

11^ Une croix avec une couronne. A côté un Christ Docteur tenant 
en sa main la boule du monde. Au-dessus on lit : Salvator mundi. 

La rose porte ausommetle Soleil, à droite et à gauche, un Ange. 

i^^ Une Mater dolorosa. Un blason et un cœur percé de sept glaives. 

13« Un Saint méconnaissable. On lit au-dessus St.-H....re. 
Un évéque. Sur chnque panneau, la date de 1618. . 
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14* Reste le buste d'unô femme tenant un tase de parfums. 

Revient la série des vitrer à trois panneaux, aussi mutilées que celles 
de la droite de la nef. Cependant on distingue à la 24®, au milieu Saint- 
Jacques avec son bourdon ; au milieu de la 25"^, Saint-Christophe mar- 
chant dans l'eau , portant J,-C. sur ses- épaules et ayant , en guise de 
bâton, un arbre revêtu de ses branches; au milieu delà 2?{«, Saint- 
Vincent ; le reste est fermé par des verres blancs ou mélangés de cou- 
leurs informes. 

Les fenêtres des chapelles rangées autour des collatéraux sont aussi 
ornées de verrières , moins grandes que les autres mais non moins mu- 
tilées ; elles sont divisées en deux meneaux surmontés d'une rose en 
trois compartiments, excepté autour de l'apside où elles rayonnent 
étroites et fermées. 

La 10^ fenêtre du côté gauche renferme, dans des panneaux blancs, 
deux grisailles fort remarquables, en forme de médaillon , représentant 
Saint-Pierre et Saint-Paul et une madone. Dans la rose on voit le Père 
Eternel dans l'attitude de la création , flanqué de deux anges dont l'un 
est en adoration et l'autre sonne du cor. 

La 11^ fenêtre offre aussi deux médaillons semblables, l'un repré- 
sente la Sainte- Vierge et Sainte-Anne, et l'autre une Trinité, c'est-à-dire 
le Père Eternel sous la figure d'un vieillard vêtu d'une longue robe , 
assis , ayant entre ses genoux un crucifix et au-dessus de la crpîx un 
Saint-Esprit sur la poitrine. Dans la rose , on voit encore le Père éter- 
nel entre deux anges , l'un en adoration , l'autre armé d'une contre- 
basse. 

La 13® est occupée en totalité par une série de tableaux représentant 
la légende de Saint-Laurent ; au bas on lit : Défunt honorable home Lau- 
rens Mérat a donné cette vitre en l'année 1613. La rose est un calvaire. 

N® 19. Saint-Quartaut et saint Nicolas l'un au-dessus de l'autre ; eu 
haut le millésime 1572. 

No 20, Une Annonciation à la partie supérieure , au-dessous Saint - 
Etienne; plus bas , S^int-Jacques et un évèque. 

N° 21. La Sainte-Vierge portant J.-C. — Un Saint-Esprit dans la 

rose. 

No 22. En haut, le mariage de la Sainte-Vierge; plus bas, Saint- 
Pierre , et au-dessus Sainte -Anne , Joachim son mari et la Sainte-Vierge. 

N«23. Unévêque, et au-dessous , Saint-Edme, abbéde Pontigny, 
avec sa mitre et sa crosse abbatiale (l). 



(1) Les religieux de Saint-Pierre et la paroisse avaient une très grande dévotion 
à Saint-Edme. Pontigny était le but des fréquentes processions que celle-ci exigeait 
des premiers. EUe augmenta en 164I& par suite d« racquisitioB que frMtleicha- 



N^ 24, Satnt^Ânne et la Sainte- Vierge, «^ Le millésime 1614. 

Les autres sont mutilées et garnies de verres blancs ou de fragments 
de verres de couleurs , cependant à la 35^ on distingue un Saint-Denis 
en grisaille 9 quelques-unes ont des encadrements coloriés; on voit à la 
rose du portail , à la chapelle delà Vierge et dans quelques chapelles du 
fond quelques vitres coloriées d'après les procédés du jour, plus claires 
que les anciennes ; elles ne recevront que du temps Topacité et la teinte 
brunie qui fait le charme des vieux vitraux. 

LBCLERG DG FOUROlXESi ^iOOCOi. 



noines d'une parties des entrailles de ce saint évêque qui étaient déposées k l'ab- 
baye de Saint- Jacques à ProTins. On les enferma dans un reliquaire d or avec le 
produit d'une quête faite dans toute la yille. 

L'abbaye possédait encore d'autres reUques , entre autres une dent et une demi- 
côte de Sâdnt-Plerre apportées en 1656 de Tabbaye Notre-Dame de ChâtiUon-sor- 
SeûM, et une partie du suaire de saintlîermain (Manuscrit}. 
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VÉZELAY. 

Suite et fin. (1) 



L 

L'ÉGLISE DE LA MADELEINE. 

Des trois églises qne renfermait Yëzelay dans sou enceinte, il n'en 
reste, comme je Vai dit, qu'une seule, celle de la Madeleine. Les 
yastes proportions de ce bel édifice sont encore aujourd'hui un témoi- 
gnage de l'importance qu'avait* acquise cette petite ville au moyen- 
âge , et qu'elle devait à la célébrité de son monastère. 

fiâtie au point culminant de la montagne , l'église de la Madeleine 
attire tout d'abord les regards du voyageur : il en contemple de loin 
les formes colossales, et c'est avec un vif sentiment de curiosité qu'il 
arrive au pied du monument. 

L'église de la Madeleine forme un vaisseau beaucoup plus long que 
large. Sa longueur, dans œuvre, en y comprenant le vestibule ou 
narthex, est de 1:20 mètres; sa largeur de 23"»,90 seulement. Elle doit 
à cette disposition de paraître plus longue que Notre-Dame de Paris , 
quoiqu'elle le soit moins en réalité (S). La hauteur moyenne des 
voûtes est de 20 mètres sous clef (3). 

(1) y. V Annuaire de 1841 , p. 80, et celui de 1842» p. 47. 

(2) Dom Malienne et dom Beaunier se trompent quand ils disent , en parlant de 
l'église de Vézelay , qu'elle surpasse en longueur celle de Notre-Dame de Paris, la 
longueur de Notre-Dame, suivant l'abbé Martin, étant de 596 pieds, un peu plus 
de 128 mètres. On prétend que, pour la longueur, la Madeleine est la troisième 
église de France ; qu'elle vient immédiatement après Notre-Dame de Pari» et la 
cathédrale de Chartres. L'église^ aujourd'hui détruite, du fameux monastère de 
Gluny , rival de celui de Vézelay , élait bien plus grande encore : elle portait, sui- 
vant l'abbé Martin, 555 pieds , 9 pieds de moins que Saint-Pierre de Rome. 

(3) rajouterai quelques détails pour ceux qui sont curieux de semblables ren- 
seignements : 

Longueur du vestibule, ou portique des catéchumènes, dans œuvre. 21in.l5 

Id. de la nef 61.95 

Id. du chœur jusqu'au fond de l'apside ou chevet ..... 56. 90 

Longueur totale , dans œuvre 120. » 

Id, hors œuvre 123. 40 
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Il est difficile de rendre l'impression que fait éprouver la Tue d€ 
eet immense vaisseau. L'œil se perd à travers cette longue suite d'ar- 
cades et mesure avec étonnement la prodigieuse hauteur de ces voûtes, 
dont l'effet s'augmente encore parla manière dont l'édifice est éclairé. 
Fidèle à la pensée chrétienne , l'architecte a projeté sur le sanctuaire 
une vive lumière , en laissant toutes les parties environnantes plongées 
dans l'ombre. On dirait ainsi un rayon tombé du ciel pour annoncer la 
présence de la Divinité an lieu que les hommes lui ont choisi pour 
demeure. 

Si l'art antique a des lignes plus pures , des formes plus correctes , 
une disposition plus savante, l'art chrétien a plus de hardiesse et 
d'inspiration. Il a aminci la colonne; il a brisé l'architrave pour la 
remplacer par l'ogive , qui semble plutôt , suivant l'expression pitto- 
resque d'un écrivain (1) , soulever le poids des entablements que les 
supporter; au toit écrasé du temple «grec, il a substitué la flèche qui 
s'élance dans la nue , comme pour rapprocher la prière du ciel ; il a 
découpé la pierre en festons , en broderies ; il s'est joué dans ces mil- 
liers de clochetons , d'arceaux , de colonnettes , sans autre règle que 
son caprice ou son génie , faisant parfois murmurer la critique , mais 
admirer toujours sa grâce et son originalité. Au lieu du type grec ou 
romain , dont la régulière beauté nous subjugue , mais sans nous 
captiyer, c'est la jeune fille vaporeuse, dont les traits ne sont pas 
irréprochables , mais dont le charme est irrésistible. 

Comparez la Madeleine de Paris à la Madeleine de Vézelay : dans 
le premier de ces monuments, sont réunies toutes les perfections de 
l'art; vous y admirerez le talent du sculpteur, et vous y louerez, sans 
réserve , la science de l'architecte ; mais vous n'y éprouverez pas cette 
émotion dont vous remplira la Madeleine de Yézelay. Ici, tout vous in- 
vite au recueillement; l'âme y frissonne d'une sainte terreur, et 
l'homme le moins disposé au sentiment religieux , conmie écrasé par 

Larg^ear des trois nefs réanies, dans œuvre 23. 20 

Id. . id, horsœuyre 26. 11 

' Id. de la nef principale 7. 50 

Id. d'an transsept à Tautre, dans œarre ^.20 

Id, id. hors œuvre 29. 45 

Hauteur du vestibule^ sous clef 19.45 

Id, de la nef Cyoûte en berceau) 17. 95 

Id, id, (voûte ogivale) 20. 80 

Id. des collatéraux oi:^ bas-côtés 7. 50 

Id, du chœur 21. 10 

Etendue superficielle de l'église 34 ares 82 cenUares. 

(1) If. Nisard, Voyage dam le Midi de la France. 
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la majesté du lieu , sent ses genoux fléchir, et un ardent soupir , sou- 
pir d'amour et de foi, s'échapper de son sein pour remonter vers 
Dieu. 

L'église de la Madeleine portait anciennement le nom de cathédrale ^ 
comme nous l'apprend dom Beaunier, dénomination qui lui avait été 
donnée, dit-il , soit pour sa heauté, soit pour sa grandeur, soit pour 
l'ancienne splendeur de l'abbaye. 

Etranger , par mes études , à l'art architectonique , j'emprunterai « 
pour être plus exact , à M. Mérimée , inspecteur général des monu- 
ments historiques de France , les détails qu'il a donnés sur l'église de 
la Madeleine, dans un livre qu'il a publié, en 1835, sous le titre de 
Notes d*un voyage dans le Midi de la France, 

a La façade du monument , dit-il (Voir la lithographie qui accom- 
pagne cet article), offre une ancienne restauration gothique, mal- 
adroitement ajoutée aux parties basses, qui appartiennent au style 
roman. La tour de gauche a été renversée par les protestants en 1569 
(i). Pendant la Révolution, les bas-reliefs des tympans ont été dé- 
truits (2) ; et pour que le xix^ siècle ne le cédât pas en vandalisme, on 
vient d'élever au-dessus de la tour qui reste une espèce d'observatoire 
octogone , en forme de tente , de l'aspect le plus ridicule (3). 

(Ij-Cela est tré^-vraisemblable , mais ce n* est qu'une supposition à Tappui de 
laquelle on ne saurait apporter aucune preuve historique. Mézeray, dans son His- 
toire de France, se borne à dire qu'à la prise de Yézelay par les Huguenots, en 
1568 , l'église , enrichie de tant de vases sacrés et de magniflques ornements , fut 
en proie à leur fureur ; qu'elle fut dévastée et livrée aux flammes ; qu'ils en firent 
leur manège et leur place d'armes. 

(2) Ces mutilations ont eu Ueu en présence et par les ordres de Maure , le Repré- 
sentant du peuple , pour la prétendue exécution d'un décret de la Convention du 
14 août 17912 , dont l'article 3 portait ce qui suit : 

« Les monuments , restes de la féodalité, de quelque nature qu'ils soient y exis- 
tant encore dans les temples et autres lieux publics , et même à V extérieur des mai- 
sons particulières, seront ^ sans aucun délai, détruits ^ à la diligence des com- 
munes, 3» 
Toutefois, l'article 4 y ajoutait cette restriction : 

• La Commission des m€num£nts est chargée expressément de veiller à la con- 
servation des objets qui peuvent intéresser essentiellement les arts, et d'en présenter 
la liste au Corps législatifs pour être statué ce quHl appartiendra, » 

L'église de la Madeleine était évidemment comprise dans l'exception ; mais le 
sieur Maure en jugea autrement. 

Au nombre des pièces justificatives des comptes de la municipalité pour l'année 
1793, sont différents mémoires relatifs à ces mutilations, s' élevant ensemble à 
454 francs. 

(3) Gela a été nsonstmit , dit-on , pour MM. les officier» du génie qui travaillent 
à la carte de France. 
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D D'après ce qui reste, il est facile de se faire une idée de cette 
façade, telle qu'elle était lors de la construction primitive. Trois 
portes principales cintrées, avec des archivoltes et des tympans ricbe- 
ment sculptés, étaient précédées d'une montée de quelques gradins (l). 
Deux tours carrées, médiocrement élevées, encadraient la &çade, et se 
réunissaient par une galerie dont quelques parties subsistent encore 
dans la tour de droite. Au-dessus de cette galerie, selon toute apparence, 
s'élevait un fronton triangulaire. 

D Plus tard, c'est à dire vers la fin du xm^ siècle, les tours ont été 
exhaussées d'un étage et percées de longues ogives trilobées. Ce n'est, 
je crois, qu'à la fin du xiv» siècle qu'on a remplacé le gable roman 
par une espèce de grand fronton à jour, qui n'a jamais été terminé, et 
qui produit un effet d'autant plus pitoyable que la démolition de la 
toiir de gauche le laisse isolé comme un chambranle de fenêtre qui 
resterait debout, séparé des murailles qui r encadraient. Ce fronton est 
en forme d'ogive et surmonté d'une accolade ou ogive à contre-courbe 
(2). Quatre meneaux perpendiculaires, de style anglais, le divisent et 
donnent lieu à cinq fenêtres en ogive, trilobées, d'inégale grandeur, 
disposées de manière à former un groupe pyramidal. Des statues colos- 
sales s'adossent à ces meneaux. Au-dessus sont d'autres fenêtres bou- 
chées, ou plutôt des niches, plus larges et moins hautes, trilobées aussi, 
où d'autres statues figurent comme autant de soldats dans leurs gué- 
rites. Tout cela est enchâssé dans le grand chambranle ogival dont j'ai 
parlé. Bien que cette construction soit massive, elle n'a l'air rien 
moins que solide; ce qui augmente encore l'impression désagréable 
qu'elle produit. Souvent dans les édifices gothiques , on voit réunie à 
une prodigieuse hardiesse l'apparence de la solidité, et c'est la per- 
fection. Ici, tout au contraire, la base du fronton est à jour et le haut 
est plein, ce qui me semble un contre-sens du même genre qu'une 
pyramide placée sur sa pointe. On craint que l'équilibre naturel ne se 
rétablisse par un changement du centre de gravité , c'est-à-dire que le 
portail ne vous tombe sur la tête (5). 



(1^ Ce perron , de môme longueur que la façade , a vingt mètres. Il est composé 
de neuf marches , dont la dernière est élevée de 1^62 au-dessus du sol. 

(2) Il se terminait , selon toute probabilité i par une croix dont il ne subsiste 
plus que la branche inférieure. 

(5) Cette critique me parait sévère : la vue de ce fronton n'a pas produit sur moi 
l'impression dont parle M. Mérimée -, et quant à sa solidité , voici plusieurs siècles 
déjà qu'il résiste à Faction destructive du temps , aidée du coupable abandon dans 
lequel a été laissé, pendant longtepp», un monument aussi remarquable que la 
Madeleine de Yézelay. 
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x> Les statues de ce fronton , très-mutilëes aujourd'hui par les pro- 
testants et les jacobins (1] , n'ont jamais été , que je pense , remar- 
quables par leur exécution : leurs draperies sont lourdes et mal 
ajustées. Les têtes (il est vrai qu'il en reste peu d'échantillons) assor- 
tissent les corps. En un mot , les sculptures sont totalement dépour- 
vues de grâce et de caractère (2). 

D Excepté dans les jours de fête , Feutrée de l'église est fermée , ou, 
pour parler plus exactement, bouchée par une porte en bois vermoulu, 
dont un battant donne passage aux Fidèles. On entre d'abord par une 
espèce de porche intérieur ou de vestibule [nartheœ)^ qui précède la 
nef, et en est séparé par un second portail. La môme disposition se re- 
produit souvent dans les églises romanes et rappelle l'usage des pre- 
miers temps de l'église , lorsque l'entrée du temple n'était accordée 
qu'aux chrétiens, tandis qu'on assignait aux catéchumènes une place 
séparée, hors de l'enceinte sacrée. Lorsque la Madeleine a été cons- 
truite, il n'y avait plus de païens à convertir dans les environs, et ce- 
pendant ce portique intérieur a reçu le nom de porche des catéchumènesj 
qu'il a conservé jusqu'à ce jour. (Voir la lithographie publiée dans 
YAnmuiire de 1841 , p. 80.) 

» n offre un mélange de cintres et d'ogives qui semble indiquer une 
époque de transition. Tous les ornements, d'ailleurs, sont romans ou 



(1) Ou plutôt par la gelée , qui a exfolié la pierre on en a détaché plusieurs mor- 
ceanx, ce qui est arrivé notamment A la suite du rigoureux hiver de 1829, 

(â) La statue qui occupe le centre de la partie supérieure du fronton représente 
Dieu le père, assis dans sa gloire : le peuple la désigne sous le nom de Ph^e élerneU 
Deux anges à genoux soutiennent au-dessus de sa tête une couronne, n ne reste de 
cette statue que la partie inférieure. La tradition en fait un méridien pour Yézelay. 
Ce serait la li^e des genoux qui , lorsqu'elle est éclairée par le soleil , marquerait 
rheure de midi. -— A droite et à gauche de cette statue, sont deux figures de 
femmes » probablement la Vierge , et peut-être la patrone de l'égUse , sainte Marie- 
Madeleine. Ces deux figures sont mutilées et méconnaissables. Deux anges sont aux 
extrémités. Il ne faut pas s'étonner de l'absence de Jésus-Christ dans ce groupe ; 
car, suivant la remarque de M. Didron , en ses leçons d'archéologie , au xnie siècle, 
Jésus-Christ avait été comme détrôné par sa mère , et partout le culte de oeUe--ci 
substitué à l'autre. 

Des six figures qui composent la partie inférieure du fronton , une tient un disque 
ou une patére dans sa main: c est probablement saint Jean; une autre est caractérisée 
par les clefô : c'est saint Pierre ; une troisième doit être saint Paul (l'église avait été 
primitivement dédiée à ces deux apôtres) ; une quatrième est coiffée d'une mitre et 
désigne un évéque ou un abbé , peut-être saint Benoit, le fondateur de l'ordre dont 
les religieux de Sainte-Marie suivaient la règle ; deux autres ont la palme du mar- 
tyre dans la main. L'intention de l'artiste aura été , j'imagine , de résumer, dans 
ce groupe^ toute la miUce chrétienne : des apôtres, des docteurs, des confesseurs 
de la Foi et des ministres de l'évangile. 
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bysantins; car rornementation gothique n'a para qae longtemps après 
Fogive , et même après le style ogival. 

» Trois arcades cintrées, de chaque côté, divisent ce porche paral- 
lèlement à Taxe de la nef : la voûte est en ogive. Les chapiteaux des 
colonnes engagées sur les faces des piliers sont historiés , de style 
byzantin et finement sculptés. Au-dessus des arcades de droite et de 
gauche de ce que Ton pourrait appeler les bas-côtés du portique, 
régnent deux galeries assez spacieuses, qui se réunissent, du côté de 
la nef, par une espèce de tribune, et, du côté du portail, par un 
couloir étroit , bordé de colonnettes gothiques , contemporaines du 
fronton que j'ai décrit. Les arcades de ces galeries supérieures sont 
ogivales (l). Leurs chapiteaux sont du même style que ceux du rez-4e- 
chaussée. 

x> Le fond de la tribune , au-dessus de la porte principale , forme 
une espèce d'apside ogivale à pans , dont les murs ont été autrefois 
peints à fresque ; mais ces peintures sont aujourd'hui à peu près effa- 
cées. D'après les fragments qui subsistent encore, j'ai lieu de présumer 
qu'elles ne remontent pas plus haut que la fin duxrv^ siècle (2). 

B Ce vestibule ne parait pas être considéré , par les habitants de 
Yézelay, comme faisant partie de l'église. On garde son chapeau en y 
entrant ; les pollissons s'y rassemblent pour jouer ; enfin l'on y fait 
bien des choses qu'on ne ferait même pas dans la rue. Il serait à dé- 
sirer qu'on y mit ordre et qu'on le débarrassât des gravois et des im- 
mondices dont il est encombré. 

s Les trois portes qui s'ouvrent sur la nef, et qui correspondent à 
celles de la façade, sont ornées d'archivoltes merveilleusement tra- 
vaillées , et des bas -reliefs d'un haut intérêt remplissent les tympans 
(Voir la lithographie publiée dans V Annuaire de 1842, p. 97). Malheu- 
reusement les vandales , qui ont dévasté l'église, ont particulièrement 
exercé leur fureur sur ces morceaux précieux et ont rendu presque in- 
déchiffrables les sujets qu'ils représentent. 

D La porte principale est divisée en deux par un pilier carré, à cha- 
piteau historié. Une colonne plus basse , engagée dans le pilier , sert 
de péidestal à une longue figure , revêtue d'une robe flottante et d'un 
manteau fourré , la tête entourée d'un nimbe. Entre ses mains est une 
espèce de disque , aujourd'hui tellement fruste , que je n'ai pu m'en 
expliquer l'usage. Sur le socle de la statue est tracée l'inscription sui- 



(i) M. Mérimée se trompe, eUessont romanes. 

(S) C'est de cette tribune que les pénitents^ croit-on, entendaient Tofflce dÎTÎB^- 
Les baies qui lui donnaient jour sur l'égUse sont à présent murées. 



209 
vante, dont j'ai eopié de mon mieux les «araetères : 

/4N0 s H A^IiôM S S^/ADiEi;RATô1=i s + ClE 

D Les antiquaires les plus versés dans la paléographie, et entre 
autres le savant M, A. Leprévost, ont eu quelque peine à la lire, et 
un mot même reste encore à déchiffrer. Voici l'interprétation que je 
dois à la complaisance de M. Leprévost : 

Agnoscant omnes quia dicitur iste Johannes 

et populum demomiram indice Christum (i). 

» Au-dessus du pilier s'étend un bandeau qui vient s'appuyer , par 
ses deux extrémités , sur les impostes. Il est couvert de figures d'en- 
viron quatorze pouces de proportion, formant comme une longue 
procession partant de droite et de gauche et se dirigeant vers le centre 
du bandeau , qui est occupé par la tète et le nimbe de Saint-Jean (2). 



(1) D'après M. Lenormant, de l'Institut , les mots que n'aarait pas pu lire M Le- 
préyost seraient : qui retinet. Yoici , à ce sujet, la note qu'a bien voulu me commu- 
niquer ce savant archéologue : « Les éléments de ces mots existent , surtout si Ton 
se rappelle que le conjontif qui s'exprimait ordinairement par la sigle (un Q dont 
la queue est coupée par une barre transversale). Les trois lettres 27iV, dans le mot 
BETINEZr, sont groupées; la seconde barre verticale de ViV compte en- même 
temps pour VI et le corps du T. RETINET est employé dans le sens de capliver, 
mot dont nous nous servons tous les jours pour rendre l'action d'un orateur sur 
son auditoire. » Tel serait donc le sens de Tinscription : Que tous reconnaissent que 
celui-ci est appelé Jean, lequel captive le Peuple en lui montrant du doigt le Christ. 

(2) H. Mérimée, dans une note, a décrit ces figures, qui se partagent en deux 
groupes, cinq d'un côté et sept de Tautre ; mais il avoue n'avoir pu deviner les 
sujets que ces groupes représentent. M. Lenormant, à qui j'en ai demandé l'expli- 
cation, pense que l'ensemble de la composition a pour objet de représenter, sous 
des formes allégoriques , le jugeaient déifier ^ qui, plus tard, et dans le plus 
grand nombre des cathédrales du xiiie siècle . a été exprimé d'une manière posi- 
tive. Au lieu des damnés à la gauche du Christ , il voit les emblèmes des péchés , 
et , au lieu des élus à la droite du Sauveur, comme symbole du salut , les Hébreux 
sortant de V Egypte. Dans cette interprétation , l'une des deux grandes figures dont 
les pieds reposent sur le bandeau serait saint Pierre gardant la porte du Paradis 
et en repoussant les réprouvés; l'autre, ou la sainte Vierge ou sainte Madeleine, y 
faisant , au contraire , entrer les élus. 

Yoici , au surplus , pour que chacun puisse juger de la valeur de l'explication 
fournie par M. Lenormant , la description que foit M. Mérimée des figures qui 
composent le bandeau : 

c lo La pierre de gauche , dit-il , en partant de l'imposte , présente d'abord un 
groupé d'archers en marche se dirigeant à droite. L'un encoche une flèche, un antra 
a son arc en .bandoulière, tm troisième t'en 9ert canua« d'an bâton pour marcher. 
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p Le tympan est rènqili par an bas^ielief de très^grande proportion, 
exécuté avec le plus grand soin; c'est, à ce qu'il paraît^ le morceau 
capital. Peut être se lie-t-il avec la procession au moyen de deux per- 
sonnliges dont les pieds posent sur le bandeau, et dont la tôte s'élève 



La plupart ne sont vêtus que de légers manteaux on de petites tuniques; il y en a 
même un qui semble absolument nu. 

» 2o Un personnage , enveloppé d'un manteau tombant jusqu*aux genoux , et 
appuyé sur la jambe droite , la gaucbe croisée par dessus, tient un vase rond assez 
semblable à une urne renflée par le milieu. 

> 5o Un autre, qu'à sa robe et à son manteau long je prends pour une femme , 
porte un disque ou un vase sur lequel est dessiné une espèce de losange ; une autre 
femme , du moins à mon sentiment, dont la draperie est d'un style tout antique « 
s^arréle en tenant un grand poisson : son attitude est pleine de grâce et ses ajuste- 
ments exécutés avec beaucoup de bonheur. A sa gaucbe , une figure de moindre 
dimension, que je crois être la fiUe de celle-ci, appuie une main sur son épaule ; 
elle est vêtue d'une robe flottante , mais elle n'a pas de manteau. 

» 4^ Devant ce groupe , une femme se renverse en arriére en étendant les mains; 
une figure dont la draperie n'indique pas le sexe (car on peut y voir une robe longue 
ou un manteau), semble lui mettre la main devant le visage comme pour lui fermer 
les yeux Une femme de face et immobile les contemple : devant eUe est une cor- 
beille ou un seau , je ne sais lequel 

> 5° Viennent ensuite quelques hommes, dont deux armés de lances à crochet, 
conduisant un bœuf fort petit, sur le dos duquel un d'entre eux appuie la main. Ils 
paraissent le présenter à un personnage v«tu d'une robe longue à larges manches , 
qui leur fait face. Il tient à deux mains une lance à crochet dont la pointe s'appuie 
sur ses épaules , tandis que le bois repose à terre devant ses pieds. 

» TeUes sont les figures de cette première partie du bandeau. Une seule, la der- 
nière , a conservé sa tête : toutes les autres sont , en outre , extrêmement mutilées. 
Elles occupent toute la largeur du bandeau et sont sculptées sur un fond uni. Toutes 
ces figures sont longues et grêles, avec des draperies collantes et extrêmement 
plissées. 

» On a conservé la tradition que , dans le monastère de Vézelay, il existait un 
tableau ou un bas-relief, on -ne sait lequel, qui représentait Tabbé recevant les 
redevances de ses vassaux , et plusieurs ont voulu voir ce sujet dans le bas-relief 
que je viens de décrire. Le bœuf, le poisson et les vases conviennent assez bien à 
cette explication. Mais que fera-t-on des autres, surtout de cette figure qui semble 
jouer avec une femme en lui mettant la main devant les yeux ? Gomment inCerpré- 
tera-t-on aussi la lance que tient le personnage vers lequel se dirige cette proces- 
sion ? Le crochet qu'elle porte peut la faire prendre pour une crosse , j'en con- 
viens, mais les conducteurs du bœuf en ont de semblables, et il faudrait en faire 
autant d'abbés. 

« Passons au côté droit : 

» 6° J'ai parlé de ces deux grandes figures dont les pieds posent sur le bandeau, 
tandis que leurs têtes s'élèvent jusque sur le tympan. L'une d'elles étend la main 
comme pour bénir. Un reste d'auréole , dont je ne suis pas bien sûr, et l'absence du 
signe de la Vierge dans le aodiaque , me font croire que Tune est la Yieife ; l'autre 



jusqu'au milieu du tympan. J'ai pensé que ces deux figures pouvaient 
représenter la Vierge et la Madeleine, et quei leur position mixte entre 
le bandeau et le tympan avait pour but de caractériser leur "rôle de 
médiatrices entre le ciel et la terre. Mais ces sculptures sont tellement 



sera la Madeleine, si Ton veut , dont les reliques étaient en grand honneur à Yé- 
zelay, et y furent apportées vers" 1150. • 

» 7^ Vers elles s'avance un guerrier , cou^rt d'une tunique sur laquelle est une 
cotte de mailles qui lui couvre une par fie des cuisses et les bras. Il tient un bouclier 
rond , et de la main droite une épée la pointe en bas : il paraît la présenter à ces 
grandes figures. Cette épée est droite , large et terminée par un angle obtus , abso- 
lument comme les épées romaines. La forme du bouclier me paraît fort remar- 
quable. Je ne connais aucun monument de 1000 à 1200 où Ton voie des boucliers 
de cette forme. Ils se terminent toujours en pointe par le bas. — Dans de vieux* ma- 
nuscrits, on en donne quelquefois de ronds aux Sarrasins, à tort, je le présume, 
car parmi un très-grand, nombre de boucliers moresques conservés à VArmeria de 
Madrid , je n'en ai p%s vu un seul qui ne fût elliptique. 

y 8o Ce guerrier est suivi de trois acolytes , revêtus de tunique. Un d'eux porte 
sous son bras un disque ou un bouclier ; le dernier appuie la main sur le bord de ce 
bouclier. 

> 9o Derrière, paraît un autre guerrier, mais d'une bien plus grande proportion; 
il semble se retourner et saisir par les cheveux une femme qui s'enfuit. Son costume 
est absolument semblable à celui de Thomme armé qui le précède. 

» 10° Un cheval, très grossièrement sculpté et proportionnellement beaucoup 
trop petit , porte un cavalier couvert d'un bouclier rond , et dont il ne reste plus que 
la jambe et une partie de la cuisse défendue par un tissu de mailles. Sous cette ar- 
mure , on voit un bout de draperie qu'on peut prendre pour le bas d'un large ca- 
leçon. 

> 11<^ Un autre cheval suit le premier : il est sellé et sanglé de deux sangles dont 
une est fort en arriére, suivant l'usage des Orientaux ; les étriers sont très-K^ourts et 
en forme de triangle. Sur le dos du cheval est appuyée une échelle que monte ou 
que descend une manière de nain dont le manteau est emporté par le veut. Derrière 
le cheval est une figure d'un moindre relief et tellement fruste qu'on n'en peut de- 
viner ni le costume, ni l'attitude. 

> Aucune des figures que j'ai essayé de décrire n*a de tète. Le reste du bas-relief 
est mieux conservé. 

» 12 ' Après le cheval, vient une femme (je la crois femme par sa tête, quoiqu'elle 
ait une tunique courte), dans les bras de laquelle se réfugie un enfant. Un homme 
placé derrière le corps du cheval, semble l'entraîner, et^ de l'autre côté, un homme , 
la main gauche sur la hanche et le bras levé à la hauteur de la tête, comme s'il s'ap- 
puyait sur une lance, me paraît un sbire qui la menace et veut la forcer de marcher 
en avant. 

» 130 Le groupe qui suit est le plus bizarre de tous. Il se compose de trois figures 
qui forment évidemment une famille, mais d'hommes ou d'animaux, je ne saurais 
dire. Le premier , le mâle , est nu et couvert de poil ; il se penche vers un petit être 
de son espèce qui pose sa tête sur sa main droite , tandis qu*il se tient la jambe de la 
main gauche, comme sHl sautait à cloche-pied. La feaim^ est nue jusqu'à la cela- 






mutilëes qu'il est très-possible qae mon explication soit tout-à-fait er- 
ronnée; que ce qui me parait une femme , paraisse à quelqu'un de plus 
clairvoyant que moi un homme , un saint ou un ange. L'imagination 
peut ici s'exercer librement. 

]) Au milieu du tympan , la figure de J.-C. attire d'abord Tattention ; 
elle est de proportion colossale , la tête dépassant même le sommet du 
tympan. Il est assis au milieu d'une vesicapiscis^ la tète entourée d'un 
nimbe où est figtkrée une croix (l). Ses cbeveux séparés sur le front , 
retombent sur ses épaules ; sa barbe est courte. Son expression^ ne 
manque pas de noblesse et de gravité. Ses deux mains, étendues à 
droite et à gauche comme pour bénir , sont énormément grandes et 
larges. Sans doute embarrassé pour exprimer les raccourcis , l'artiste 
a pris le parti de mettre les jambes et les cuisses de profil , tandis que 
le buste est de face , ce qui donne à cette figure Tair malheureux 
d'une personne placée dans une situation incoinmode. L'ajustement, 
remarquable par sa ressemblance avec celui de certaines statues an- 
tiques , se compose d'un péplum plissé à très-petits plis , retombant 
jusqu'à la ceinture, d'une robe fort ample, plissée de même, à 
grandes manches, qui laissent voir une autre robe d'une étoffe diffé- 
rente. Les pieds sont nus. — On observe, dans plusieurs parties des 
vêtements, des plis concentriques ou plutôt en spirales. Des étoffes en 
usage dans l'Orient offrent encore le même aspect. Cela tient , je crois, 
aux procédés de blanchissage. Au lieu de les repasser et de les aplatir, 
comme nous faisons, les Orientaux les tordent sur elles-mêmes : delà 
les plis en spirale , si souvent reproduits dans la sculpture byzantine. 



ture ; le bas du corps enveloppe d'une élégante draperie serrée autour des hanches ; 
ses bras et ceux de Thomme sont cassés. Les trois individus de ce groupe ont autour 
de la tête et des épaules un appendice fort étrange. C'est comme une large écaille , 
épaisse et recourbée , dans Vintérieur de laquelle sont des traits irréguliers, courbes, 
assez semblables aux linéaments intérieurs de l'oreille. £n dedans, il y a une espèce 
de broderie de points qui dessine comme un ourlet au bord de cet appendice. On 
peut, suivant son goût , voir là dedans des oreilles énormes, ou bien des aîles , ou 
bien des écailles , et j'opine pour cette dernière interprétation. Mais ce qui parait 
certain, c'est que l'artiste a voulu représenter cela sous tous les aspects. En effet , 
l'homme montre son écaille de profil , l'enfant fait voirie dessus de la sienne , et la 
femme a les siennes ouvertes de face , en sorte qu'on voit parfaitement Vintérieur. 
Y a- t-il là dedans une allégorie ? Ou bien a-ton voulu représenter les peuples dont 
parle saint Augustin , dont les oreilles étaient si longues que d'une ils s en faisaient 
un oreiller et de l'autre une couverture ? Mais que viendraient-ils faire à Vézelay ? 
Je pencherais pour l'allégorie ; mais j'avoue que je suis hors d'état de rinterpréler. ■ 

(i) Le nimbe croisé est l'attribut de la Divinité ; le simple , celui de la puissance 
(Dwron). 
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p À droite et à gauche du Christ iont d'autres figures , direr- 
seraent groupées, de proportions relativement si petites, que leur tête 
arrive à peine aux genoux du personnage principal. Tous tenant des 
livres ou des tablettes , paraissent écouter avec recueillement les pa- 
roles du Sauveur. Leur costume a la plus grande analogie avec celui du 
Christ , mais aucun n*a de péplum. A la gauche de la figure prin- 
cipale , un arbre étend son feuillage sur les personnages assis ; à 
droite, paraît un nuage, d'où sort un arc rempli de raies parallèles ; 
c'est, je crois, un arc-en-ciel. Quant à Vexplication du bas-relief , je 
propose humblement la mienne : Jéstis-Christ dans sa gloire, entouré de 

ses Apôtres. 

» Trois archivoltes entourent le tympan. Sur la première sont sculp- 
tés huit groupes d'inégale grandeur, et j'avouerai que je n'ai pu par- 
venir à avoir une idée sur un seul des sujets (l). Vient ensuite un 
Zodiaque en 29 (30) médaillons, dont les signes sont entremêlés , sui- 
vant l'usage, d'animaux fantastiques, de figures monstrueuses, et 
d'allégories des travaux correspondant aux différentes saisons. Le pre- 
mier signe est le Verseau , placé à gauche ; le dernier , le Capricorne , 
à droite; ils se suivent d'ailleurs régulièrement. Mais le signe de la 
Vierge manque (2). On trouve un exemple de la même omission dans 
le Zodiaque de Notre-Dame de Paris, omission qu'on explique par la 
présence de la Vierge sur le pilier qui divise la porte de gauche. A 
Vézelay, le même motif a pu avoir le même résultat; mais alors il 
faut admettre avec moi que la Vierge est l'une des deux figures sculp- 
tées sur le tympan et le bandeau. — On peut supposer, par analogie, 
que ce Zodiaque a été fait à une époque où l'église était consacrée à la 
Vierge, c'est-à-dire avant 1150. — La représentation de plusieurs 
signes est fort bizarre; ainsi, par exemple, le Taureau et le Bélier 
ont des queues de poisson; le scorpion a quatre pattes et ressemblée 
un chameau. Enfin, parmi les médaillons, il y en a dont il ne faut cher- 
cher l'explication que dans le caprice de l'artiste, comme, par exemple, 
des corps à quatre jambes, etc. — Une archivolte d'un grand relief, 
ornée de moulures et de palmettes bien travaillées , encadre le tout. 

x> Les tympans des portes latérales sont également occupés par des 
bas-reliefs et entourés de deux archivoltes à rosaces et à rinceaux ad- 

(1) On remarque, dans on de ces groupes, deux figures singulières : ce sont des 
têtes d'animaux soudées à des corps d'hommes. La mode^ comme on voit^ n*en est 
pas d'aujourd'hui. 

(<i) M. Mérimée ne se tiompe-t-il pas, et ne faut- il pas prendre pour le signe de 
la Vierge la figure que renferme le dix- septième médaiUon , et qui présenta la tête 
et le corps d'une femme se terminant en queue de poisson? 

P 
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mirablement exécutés, et travaillés à jour au-dessus d'une gorge pro- 
fonde. — Sur le tympan de droite est représentée Tadoration des Mages, 
et, dans le bas, FÂnnonciation et la Nativité. Celui degauche est di- 
visé en quatre compartiments; dans le plus élevé, on voit le Christ au 
milieu des apôtres; en bas, les disciples d'Ëmmaus; enfin, deux autres 
sujets que je n*ai pu interpréter. Le bandeau de ces portes latérales est 
tout uni. 

» Toutes ces sculptures ont un assez grand relief sur le fond ; mais 
au lieu d'arrondir les contours, l'artiste les a taillés carrément, évi- 
demment avec l'intention de produire une ombre très-forte qui les 
des^nàt nettement. On dirait d'épaisses découpures appliquées contre 
une surface lisse. 

)) La nef, qui est immense, indique évidemment deux constructions 
successives : la première partie , celle qui touche au narthex , a une 
voûte cintrée en berceau , renforcée d'arcs doubleaux ornés d'entrelacs 
ou de rosaces. La voûte de l'autre partie est plus élevée et en ogive , 
avec des nervures croisées. Dans les deux parties de Téglise , les arcs 
en plein cintre ou en ogive sont sensiblement surbaissés, probablement 
par suite de l'affaissement des voûtes, peut-être aussi par l'ignorance 
des architectes , ou l'insuffisance des moyens qu'ils em[doyaient pour 
assurer l'exactitude de leurs courbes. — La voûte des collatéraux est 
d'arêtes avec des arcs doubleaux, qui, partant des piliers, se réunis- 
sent aux contreforts intérieurs des murailles latérales. 

I» Les arcades et les fenêtres de la nef sont toutes en plein cintre. Dans 
les collatéraux, ces dernières s'évasent considérablement à l'intérieur. 

D Les piliers, formés par des espèces de pilastres de largeur inégale, 
appliqués les uns sur les autres , et augmentant de diamètre à mesure 
qu'ils se rapprochent du centre du massif, portent une colonne engagée 
sur chacune de leurs faces. Du côté de la nef, cette colonne s'élève 
jusqu'aux retombées des arcs doubleaux; mais elle est interrompue 
deux fois, d'abord par une mouluré saillante, à la hauteur des im- 
postes des arcades , puis par une corniche qui règne entre ces ar- 
cades et les fenêtres de la nef. — Tous les chapiteaux sont historiés et 
ciselés avec un soin infini. 

> Il faut monter trois (quatre) marches pour entrer dans le chœur, 
dont la voûte et les arcades sont en ogive. Il est entouré par huit (neuf) 
gros piliers ronds, monolithes, en pierre (1). Un neuvième (dixième) 

(1) Ces piliers, qui ont 4^ 55 de portée , sont de véritables monolithes , et non 
pas des ipv&tte& enduites de stvtc^ comme Va écrit labbé Martin (p. â53). Son errear 
est d'autant pUis inconcevable qu'un de ces piliers est exfolié et qu'il ne laisse pas 
apercevoir la prétendue couche de sluc. 
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pilier estremplaeé par deux eoionnes accouplées. Probablement cette 
irrégularité vient de la dffîeulté de trouver un bloc de pierre de la 
dimension des huit (neuf) autres. Sur le fût de plusieurs de ces piliers, 
on observe des incrustations en mosaïque dont on ifpaore Torigine et le 
but : une seule paraît représenter un papillon ; les autres n'ont aucune 
forme déterminée. Il me semble probable qu on a voulu cacher ainsi 
quelque défaut dans la pierre. D'autres pili^3 sont peints à fresque , 
ou plutôt en détrempe. Mais le temps , en effaçant les couleurs , a 
rendu les sujets indéchiffrables. Le costume du seul des personnages 
qui soit encore reconnaissable , indiquerait Fépoque de Charles Vï. 
On lit à ses pieds, en caractères gothiques : P. J. GRENOBLE. Est-ce 
le nom du peintre ou celui du personnage représenté ? 

» Au-dessus (du chœur) règne une galerie dans laquelle s'ouvrent, 
à l'extérieur de l'église, des arcades géminées en ogive, encadrées 
par des archivoltes cintrées (l). Le chœur est éclairé par des lancettes 
flanquées, à Fintérieur comme à l'extérieur, de longues colonnettes 
gothiques (2). Cinq apsides, disposées en demi-cercle, terminent Fé- 
glise à Torient , toutes ornées d'arcades bouchées et éclairées chacune 
par deux fenêtres en plein cintre. 

i> L'axe du chœur n'est pas le i&éme que celui de la nef; mais il n'a 
pas, comme celui de Nevers , une flexion à gauche. Ses piliers de droite 
s'alignent exactement sur ceux de la nef, tandis que ceux de gauche 
sont sensiblement en retraite. Je ne puis me rendre compte de cette 
singularité (3). 

» Sous le chœur est une crypte soutenue par douze colonnes à cha- 
piteaux en cône renversé, presque dépourvus d'ornements. 

x> Les transsepts, peu profonds et de longueur inégale, sont entourés 
d'une galerie qui communique avec celle du chœur , et qui lui est sem- 
blable, sauf que, du côté de la nef, toutes les arcades, moins une, 
sont en plein cintre. 

» Du côté du chœur , les piliers des transsepts sont formés par un 



(1) On montait à ceUe galerie par deux escaliers placés, l'un dans le clocher qui 
est à droite , et l'autre dans le clocher qui existait à gauche. La communication à 
droite est aujourd'hui interceptée , l'escalier étant presque entièrement détruit. 

(2) EUes sont aux deux tiers murées , de même que les fenêtres de la nef. 

(5) Il est présumahle qu'on a touIu rappeler par-là la flexion de la tête de J.-C. 
sor la croix. Cette aUusion mystérieuse paraît avoir été Tune des régies que les as- 
sociiftions de maçons du moyen-âge transmettaient à lear^ initiés. H y anra en 
méprise ou caprice de rarchitecte, en faisant porter la flexkm à droite, anUiU d« 
la placer à gauche , comme il est d'usage. 
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faisceau de longues colonnes gothiques, tandis que^ du côté de la 
nef f ils ne diffèrent en rien des piliers voisins. 

> On passe du transsept de droite, en descendant cinq ou six 
marches , dans ce qu'on appelle la salle capitulaire (la chapelle-basse). 
Voûtes et fenêtres sont en plein cintre. Deux gros piliers ronds, à cha- 
piteaux corinthiens barbares , soutiennent une voûte d'arêtes à ner- 
vures croisées, qui s'appuient aussi sur des consoles historiées. On 
remarque des chevrons romans au milieu de chaque nervure ^ dont 
l'épaisseur est considérable (1). 

» Autrefois la Madeleine avait deux tours et deux clochers. La tour 
et le clocher du nord ont été détruits par les protestants (â). . J'ai déjà 
parlé de la tour qui flanque la façade. Le clocher de Saint' Antoine, 
le seul qui subsiste, élevé à côté du transsept droit, est carré, à deux 
étages, percé de deux fenêtres romanes ornées de gros tores. Les 
angles se terminent par trois longues colonnes soutenant une espèce 
de parapet semi-circulaire; elles m'ont paru des additions , relative- 
ment, modernes (3). 

B L'extérieur de Téglise est fort simple : les fenêtres n'ont presque 
aucun ornement. Les contreforts anciens sont peu saillants. On en voit 
de plus épais , ainsi que des arcs-boutants , dans les parties où des 
dégradations , déjà anciennes, en ont fait sentir la nécessité. — Des 
portes latérales de l'église, celle du nord me parait moderne; l'autre 
communiquait, sans doute, de l'abbaye à l'église. Elle se distingue par 
une archivolte romane fort mutilée , mais où l'on reconnaît des mou- 
lures assez fines. 

D Près de la salle capitulaire , on voit quelques restes de l'ancienne 
abbaye': une porte gothique dépendant du château abbatial et quelques 
arcades d'un cloître roman ; puis , sur le penchant méridional de la 
colline, des caveaux dans lesquels on a trouvé des tombes. Au reste, 
il est impossible maintenant do retrouver l'emplacement de cette ab- 
baye , de ce bâtiment si vaste , que des rois pouvaient y loger avec 
leur suite , sans qu'il fût nécessaire de déranger aucun des habitants 
du monastère (4). Des constructions modernes se sont élevées sur ces 

(1) Cette chapeUe- basse, rancienne saUe capitulaire des moines, forme comme 
une seconde église dans la grande. On y célèbre les offices pendant l'hiver , à cause 
du froid. 

(2) Yoy. la note ci-dessus. 

(5) Le clocher Saint-Antoine, qui se trouve aujourd'hui engagé dans la toiture , 
se détachait anciennement du corps de Téglise jusqu'aux voûtes , puisque « sous la 
couverture actuelle , sont deux fenêtres , pareilles à celles des antres côtés. 

(4; Dom Beaunier , art. F(^^6toy. 
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ruines , dont on découyre çà et là des fragments , même à une grande 
distance de Téglise. 

» On remarque plusieurs tombeaux dans Tintérieur de la nef. Le 
plus considérable, malheureusement mutilé, est auprès de la sacristie 
moderne (I). Il est surmonté d'une statue représentant un homme 
couché. Nulle inscription ne yient aider les conjectures : seulement 
son costume semble indiquer un ecclésiastique; c'était peut-être |uh 
prieur de l'abbaye. Je ne crois pas qu'on puisse assigner à ce monu- 
ment une date plus éloignée que la fin du xiii^ siècle , ou plutôt le com- 
mencement du xiv® (2). — C'est à la même époque qu'il faut rapporter 
des bas-reHefs fort dégradés , encadrés dans un arc en plein cintre , 
trilobé, et à moitié recouverts de plâtre. Ils sont appliqués contre le 
mur méridional (septentrional). Peut-être proviennent-ils des chapelles 
sépulcrales communiquant avec l'église, dont on a conservé la tradi- 
tion , sans en pouvoir montrer le moindre vestige (3). Çà et là, sur- 



(1) c La sacristie actuelle fut constraite et entièrement prise, ainsi qoe le cimetière 
qui Tentonre ( lequel était prlyatiC au chapitre ) , sur l'emplacement du cloître des 
moines, vers l'an 1770 (l'abbé Martin , p* 257). » — Où était placée l'ancienne? Je 
l'ignore. 

(2) Voici ce qq'on lit, au sujet de ce monument, dans un ancien dictionnaire 
de France : 

« Bans le collatéral de droite , se voit encore ia tombe d'Héribert , 49e évêque 
d'Auxerre. Ce prélat , fatigué de la puissance que le duc Robert exerçait à Auxerre 
et des mauvais traitements qu'il faisait endurer à son clergé^ avait quitté Tépis* 
copat, pris l'habit de Saint-Benoit , au monastère de Saint-Sauveur prés Bray, puis 
s'était retiré à Yézelay, en 1054. Or , comme il était^au nombre des plus illustres de 
Tordre , dit l'abbé Trithéme , il est à présumer que les religieux lui donnèrent une 
place distinguée pour sa dernière demeure. En effet, il y a une intention spéciale 
dans cette sépulture. ËUe est dans le mur, élovée de quatre pieds, la figure cou- 
verte de la robe de moine , et reposant sur une arcade à plein cintre , dans un enfon- 
cement de 18 pouces. — Quelques visiteurs ont cru que c'était le tombeau d'Héri> 
bert , clerc d'Orléans , lequel avait habité le monastère de Vézelay pour y faire 
pénitence. Je ne vois pas trop sur quoi on peut fonder cette opinion. Ce clerc était 
un hérétique; il voyageait avec une Italienne et un nommé Loystus; et comme ils 
étaient des plus nobles et des plus savants du clergé , ils faisaient des prosélytes. Ils 
vinrent , en effet , à Vézelay, dans le temps où les soldats de Richard désolaient le 
monastère; mais leur séjour y fut de courte durée. De retour à Orléans, le roi 
Robert les condamna au feu, dans un concile, en 1017, et ils furent brûlés in* 
continent. » 

f5) Ce qui reste de ces bas-reliefs nous montre un pei'sonnage assis, ayant un 
lion à ses pieds. De chaque côté de ce personnage , il y en a d'autres, dont plusieurs 
sont à genoux. Auprès d'un de ces bas-reliefs est une porte, aujourdliui murée , 
surmontée d'une accolade, avec de fines moulures; ce qui fortifie la conjecture 
présentée par M. Mérimée Du reste , l'existence de ces chapelles sépulcrales n'est 
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tout dans h nof i^ndpaie , on marche fur des {Herres tumulaires j 
dont le temps a rendu les inscriptions à peu près illisibles. Plusieurs , 
gravées en ereux, représentent les morts (en général, de hauts fonc- 
tionnaires du couvent) revêtus de leurs habits de cérémonie. La t^e , 
les mains et plusieurs ornements sont en marbre bl^nc, incrusté dans 
la pierre. Je n'ai vu aucun de ces tombeaux qui m'ait paru antérieur 
à la fin du xui® siècle (i). 



pai doiUeasa ; et s'il n'en reste plus de yestiges , e'est qu'on a acheyé de les démolir 
en 1839. Il y ayait d'autres chapelles sépulcrales au midi, qui communiquaient 
ayec la chapelle-basse par une porte qui se yoit encore , dans cette chapelle , à 
droite de l'autel. Les chapelles du nord ayaient^ à ce qu'il parait , été conyerties en 
glacières par les abbés ; car elles en ayaient retenu le nom. 

Il existe, dans le transsept droit , un autre bas-reUef dont M. Mérimée ne parle 
pas, et dont la mauvaise exécution, toute moderne d'ailleurs, le rend, en effet, peu 
digne d'être mentionné. Ce bas-relief fait allusion à un trait bien connu de la vie 
de saint Hubert. Le saint est représenté au milieu d'une forêt , à genoux et joignant 
les mains. Dans la Réyolution, où il y ayait comme un besoin de couper les têtes, la 
statue a été décapitée par un tribun populaire, dont le nom est rappelé dans cette 
légende , écrite au charbon au bas du cadre mutilé : 

C'est Hubert Lerond 
Qui coupe la tête à son patron. 

(1) Un de ces tombeaux, ainsi qu'il apparaissait par Vinscription , aujourd'hui 
effacée, mais qui a été releyée par Tabbé Martin, est celui de l'abbé Josserand 
de Pomeroy, mort en 1409. > En 1790, dit l'abbé Martin (p. 253), on le trouva en- 
tier dans le oayeau, revêtu d'une chappe , la mitre sur la tête, la crosse à la main. 
La chappe et le eorps tombèrent en poussière aussitôt qu'on les eût touchés. La 
crosse et la mitre étaient de cuivre. L'anneau pastoral tenait encore à l'os du doigt 
et fut yendu 24 fr. par les ouyriers à M. l'abbé René. » 

Dans la chapelle-basse , est l'entrée d'un cayeau qui se prolonge jusque sons 
Fautel. Sur un pilier, à droite, était attacSiée une plaque en cuiyre, sar laquelle 
étaient grayées des armoiries, et, au-dessous de chaque écusson, se lisaient les noms 
des familles de Rochefort, deLivron, de la Madelaine, de Châteaimaïf, delà 
Trémonille, de Damas , de la Riyière, de Crevant, de Hurault, de Sauteur, de 
Salins, de Clercga, de Yautreyers, deLantene, de Chambellan , de Menou, de 
Vatan, de Castelno, de Prye et de l'Epine. Cette plaque fut enlevée en 1790 
(labbé Martin, p. 257). ' 

Courtépée (t. 5, p. 453) dit aussi que les Milon, sires de Noyers, qui ayaient été 
les bienfaiteurs de l'église de Tézelay , y ayaient leur sépulture* C'était un honneur 
fort recherché des grandes maisons , et qu elles achetaient au prix de libéralités 
nombreuses, que la sépulture dans les églises. 

M. Taylor voudrait qu'on revînt à cet ancien usage. Ce serait, dit-il, pour la 
fabrique une source de reyenus et un moyen d'embellissement. Chaque conces- 
sionnaire d'une place dans la basilique serait obligé d'y construire un monument 
et de se faire embaumer {Journal des Débats des 5 août 1838 et 5 janvier 1839). 
Cette idée a été bien accueillie du Comité historique des arts et monuments ; mais 
je ne la crois pas destinée à faire fortune , pas plus que celle émise par «a membre 
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» Au bout du transA^t gauche ^ on observe ud enfoncement dm 
le bas de la muraille , s^nblable à Touverture d'un four : un autre en» 
foneement de même forme , mais plus petit , est inscrit dans le premier. 
Au fond de cette espèce de niche, on aperçoit comme une cuvette, 
taillée. dans la pierre et percée d'un trou« Etait-ce une fontaine ou la 
piscine de l'église ? 

» C'est sltrrtout la richesse et la variété de Tornementation qui dis- 
tinguent Téglise de Yézelay. Les chapiteaux , je ne parle que des plus 
anciens , sont tous différents. Les uns représentent des sujets biUiques, 
d'autres les supplices des damnés, qudiques-uns des chasses ^ ou bien 
des animaux inventés par le caprice du sculpteur. On y voit des diables 
pourvus de cornes et de queues , tourmentant les damnés. D'autres 
chapiteaux, mais en plus petit nombre, offrent des ornements bi- 
zarres , ou bien des feuillages capricieusement agencés. Plusieurs sont 
ornés de fleurs , entre autres de roses assez bien exécutées. La forme 
générale de tous est une pyramide tronquée , dont les angles sont ar- 
rondis. Presque toutes les bases sont garnies de moulures, de perles 
ou de palmettes. Pour l'ornementation , les piliers de la partie ogivale 
de la nef ne différent en rien de ceux de la portion plus ancienne : quant 
à ceux du chœur , ils n'ont que de simples moulures surmontées d'un 
tailloir. 

» On voit , par le choix des sujets qui ont un sens, quel était l'esprit 
du temps et la manière d'interpréter la religion. Ce n'était pas par la 
douceur ou la persuasion qu'on voulait convertir, mais bien par la 
terreur. Les discours des prêtres pourraient se résumer en ce peu de 
mots : c( croyez , ou sinon vous périrez misérablement dans ce monde 
» et yous serez éternellement tourmentés dans l'autre. » De leur côté, 
les artistes, gens religieux, ecclésiastiques môme pour la plupart, 
donnaient une forme réelle aux sombres images que leur inspirait un 



de ce comité , de faire apposer , sur chaque monutneat , uoe plaque en métal indi- 
quant son âge , sa valeur esthétique, son intérêt historique^ etc. 

Des tablettes en marbre noir, placées sur deux piliers du chœur, rappellent les 
noms do deux excellents pasteurs dont la mémoire est restée chère aux habitants de 
Tézelay. Sur la première . on lit le nom du curé Chauvin , mort en 1809 , avec cette 
épigraphe : Exoriatur aller! et sur la seconde , le nom du curé Quatre vaux , suivi 
de cette inscription : Auœ vertus du bon pasteur la paroisse reconnaissante! Le suc- 
cesseur du curé Chauvin , dont le souvenir se lie à ma jeunesse et qui était bjen 
digne qu'on lui appliquât ce mot écrit sur la statue d'Henri IV, à Tavènement de 
Louis XVI : ResurrexU , fut M. Vabbé Petitier, aujourd'hui grand-vicaire à Sens. 
L'abbé Petitier fut remplacé par l'abbé Martin ; celyi-ci par l'abbé Pascal , et Tabbé 
Pascal par l'abbé Quatrevaux , décédé en 1831. 
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aèle hroiiche. Je ne troure , à Yézdb^jr, aueuii de ces stijeto que leê 
âmes tendres aimeraient à retracer/ tels que le pardon accordé au 
repentir, la récompense da juste, etc.; msds, au contraire, je vois 
Samuel égorgeant Agag; des diables écartelant des damnés ou les 
entraînant dans l'abîme ; puis des animaux horribles , des mcmsires 
hideux, des têtes grimaçantes exprimant , ou les souffrances des ré- 
prouvés, ou la joie des habitants de Tenfer. Qu'on se représente la * 
dévotion des hommes élevés au milieu de ces images , et Ton s'éton- 
nera moins des massacres des Albigeois. » 

Aucun monument historique ne nous fait connaître Fépoque de 
construction des diverses parties de la Madeleine ; car on s'aperçoit , 
au premier coup-d'œil, par le caractère de Tarchitecture , qu'elles 
n'ont pas été bâties toutes en même temps. Un monument de cette 
sorte ne s'improvise pas, d'ailleurs, en quelques années; il faut plu- 
sieurs générations, quelquefois même plusieurs siècles, pour l'accom- 
plir. L'église de la Madeleine renferme trois parties bien différenciées 
par le style de leur construction : le vestibule ou portique des caté- 
chumènes , la nef et le chœur. 

La nef est évidemment la partie la plus ancienne et le chœur la plus 
récente. 

Une partie de la nef est à plein cintre et l'autre en ogive : faut-il 
voir là l'indication de deux constructions successives , comme l'a pensé 
M. Mérimée ? Voici ma raison d'en douter : 

Le portique des catéchumènes et le chœur sont des additions à 
l'église primitive. Pour le chœur , on en a la preuve dans la courbe 
que présentent les deux piliers qui terminent la nef et qui est le com- 
mencement de l'apside ou chevet de l'ancienne église; et pour les 
catéchumènes, les réparations qu'on exécute, en ce moment, à la 
Madeleine ont fait reconnaître qu'à l'autre extrémité de la nef, les 
murs latéraux faisaient retour d'équerre sur le portail intérieur et ne 
formaient pas corps avec ceux du portique. L'église primitive renfer- 
mait donc tout l'espace aujourd'hui compris entre' ce portail et le 
chœur , et par conséquent les deux parties de la nef doivent être du 
même temps, puisqu'elles sont des parties inséparables d'un même 
tout. Elles ont été construites successivement, sans aucun doute , peut- 
être même à un long intervalle Tune de l'autre ; mais enfin , à moins 
de supposer une réédification après une destruction totale ^ la seconde 
n'est pas une addition par rapport à la première. 

Si l'on demande pourquoi l'une est à plein cintre et l'autre en ogive, 
et pourquoi elles diffèrent en hauteur, je puis répondre que l'ogive 
(qu'elle vienne de l'Orient ou de l'Occident, grande question qui se 



débat encore entre les archéologues) était certainement connue en 
France au i;i^ siècle, et M. Mérimée ne fait pas remonter plus haut 
la construction de la nef. a La nef, et la crypte peut-être, dit-il, ont 
été bâties de iOll probahlement à 1050. » 

Le stjle ogival, suirant M. de Caumont (i) , n'a proprement été en 
vigueur que dans le cours du xii^ siècle ; mais, dés le m^ , et peut-être 
longtemps auparavant, fait-il observer, on avait élevé çà et là de vé- 
ritables ogives; on les avait même parfois disposées en certain nombre 
autoîir des apsides, dont la courbure nécessitait un rétrécissement 
dans les arcades. — Plusieurs antiquaires recommandables , dit-il 
ailleurs (p. 231), sont persuadés que le style ogival a été usité en 
France à une époque bien plus ancienne que le commencement du 
XII® siècle : M. de la Saussaye, entre autres, prétend que l'ogive était 
en usage dans le Blésois longtemps avant la première croisade. -^ 
M. de Caumont ajoute, enfin (page 333), qu'après Tadoption du style 
ogival , l'architecture romane régna longtemps encore concurremment 
avec ce nouveau style, et que l'arc en tiers-point ne triompha com- 
plètenaent du cintre qu'à la fin du xii^ siècle. 

n ne serait pas étonnant, d'ailleurs, qu'on eût voulu distinguer le 
chœur de la nef, en employant pour le chœur le style le plus orné , 
et en donnant à ses voûtes plus d'élévation qu'à celles de la nef. 

L'ancienne église^ telle que je viens de la circonscrire, avait pour 
façade le portail intérieur qui sépare aujourd'hui le portique des caté- 
chumènes de l'église proprement dite , et se terminait, à l'orient, par 
deux tours carrées , formant clochers , qui portaient les noms de Saint- 
Barthélémy (de Saint-Michel, suivant l'abbé Martin) et de Saint-Antoine. 
Le premier de ces clochers n'existe plus , et l'on a cessé de se servir de 
l'autre depuis la construction de la tour placée en avant des catéchu- 
mènes. 

Essayons maintenant de préciser, autant que possible, [la date des 
différentes constructions de la Madeleine. 

L'abbé Martin (p. 242) fait remonter jusqu'à 878 la construction de 
la nef; mais^ cela n'est pas admissible : non-seulement le caractère de 
l'architecture y répugne , mais le bon sens indique que ce n'est pas 
dans les premières années de la fondation de leur monastère , quelque 
générosité qu'on suppose au fondateur, que les religieux de Vézelay 
auraient pu élever un édifice d'aussi vastes proportions. Il leur a fallu 
les immenses richesses que leur valut , plus tard , la grande célébrité 
de ce monastère , pour en trouver les moyens. Nous savons, d'ailleurs, 

(1) Court d'antiqoités moBumentales, 4« partie, p. 216. 
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par. le rapport de saint Odon , abbé de Quay ^ ^e, vers le mâiea do 
x« siècle , Vézelay fiit rédait en cendres ; et dom Plancher nous dit que 
Féglise ne fut rétablie que plus de cinquante ans après (vers 1008 ou 
101 i} par Guillaume, abbé de Saintr Bénite de Dijon, à qui Henri, 
duc de Bour^gm!, avait commis le soin de relever de ses ruines Tab- 
baye de Yëzelay , alors presque réduite à rien ifrepe uà nihilum redac- 
tam (Voy. YAnnaaireAe 1841, p. 94). C'est donc de cette époque,* 
dirai-je avec M. Mérimée , que doivent dater les plus anciennes cons- 
tructions de la Madeleine. 

Le zodiaque du portail intérieur est de nature à fortifier cette con- 
jecture; car, suivant M. de Caumont (p. 171), c'est un sujet qu'on n'a 
guère reproduit, avant la fin du xi« siècle, sur les monuments de la 
France occidentale. — Il en serait de même des têtes humaines soudées 
à des corps d'animaux qu'on remarque dans ce zodiaque : ces sortes 
de figures, dit M. Didron, n'apparaissent que sur les monuments des 
xio et xn« siècles; les édifices antérieurs en sont dépourvus. — De 
même encore des sculptures des bas*relie&, s'il était vrai, conuue 
l'enseigne également M. Didron, qu'il n'y eût point de statuaire eo 
Occident avant le xi^ siècle , le concile de Francfort ayant trop sévère- 
ment banni les images ; mais je crois cette opinion hasardée. 

U est possible, du reste, que ces constructions n'aient été adievées 
que vers la fin du xi« siècle , et que ce soit à elles que s'aj^Iique le 
passage de la chronique du père Labbe, où il est dit que l'abbé 
Artaud fit bâtir , à Vézelay, une église, et que la dédicace en fut faite 
en i 104 {Annuaire de 1841 , p. 94). Mais Vézelay possédait, comme on 
sait, deux autres églises, qui existaient au temps où écrivait Hugues 
de Poitiers (vers le milieu du xu^' siècle) (i) , et la chronique du père 
Labbe ne peut, par conséquent , nous être d'aucun secours. 

Les figures du portail intérieur ont des vêtements plissés à la ma- 
nière orientale, comme le fait remarquer M. Mérimée \ faudrait-il en 
conclure que l'exécution des bas-reliefs de ce portail fût postérieure à 
la première croisade, accomplie en 1099? Non; car nos rapports avec 
l'Orient ne datent pas seulement des croisades, a Bien antérieurement 
au xi^ siècle , dit M. de Caumont (p. 118), le style byzantin avait paru 
sur quelques points de l'Europe occidentale : dès le vi^ siècle , des ar- 
chitectes grecs avaient élevé plusieurs édifices dans l'Exarchat de 



(1) Dans l'enquête que rapporte rhistorleii de Vézelay , et qui eut lieu au sujet du 
différend qui s'était élevé entre l'abbé Pons et l'évêque d'Autun . plusieurs témoins 
mentionnent régUse de Saint^Pierre-le-haut , et celle de Sainl-Etienne , et djési- 
gtient la Madeleine sous le nom de la Grande Eglise» 
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Rarenne ; l'église octogone de Saiat- Vital , imitation de Sainte-Sophie, 
est un ouvrage de ee temps Fecolé. Plus tard , le style byzantin se ma- 
nifesta dans les édifices élevés par Charlemagne sur les bords du Rhin^ 
et notamment dans l'église d'Aix-la-Chapelle. » Et si l'auteur ajoute 
que ce n'étaient là que des innovations partielles; au moins convient-il 
que", dèslexi* siècle, l'association du style byzantin avec l'architecture 
romane était générsde en France. D'ailleurs , comme le fait très-judi- 
cieusement observer M. Lenormant , dans une lettre adressée au môme 
M. de Caumônt (p. Sll], ce n'est point par un fait précis, à jour fixe, 
c'est par infiltration , par les voies militaires , religieuses et commer- 
ciales, par les étoffes, les meubles, les récits des voyageurs, et même 
les émigrations d'artistes , que se prépare et s'accomplit une révolution 
dans les arts. " 

M. Mérimée dit que a la façade occidentale, c'esi*à-dire ses trois 
portes et Fétage inférieur de ses deux tours , sont du même t^nps que 
la nef » : le caractère des constructions , qui sont purement romanes , 
pourrait le faire croire, en effet; mais cela ne me parait pas possible, 
puisque cette façade n'appartient pas à l'ancienne église. Je ne com- 
prendrais pas, d'ailleurs , que cette façade fût antérieure aux catéchu- 
mènes, à moins de supposer encore une réédifîcatlon de ces derniers; 
et c'est pourtant la conséquence à laquelle arrive M. Mérimée , puis- 
qu'il rapporte les catéchumènes à la fin du xii^ siècle, ce Quaiit au por- 
tique des catéchumènes , dit-U, où l'ogive et le plein cintre sont mêlés, 
sa ressemblance avec les constructions de Saint-Denis , exécutées par 
ordre de Suger , donne lieu de penser qu'il date, comme elles, de la 
fin du xii^ siècle. » 

» Je serais tenté de croire plus anciennes, ajoute-t-il, les portes in- 
térieures et leurs bas-reliefs » : et par là il me donne raison ; car ces 
bas-reliefs sont contemporains de la nef, puisqu'ils formaient la fa- 
çade de l'église primitive. 

Il ne faut rien conclure de l'absence de l'ogive au portail extérieur 
(avant la restauration gothique dont je vais parler) , alors qu'elle se 
montre mêlée au plein cintre, à l'intérieur du vestibule ; car ce mé- 
lange des deux styles , qui indique une époque de transition , prouve- 
rait au moins que le genre roman n'avait pas encore subi les dédains 
des architectes. 

S'il est certain que le portique des catéchumènes , ou des pénitents , 
comme l'appelle l'abbé Martin , ainsi qu'une portion de la façade ac- 
tuelle, soient de cofistruction postérieure à celle de la nef, il est hors 
de mon pouvoir d'en assigner précisément la date. Dom Plancher , 
qui se fonde sur la similitude de cette façade et des statues qui la dé- 
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corent avec celle de Saint-Bénigne de Dijon , pour en conclure que 
l'église des Pénitents doit avoir été bâtie par Guillaume, abbé de Saint- 
Bénigne, en 1008 ou 1011 , se trompe bien évidemment, puisque le 
fronton auquel appartiennent ces statues est une restauration dont la 
preuve est inscrite sur le portail même , car elle est restée inachevée. 
M. Mérimée la date de la fin du xiy^^ siècle; s'il m'était permis d'ex- 
primer une opinion, je la ferais d'un siècle plus ancienne. 

Il semble qu'on doive inférer de certains passages de la chronique 
d'Hugues de Poitiers que ce portail , et par conséquent l'église des ca- 
téchumènes, existaient déjà de son temps. Cet historien raconte, en 
effet, en parlant de l'arrivée de l'abbé de Cluny à Vézelay, au mo- 
ment où se signait le traité de paix entre le duc de Nevers et l'abbé 
Guillaume ( Y. V Annuaire de 1842 , p. 70) , que celui-ci s'avança à la 
rencontre de l'abbé de Cluny jusqu'au pied de l'escalier extérieur de la 
grande basilique. Ce passage, toutefois, n'a rien de bien concluant; 
car il est possible, et il est même vraisemblable qu'un escalier, pareil 
à celui qui existe aujourd'hui au-devant du portail des catéchumènes , 
existât de même au-devant de la façade de l'ancienne église , et qu'on 
n'ait fait que reporter cet escalier en avant , quand on a bâti les caté- 
chumènes. 

J'en dirai autant du passage où Hugues de Poitiers, parlant de l'in- 
surrection des habitants de Yézelay contre l'abbé, dit qu'ils s'empa- 
rèrent des tours de la grande église ( Annuaire de 1841 , p. 27 ) : ces 
tours pouvaient être celles de Saint- Antoine et de Satnt-Barthélemy. 

Mais voici d'autres passages plus décisifs : 

Dans l'enquête dont j'ai déjà parlé , un des moines du couvent, té- 
moin pour l'abbé, dit qu'il a vu Humbert, évêque d'Autun, appelé 
par l'abbé de Vézelay, faire des ordinations dans l'église des Pèlerins, 
— Un autre dit qu'il a vu Etienne, évêque d'Autun, faire la dédicace 
de l'église des Pèlerins, pendant que le pape Innocent était à Vézelay 
(ce pape était Innocent II, qui occupa la chaire pontificale de 1150 à 
1145). — Deux autres témoins déposent de la même manière, et l'un 
d'eux ajoute que le même évêque consacra en même temps l'autel du 
chœur de la même église. 

Si l'église des Pèlerins n'était pas ce que nous appelons aujourd'hui 
l'église des catéchumènes ou des pénitents , il fallait que ce fût ou l'église 
Saint-Etienne, ou l'église Saint-Pierre : or, les témoins, quand ils ont 
à parler de l'une ou de l'autre de ces deux églises , ne les désignent 
que par ces derniers noms , et on ne leur en a jamais connu d'autre. 

A l'égard du chœur , il est indubitablement postérieur à l'année 
116K, puisque c'est à cette époque que le feu prit, suivant le témoin 



gnage d^Hugues de Poitiers, à la crjpte qui renfermait le tombeau de 
sainte Madeleine, et dont il consuma le plancher supérieur ( Annuaire 
de 184^, p. S9). Au plancher, qui était en bois, on a substitué une 
voûte en pierre, et c'est sur cette voûte que repose le cbœur actuel. 

M. Mérimée, en disant que le chœur fut brûlé en 1165, a donné 
au texte d'Hugues de Poitiers une extension qu'il ne comporte pas. Il 
n'est pas vraisemblable , en effet, que des constructions aussi consi- 
dérables existassent, à cette époque, au-^dessus de la crypte : un 
simple plancher en bois n'aurait pas offert assea^ de solidité pour les 
soutenir. Puis, le chœur aurait été voûté comme la nef, et, avec l'é- 
lévation qu'on doit lui supposer, comment les flammes auraient-elles 
pu s'élancer du bas jusqu'à la toiture pour l'embraser? Les explica- 
tions» d'ailleurs, que j'ai données précédemment prouvent que la 
crypte était tout-à-fait en dehors du périmètre de l'église primitive. — 
Il serait possible que, sur cette crypte, fort ancienne puisqu'elle 
n'était pas voûtée, on eût autrefois bâti une chapelle, formée de 
matières inflammables , et dont la combustion aura fait naître Fidée 
de la remplacer par une construction plus digne de la sainte, et dont 
on a agrandi l'église. 

Quoiqu'il en soit, M. Mérimée conjecture que le chœur n'a été re- 
construit qu'au commencement du xiii® siècle : a Du moins je ne puis 
assigner , dit-il , une autre date à ses chapelles et à la galerie qui 
l'entoure , ainsi qu'à celle des transsepts. » Je ne puis avoir là-dessus 
d'avis à donner , et je m'en rapporte plus volontiers à M. Mérimée 
qu'à moi ; car ses connaissances en archéologie sont plus grandes et 
son coup-d'œil assurément plus sûr que le mien. 

<i L'ornementation delà salle capitulaire, dit encore M. Mérimée, est 
beaucoup plus soignée que celle du reste de l'église. Je pense qu'elle 
a été exécutée à l'époque de la construction du vestibule , c'est à-dire 
à la fin du xii*= siècle, époque où T ornementation byzantine fut portée 
au plus haut point de perfection. > 

Nous devons regretter la perte des archives de l'abbaye de Vézelay, 
dont partie a été détruite pendant les guerres religieuses , et le reste 
a péri , où à peu près , pendant la Révolution. Il est probable qu'elles 
nous eussent fourni de précieux documents sur l'âge respectif des di- 
verses constructions de la Madeleine , comme sur tous les autres points 
qui peuvent intéresser l'antiquaire (1). 

(1) J'ai sous les yeax plusieurs pièces qui m'ont été communiquées par M Quantin 
archiviste du département, et d'où il résulte qu'en 1791 , tous les papiers du Cha^ 
pitre et de l'abbaye, ainsi que ceux du Chapitre de Ghàtel-Gensoir, ont été retirés de 
dessous les scellés et envoyés au Directoire du district d'Avallon. Ces papiers for- 



226 

L'abbé Martin doime à la Madeleme la forme d'une croix greeque; 
c'est d'une croix latine qu'il fallait dire , l'une des branche { celle que 
forme la nef) étant beaucoup plus longue que l'autre. Les traiKsepts 

maient 72 liasses , ainsi qu'il est consUté par l'inventaire. Que sont-ils devenu»? On 
rignore. Il n'en reste, à la Préfecture, que 15 liasses concernant leGhapîUe et 3 
autres relatives à l'abbaye. Les pièces quelles renferment n'ont point encore été 
analysées, mais elles ne semblent pas être autre chose que des pièces dé procédure 
ou des comptes de gestion de différents domaines. Quelques titres d'un intérêt plus gé- 
néral se sont trouvés au bureau des domaines à Avallon , et ont élé envoyés à 
Auxerre, il y a deux ans. Mais, parmi ces titres, m'écrit M. Quanlin , il n'y en a pas 
quatre qui soient d'une époque plus ancienne que la fin du xiv« siècle. Il y en a un 
de 1204, relatif à la terre de Bessy, et en voici un autre de l'an 1222, qui se rattache 
trop directement à l'histoire de Vézelay pour ne pas trouver place ici. C'est, ainsi 
qu'on l'a annoncé dans V Annuaire de l'an dernier, une charte d'affranchissement 
donnée aux bourgeois de Mont -Saint -Jean, par un seigneur du nom de GulUaume, 
et littéralement copiée , y est-il dit , sur celle de Vézelay : 

>Universis présentes litteras inspecturis frater Rufinus» Dominus abbas Gis- 

tercii , salutem in Domino. 

Noverint universi quôd nos vidimus quasdam litteras sigillatas sigillis Dominorum 
de Monte sancti Johannis de Tychaslro... de Charneyo... deMelloto... et de Marri- 
niaco, ut prima facie apparebat in forma quâ inferius annotatur. 

Innomine sanctœet individu» Trinitatis, amen. Ego Willelmus, mentis sancti 
Johannis Dominus , notum facio universis tàm praesentibus quàm futuris ,.qnod cùm 
ego ad readifkîalionem ,et commodum vill» sancti Johannis et Burgensium tolo 
cordis et mentis affectu intenderem , Burgensibus meis de monte sancti Johannis 
dedi et concessi et juramenlo firmavi omnes consuetudines et libertates quas Vir- 
ziliacences inter se tenent, tàm consuetudines et libertates quae in Ghartâ VirziHa- 
censi continentur, quàm eas quas nondùm sunt in scriptis redact». Ténor compo- 
sitionis istius secundùm chartam Virziliacensemi^Us est. 

Ego Willelmus , montis sancti Johannis Dominus • laudantibus et concedentibns 
et juramento firmantibus Maria, uxore meâ, et pluribus amicis consanguinels, fîde- 
libus meis , quorum nomina sunt subnarrata , quittavi et dimisi omnibus hominibus 
meis qui de libertate erunt , cooimorantibus infrà cruces, eam consuetudinem quas 
vocatur mantts-morlua, vel caducum. et pro hâc consuetudine dimissâ, sicat 
poteram talliare dictos Burgenses montis sancti Johannis ad yolnntatem meam ^ 
lalliabo eos usque ad quindecim solides, et habui indé à Burgensibus nonaginta 
librasdivionenses.— De Tonmlaribus àicinm est et concordatum quod Burgenses 
pro singulis factis dabunt octo nummos et unum septarium vini. Et ego debeo 
adaptare torcularia ad bonum et ad mensuram , ilà ut Burgenses non perdant snuia 
affacei'e. — De pratis dictum est quôd quindecim diebus anté festura sancti Johannis 
et quindecim post, benè possum capere Trossam unam in pratis cujusque Burgensis 
habentis prata, ad opus equorum meorum, sive sim pr^esens in villa, siveslm 
absens. Et si Burgensis habeat plura prata , non habeo ni unam , et in prato falcato 
non capiam eam. — De caplû hominibus conventum et concordatum fuit , quôd 
^go non debeo capere eos neque res eorom » dùm hafoeanC reni heereditatis in villa , 
ut possim meam fore factum levare, exceptis hominibus qui i» ma&wriâ (s^), {«) vel 

(a) C'est sans doute le même mot que Wahumeria , (mômerîe, hérésie,^ de Mahum, f Mahomet.) 
— Voyes le dictionnaire de Ducange. {I^otede V Editeur,) 
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» 

sont très*pen marqués «t d'inégale longueur, comme l'a noté M. Mé- 
rimée. — Les collatéraux ne sont pas non plus de même largeur. Ces 
incorrections accusent la négligence des architectes. — Les coUaté* 
raux se prolongent au-delà des transsepts et tout autour du cfaœur. 

in aduUerio, Tel in homicidio, vel in latrocinio deprefaensi fnerint : hi capiantur 
quousque dent fidejussores tenendœ justitiœ. — Be servis et de liberis dictum est et 
concordatum fuit quôd in eis nullam habeo insecutionem ^ sed quodcunque volue- 
rint, de rebussuis libéré possunt yendere et libéré discedere. — Concordatum est 
autem quod ego non débeo devestire hominem ab aliquo quo sit yestitus in jure et 
judicio. — De eis qui nummulariorum tabulas conducunl nuUa est controversia ; 
de his autem qui non conducunt , concordatum est quàd cambierU ut debent et ut 
cambieruntin tempore Âlberici et Poncii, abbatum Virziliacensium. ^~ De istis 
autem consuetudinibus et conyentionibus , quas subter jurejurando seryare tencor , 
constilui plegios et responsores in manu Burgensium , unumquemque juramento 
interposito, dilectum ayunculum meum Poncium de monte sancti Johannis, Cbarnei 
Doralnum, consanguineum meum Guidonem Tycbastro et Dominum Willelmum 
de Merloto, Bominnm Willelmum de 3farriniaeo, Dominum Aryerinm de Sum- 
burnone, Dominum Aryerium de Saffrâ , Dominum Guidonem de Vantoël^ Domi- 
num Guidonem de Saffrâ, Dominum reyerendum de Dornâ , Dominum Guidonem, 
fralrem suum, Dominum Henricum de Montiniaco, Dominum Willelmum de 
Manjoure^ Dominum Henricum de Gharleyo, Dominum Guidonem de Jnsseyo^ 
Dominum Humbertum , firatrem suum , Dominum Guidonem de Gastetlione , Do- 
minum do Saicyo, et plures allos milites fidèles meos. Si yero, quod absit, de con- 
yentionibus istis resilirem , omnes isli prsedicti nobiles tenentur ergà Burgenses 
juramento suo ad conyentiones et consuetudines et libertates praelibatas me facere , 
propossesuo^ etbonâfide, reintrare, infrà quadraginta dies, et ea quae injuste 
ab eis extorsero resarcire — Et sciendum est quôd Dominus Guido Tycbastro tali 
in juramento suo obligatus est ergà Burgenses quod infrà quadraginta dies , pro 
monitione Burgensiom , tenetnr reddere gagia de centmn marcis^ Tel reddere nnum 
Tel duos de miiitibus suis, taies qui recipi debeant, qui tenerent obstagtas in ono 
de Castris Bnrgundise, donec Burgensibus fuerit satisfactum. — Item notandum 
quôd si contra libertates et conyentiones yenire praesnmpsero , ad instantiam et 
petitionem yenerabiles patres nostri Dominus Lugdunensis arehiepfscopus et Do- 
minus œdnensis episcopns tenentur me et uxorem meam et totam terram meam , 
prseterquàm montem sancti Johannis et illos qui sunt de libertate , per censuram 
ecclesiasticam compellere, donec per me Burgensibus fuerit satisfactum compe- 
tenter. Et Dominos abbas Gistercît tenetur super his quae in praèsenti chartâ conti- 
nentur yeritati testimoninm perhibere et praïsentem chartam cum sigrllo suo cum 
aliis sigillis roborare. Et si aliquandô ego conqueror de Burgensibus, yel Burgenses 
de me, in juramento duorum yel trium Burgensium erit de querelis et ad respectum 
domim Poncii de Monte sancti Johannis, aytincuU met, débet concordari, et ad 
usum: et recordalionem abfoatis et Burgensium Yirziliaci, si discordia interyeniat, 
recurretur. Hsc equidem charta stabilis erit et firma, à me et hœredibus mei» in 
perpetnum obseryata , salya jure aliarum querelarum yiHâe ad me et mei ad yillam. 
Quod Qt ratum et ineoncassam permaneat , scripto comnaendayi et sigilll mei 
auctorhate et praBdictoramnobilium sigillis, illorom qui sigiDa habebant, coofir- 
"aari praecepi , addfto eharactere nominis mei, 
Actum est hoc apu^ montem sancti Johanni9 et publiée confirmatum. Aetum 
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L'église a pu autrefois être couverte en ardoise, au moins dans eer« 
taines parties. Ce qui peut le faire conjecturer , c*est , d'abord , que la 
toiture des collatéraux a été considérablement exhaussée , afin de lui 
donner plus de pente (1). On sait, en effet, que l'ardoise n'exige pas 
la même déclivité que la tuile. C'est, ensuite, qu'on a trouvé, en 
i834 , en nivelant le pourtour de Téglise , une grande quantité de dé- 
bris de cette matière, à un mètre de profondeur. — Â l'ardoise ont 
succédé les tuiles creuses, et à celles-ci les tuiles plates. Il j a en- 
core quelques parties des bas-côtés et des chapelles latérales qui sont 
couvertes en tuile creuse. 

Les charpentes de l'église sont fort belles, à l'exception de celles 
des collatéraux , qui sont mal travaillées et faîtes de mauvais bois. La 
charpente du chœur est particulièrement remarquable. 

A l'égard de la décoration intérieure , il serait difficile de rencontrer 
une église plus pauvre , plus nue que l'église de la Madeleine. Après 
les dévastations des Huguenots , l'abbé Ërard de Rochefort l'avait en- 
richie d'un jubé, qui fut détruit dans la Révolution (2). Une partie 
des boiseries tapisse aujourd'hui les murs de la chapelle basse. — Il 
avait fait placer, dans le chœur, pour le Chapitre, des stalles à dossiers 
élevés : les stalles sont restées, mais les dossiers ont été enlevés comme 
trop aristocratiques (3). — Le maltre-autel est également son ouvrage. 
a En W80, dit l'abbé Martin (p. 231), lorsqu'on a placé le tabernacle 
en marbre qui y est actuellement, on a trouvé, sous le marbre de 



anno verbi incamati millesimo duceniesimo yigesimo secundo, mense angasto , 
quinto kalendarum septembris. 

In cujus rei testimooium , nos supradictus Rufiaus. abbas GistercH, sigiUam nos- 
trum prœsenti transcripto daximus apponendum. Datum anno Domini millesimo 
dncentesimo nonagesimo quinto , in die Beati Dominici , confessoris. • 

(1) Cet exhaussement est visible par la réduction qu'en ont éprouvée les fenêtres 
des collatéraux. 

(2) hejubé est une sorte de tribune placée à l'entrée du chœur, où l'évangile est 
lu aux fêtes solennelles, et qui remplace les ambons du rite primitif. La création de 
cette tribune , qui ne remonte pas à une haute antiquité , a eu pour but d'affranchir 
la lecture de Févangile du mystère dont étaient entourées les cérémonies du ser- 
vice divin par la clôture du chœur ( Jnstruclions du comité historiqtte des arts el 
mùnumenls^ p. 10 j. — Les ambons étaient deux petites chaires placées, à droite et 
à gauche, dans le chœur, en avant de l'autel, et dans lesquelles on venait lire 
répttre et Tévangile ( De Caumont , p. 55 ) . 

(5) En Tan ii , la ville ayant réclamé , pour les assemblées du peuple , la chaire et 
le banc-d'œuvrede l'église Saint-Pierre, ainsi que les stalles et les bancs des trois 
églises, le Directoire du département, par arrêté du â5 brum. an lu, lui accorda 
seulement la chaire , le banc-d'œuvre de Saint-Pierre et les bancs» et refusa les 
stalles comme rappelantdes privilèges qu'il importait de faire disparaître. 
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raàtel , un écrit qui cànstatesa tonsécration par l'évéquede Bethléem- 
de-CIamecy. i> Cet autel est, dans l'église, d'un désagréable effet. Adossé 
il un retable très-élevé, il brise la ligne qui , du portail intérieur, s'é- 
tend jusqu'au fond de l'apside , et empêche qu'on embrasse d'un même 
coup-d'œil toutes les parties de l'édifice. Si , dans la restauration qu'on 
a entreprise de la Madeleine^ on change quelque chose à ses dispo- 
sitions intérieures, on fera bien de supprimer ee retable, assez peu re- 
grettable, du reste, ^» ses formes lourdes et d'un caractère qui n'est 
nullement en harmonie avec le style architectural du monument (1). 

On doit encore à Tabbé Erard la restauration des neuf chapelles 
qui entourent le chœur. Celle du milieu, qui forme le fond de l'apside, 
est consacrée à la Vierge. 

Je ne sais sur quoi se fonde l'abbé Martin pour dire (p. 253) que le 
chœur, qui avait autr efois 90 pieds de long, a été réduit à 86 pieds, 
lorsque Erard de Rochefort fit bâtir le jubé. La disposition actuelle 
du chœur ne porte aucune trace de ce changement. 

Xi'abbé Erard avait tait établir dans la nef une chaire en pierre, in. 
crustée de marbre noir : cette chaire a été remplacée par une chaire eo, 
bois , du plus beau travail , faite à Paris , dit-on , en 1630, et donnée à 
I^^lise Saint-Pierre, non pas par Erard de Rochefort, comme on le 
croit communément , mais par M. Gourlet, curé de cette église, lequel 
^tait fort riche. Lorsque le culte ^t été supprimé dans l'église Saint- 
fierre, en 1791 , la chaire, ainsi que le banc-d'œuvre, qui était un 
autre présent du curé Gourlet , furent transportés à la Madeleine. 
L'un et l'autre sont en bois de chêne. Les sculptures de la chaire sont 
incomparablement plus riches que celles du banc-d'œuvre. Sur les 
panneaux de celle-ci sont représentés les quatre évangélistes , avec les 
attributs de chacun d'eux, l'ange, le lion, le bœuf et l'aigle; des 
tiares et des clefs en sautoir; mais le morceau capital est une guir- 
lande de roses qui serpente autour de la chaire et excite l'admiration 
de tous ceux qui la voient , tant il y a de délicatesse et de légèreté 
dans son exécution* ! • 

Le mobilier de l'église se complète par quelques mauvaises statues 
en pierre et cinq ou six tableaux dont on ne saurait plus juger le mé- 

(1) Ce retable porte deux colonnes en marbre noir, à chapiteaux corinthiens, et 
se termine par une corniche ou plate-forme , dont les extrémités supportent deux 
anges. Entre les deux colonnes, sur une bande de marbre noir ^ est gravée, en 
lettres d'or, cette inscription : 

FACIUUS EST IlirVENIRB QtJl INI^OCBNTIAM SBRATERIT QUAM QUI, 

UT DBGBT , PENITDBRIT : 

L'innocence est moins rare que le repentir. 
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rite aujourd'hui, l'humidité n'en ayant pas seulement terni , mais près» 
qu'entièrement dévoré la couleur. TJn de ces tableaux , placé derrière 
le maitre^utel, représente ou plutôt représentait un Saint-Pierre* 
ès-liens; un autre, dans le transsept gauche , J.-C. au Jardia des 
Oliviers. — Ce tableau a été restauré, en 1803 ou 1804, par un bar- 
bouilleur qui Ta perdu. — Un troisième, à côté du précédent , que je 
ne mentionne que pour sa valeur historique, retrace le supplice de 
Delà Châsse, bourgeois catholique, pendu par les Huguenots au noto- 
raent où il les trahissait (V. l'Annuaire de 1842, p. 88), — Le qua- 
trième, une Descente de Croix. Il est dans le transsept droit , au- 
dessus de la porte de la chapelle-basse et d'une autre toile qui parait 
être un Saint-François préchant Févangile à Goa. — Le cinquième 
est dans la chapelle à droite de celle de la Vierge : c'est une copie 
de la Lapidation de Saint-Etienne d'après Lebrun. Il n'en reste que 
quelques lambeaux. — Deux autres toiles, mieux conservées, dé- 
corent l'autel de la grande égUse et celui de la chapelle-basse : la pre- 
mière représente la Cène , et la seconde , une Visite de la Vierge à 
Sainte-Elisabeth. Ces toiles sont médiocres. 

Les statues méritent encore moins d'être inventoriées. Deux sont à 

l'entrée du chœur et représentent Saint-Pierre et Saint-Paul. J'ai 

parlé des anges qui posent sur la corniche du retable du maître-autel. 
— Derrière cet autel, sont trois statuettes offrant l'image des Trois- 
Maries (V. VAnnumre de 1841 , p. 93); et, dans une niche de la cha. 
pelle dédiée à Saint-Barthélémy, une autre statuette de Saint-Pierre, 
en pierre blanche, dont lexéeution trahit un artiste de village. 

La Madeleine possédait quatre cloches avant la Révolution. Une loi 
du 25 juillet 1795 ayant décrété qu'U ne serait laissé qu'une seule 
cloche par paroisse, on en descendit trois qui furent envoyées à Aval- 
Ion. Il fallut ouvrir une brèche dans le mur de la tour, au rez-de- 
efaaussée , pour faire passer la plus grosse. 

La Madeleine ne put échapper aux saturnales de ces temps malheu- 
reux où l'on décrétait l'Etre-Supréme , tout en dressant des autels à 
la Raison. En l'an 2, le culte de la Raison y remplaça le culte catho- 
lique, et le 20 prairial de cette même année, on y célébra la fête de 
l'Etre-Supréme. Ce fut à l'occasion de celte fête qu'on inscrivit sur le 
tympan de la porte principale du portail extérieur, dont les bas-reliefs 
avaient été détruits, ces mots empruntés à un décret de la Convention 
et donnés par Robespierre : 

tB PJBUPLE FRANÇAIS BECONNAIT L'bXISTBNCB DE L'ÀTRB-SUPBÉHE 

ET L'mMORTALITÉ DE L'AME. 

La Madeleine fut rendue au culte Catholique après la loi du 1 1 prai« 
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rial an m ; lûais ce ne fut qu'en Tan x, à la suite du Concordat, (jae 
le service religieux y fut régulièrement rétabli. M. Chauvin , membre 
de l'ancien Chapitre , dont j'ai déjà parlé ^ fut alor» promu à la tnire 
de Vézelay. 

£n 1819, dans la nuit du 21 au 22 octobre, la foudre tomba sur la 
principale tour de l'église et l'incendia. Le temps était froid et il ven- 
tait beaucoup. Vers minuit, quelques personnes remarquèreiit un 
nuage sombre, épais, qui se formait au-dessus de l'église. A une heure, 
un ouragan des plus violents enveloppa la ville. La grêle , la neige , 
la pluie tombaient en abondance. Tout-à-coup la flèche qui surmontait 
la tour s'illumina , et presqu'au même instant , la nue s'ouvrit avec une 
déflagration épouvantable. Bientôt on vit s'échapper, par le cône de 
la flèche , des torrents de fumée : la croix de fer et le coq symbolique 
qui en formaient le couronnement , se détachèrent, et l'incendie , aux 
prises avec une charpente vieille de plusieurs siècles ^ et qu'activait 
encore l'air extérieur, s'étendit avec rapidité. L'alarme fût prompte- 
tement donnée et tous les citoyens accoururent» Mais les débris eh-^ 
flammés qui tombaient au pied de la tour et le* feu qui bruissatt aVec 
violence à l'intérieur, rendaient tout secours impossible* On était ré** 
duit à contempler de loin le spectacle effrayant de ces flammes s'élan- 
çant, comme une mer de feu, à travers les baies du clocher et s'élevant 
en colonnes jusqu'à son sommet. J'assistais à cette scène terrible et 
le souvenir m'en est encore présent. 

On s'était résigné au sacrifice de la tour; mais il fallait sauver le 
reste de l'église et préserver les maisons dites du Chapitre (1], sur 
lesquelles tombaient, semblables aux flocons d'une neige épaisse, les 
éclats de bois enflammés qui provenaient de la toiture de la tour io* 
cendiée (2). On se mit à l'œuvre avec ardeur. Pendant que les uns 
étaient montés dans les combles de l'église ^ les autres se tenaient soit 
les toits et dans les greniers des maisons menacées pour éteindre cha- 
que brandon au fur et à mesure qu'il tombait. Les femmes , les en* 
fants faisaient la chaîne. Le maire était à la tête des travailleurs. Un 
courrier avait été envoyé à Avallon pour faire venir les pompes de la 
ville. Elles arrivèrent à six heures; mais déjà les deux clochcKs^ mises 
en fusion par l'intensité du feu, étaient tMibées avec la charpente 
qui les soutenait. Le feu s'était communiqué à la charpente de l'église; 

(1) Ces maisons , an nombm de sept , fardnt colistroitâs , vefs 1Y67, parÂÎIéleilieût 
au mur septentrional de t'égUse, sur remplacement d^anciennes maisons du monas- 
tère , poor y lo^r sept chanoines-prébendes ( l'abbé Martin, p. 295) . 

(2) Cette tôitore , an lieu d'être en ardoi^s, avait été faite en baVdcaat, pônr plus 
d'économie. 



952 

mais des efforts bien diriges en arrêtèrent les progrès , et à onze heu- 
res , il était entièrement éteint. 

Pendant la nuit de ce funeste incendie, le vent était si violent qu'il 
portait les flammèches jusque dans les champs de la Cordelle , à un 
kilomètre de Yézelay. Sile vent, au lieu de souffler du sud , eût soufflé 
de Test avec la même violence , c'en était fait de la ville. 

Le dommage qui est résulté, pour Téglise, de ce sinistre, a été r«n- 
du plus grand encore par le mauvais goût de Farchitecte chargé de la 
réparation, lequel a remplacé la flèche de la tour par ce pavillon 
octogone d'un si ridicule aspect , comme l'a très-justement fait obser- 
ver M. Mérimée (t). 

Il paraît que ce ne serait pas la première fois que la foudre serait 
tombée sur la Madeleine : le monument porte de nombreuses cica- 
trices de semblables accidents auxquels l'expose , plus qu'un autre , sa 
position au sommet d'une montagne fort élevée. 

Le 11 août 1836, le tonnerre est de nouveau tombé sur la tour 
Saint-Antoine, mais heureusement sans l'incendier. 

Lorsque florissait l'abbaye de Sainte-Marie , les revenus si considé- 
rables du couvent, et, après sa sécularisation, l'épargne, riche encore, 
quoique notablement appauvrie , du Chapitre sufBsaient à l'entretien 
de la Madeleine, et les abbés ne reculaient pas devant les réparations 
reconnues nécessaires à la conservation de l'édifice. Témoin Ërard de 
Rochefort , à qui l'on attribue la construction des arcs-boutants qui 
soutiennent les murs de la nef. 

Mais, après la suppression du Chapitre, l'église de la Madeleine 
tomba à la charge de la commune , dont les ressources étaient beau- 
coup trop faibles pour un aussi lourd fardeau. Elle ne voulut pas , 
cependant , avoir à se reprocher la ruine du monument qui faisait sa 
gloire, et, pendant longtemps, elle fit des efforts extraordinaires pour 
subvenir au moins aux besoins les plus pressants. 

Les premières réparations importantes , au compte de la commune, 
datent de l'an xii. Cette année, il fut dépensé 4,860 fr. pour travaux 

(i) La flèche de la tour portait aacieiuienieDt, à son extrémité, l'image de Saint- 
Michel. Voici . à ce sujet, ce qui est raconté dans la Dioptrique du P. Ghàles , je» 
suite, célèbre professeur de mathématiques « mort à Turin en 1678. Il rapporte . 
comme témoin oculaire, ce fait étrange, queu plein jour, à Yézelay, on aurait 
aperçu , dans le ciel , une figure colossale tenant une épée à la main et paraissant 
en menacer la yiUe. On cria au miracle j mais des personnes» moins disposées à 
croire au merTeilleux , ayant examiné de sang-foid toutes les circonstances de ce 
phénomène, reconnurent qu'il avait été produit par cette image de Saint-Michel 
réfléchie dans un nuage opposé /lignes, des Mrreurs el desPrëugés, I. l«r,p. 
315). 
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e]i^utës à la toiture et pour la construction *de quatre contreforts ou 
piliers-buttants. 

Ea 1811, pour travaux du même genre, 912 fr. 

En 1815, pour la reprise de deux piliers intérieurs et d'un con- 
trefort et la reconstruction du perron, 2,S75 fr. 

En 1817, peur la reprise d'un pilier, 1,270 fr. 

En 1 81 8 , pour réparations à la toiture , 1 , 1 1 fr. , 

En 1822, pour la restauration du clocher, incendié en 1819, 

30,156 fr. pour Tindemnité accordée à l'entrepreneur, qui s'était 

eassé la jambe en tombant, 500 fr., — r et pour l'acquisition de deux 
cloches, indépendamment des débris des anciennes , 9,913 fr. 

En 1824 , pour le renouvellement entier de la charpenté de la nef, 
la reconstruction d'un mur et le remaniement de la toiture , 15,399 fr. 

En 1826, 29, 31, 37 et 58, pour travaux en recherche à la toiture, 
1 ,056 fr. 

En 1851 , pour reprise d'un contrefort, 680 fr. 

En 1833 , pour le déblai des voûtes du chœur et de la nef et répa* 
rations en recherche à la toiture, 1,800 fr. 

Ainsi l'église de la Madeleine, depuis Tan xii Jusqu'en 1838, a 
coûté à la commune , indépendamment des dépenses qui n'ont pas été 
l'objet d'adjudication, comme celles que je viens d'énumérer, 09,891 f. 
On voit que, pour conserver aux arts et à l'histoire ce beau monu- 
ment, elle n'a pas regardé aux sacrifices. 

Malgré tout, la sainte basilique tombait en ruines. Qu'était-ce, en 
effet, que ces 70,000 fr. , appliqués à l'entretien de ce colossal 
bâtiment, dans un intervalle de plus de trente années? Aussi la ploie 
pénétrant partout et filtrant à travers les murs , minait sourdemenlj 
l'édifice, et, l'impéritie des ouvriers aidant encore à l'élément des- 
tructeur (i), sa chute était devenue imminente. Ecoutons là-dessus 
M. Mérimée : 

a II me reste à parler des dégradations épouvantables qu'a subies 
cette magnifique église. Les murs sont déjetés, fendus, pourris par 
rhumidité. On a peine à comprendre que la voûte, toute crevassée, 
subsiste encore. Lorsque je dessinais dans l'église, j'entendais, à chaque 



(1) En 1825 , lorsqu'on voulut reconstruire le pignon qui sépare , dans la nef , la 
Toûte romane de la yoûte en ogive , l'entrepreneur couvrit de fagots deux travées 
de la voûte romane et renversa d'un seul coup le pi{^on à reconstruire. Le choc 
fut tel que les murs s'écartèrent et les voûtes se lézardèrent en tous sens. On s*était 
contenté de boucher les lézardes avec du mortier; mais trois travées viennent d*étre 
reconstruites à neuf y et le mal , en cette partie^ est aujourd'hui entièrement réparé. 
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io^t^t y ^ petites pierres 9e défaiçber et toB^r autour de moi» La 
toiture est dans un état pitoyable. Enfin il n'est anémie partie de 
ce monument qui n'ait besoin de réparations* 

^ La ville de Yézelay est incapable de subvenir? je ne dis pas aux 
réparations nécessaires , mais même à celles qui n'avaient pour Iiiil 
que d'empêcher les progrès de la destruction. Aussi le mal a'accroit 
tous les jours. Si Ton tarde encore à donner des secours à la Made- 
leine, il fiiudra bientôt prendre le parti 4e l'abattre pour éviter les 
accidents. 

2> Tai demandé*des secours (Bf . Mérimée écrivait ceci e^ 1855) à 
M. le Ministre de Vlntérieur et à M- le Ministre des Cultes, mais Ie9 
ressources qu'ils ont à leur di^Qsitiqn sont limitées , et doivent être 
réparties sur toute la France. Le Conseil général du département de 
l'Yonne devrait apporter sa quote-part dans k^ frais de réparation , et 
se conserver ainsi l'un de ses plus anciens et de ses plus beaux moniir 
ments. » 

D'autres personnes, ayant M. Mérimée (1), avaient appelé l'atteqtion 
de M. Guizot, alors Ministre de l'Instruction publique, sur l'église de 
Yézelay, qui devait l'intéresser à un double titre, comme historien 
et comme ayant le premier donné l'impulsion aux études archéolo* 
giques. Aussi répondait-il , en juillet< i 835 , que « ce vaste et bel édi- 
fice se recommandait trop à l'admiration des artistes , à la sollicitude 
des historiens et à l'étude des antiquaires, pour que le gouvernement 
ne veiBât pas à sa conservation et à son entretien. s> Et il promettait 
que le monument serait l'objet d'une étude spéciale dans les travs^ux 
archéologiques dont il avait pris la direction. 

Se son c6té,le Conseil Général, qui déjà, en 1852 et en 1854, était 
venu en aide à la commune , en inscrivant à son budget une somme 
^e 600 francs pour les réparations de I4 Madeleine, renouvelait ses 
allocations en 1838, et chargeait le Préfet d'intervenir auprès du gou- 
vernement pour en obtenir des secours plus importants que ceux que 
le département pouvait donner. 

Ces vœux ont m^n été entendus. Le gouvernement qui , jusqu'à 
ces derniers temps, s'était borné à faire de loin en loin^ à 1^ commune 
l'aumône de quelques milliers de francs, a compris que c'était une 
mauvaise manière de dépenser son argent. En 1840, il a envoyé un 
architecte (M. VioUet-le-Duc) sur les lieux ; M. Lenormant, membre 
du Comité historique des arts et monuments, ai, de son cOté, visité la 
Madeleine;, et depuis. lorsi, <>P ^t entré d^uis w>^ plii$ large voî« j on 

(IJ ^QVk frère noUmvenf . 



â ënlrepits 9e restaurer entièrement cette église. Déjà trois yoùtes 
ont été reprises dans l'intérieur de la nef; à rextérieur, du côté du 
nord, on a refait huit contreforts avec leurs arcs-boutants; on doit 
en reconstruire un pareil nombre du côté du midi; des réparations de 
même nature sont commencées aux murs du chœur ^ et les échafauds^ 
sont placés dans les catéchumènes. J*ai vu récemment ces travaux, qui 
m'ont paru exécutés avec autant de goût que de solidité. Il ne pouvait 
en être autrement sous la direction de Thabile architecte à qui le 
gouTeraemeot les a confiés. £t Von ne se borne pas (j'en rends grâce à 
ceux qui président à cette œuvre) à de simples travaux de consolidation^ 
les mod&lons ou corbeaux, les fleurons, les> rosaces, qui faisaient 
partie de Tanden entablement , reparaissent a^ec le nouveau , et l'on 
peut déjà juger, par les réparations faites au mur septentrional 
de l'égtise, du bon effet qu'ils produisent dans l'ornementation de 
l'édifice. 

Le devis des travaux à faire à la Madeleine, en n'y comprenant que 
eeux d'urgence, sTélève à plusieurs centaines de mille francs : que 
serait-ce donc si Ton devait remettre ce beau monument dans son état 
primitif? Et la France n'en murmurerait pas, car le culte des arts est 
dans son génie» et les œuvres remarquables qu'ils ont produites sont 
Hne partie de sa gloire (i). 

Grâce au moins à la sollicitude, maintenant éveillée, du gouver* 
Bernent, la Madeleine ne périra pas. 



^1) Dans un rapport présenté an Ministre de Hntériear par la Commission des 
monuments historiques, et inséré au Moniteur du 29 mai 1838» la Madeleine do 
Yézelay est, en effet, désignée comme méritant une restauration complète : et yoîci 
de queUe manière s'eiprime la Commission au sujet de cette église : 

c Sans un crédit spécial , peut-on espérer de voir encore longtemps subsister 
l'immense basilique de Yézelay , qui , parmi les églises bysantines , tient le même 
rang que Saint-Ouen parmi les édîGces gothiques. Les théâtres d'Orange et d'Arles , 
Féglise de Yézelay , celle de Saint-Ouen offrent des types parfaits de trois époques 
brillantes de Tarchitecture. Conseryer de pareils chefs-d'œuvre est un devoir pour 
nous ; c*est un héritage dont nous devons compte à la postérité. Qui peut douter que 
le pays ne consente avec joie à quelques légers sacrifices pour entretenir des monu- 
ments qui attestent le génie de nos artistes , à toutes les époques de notre histoire ? » 

Mais, dans les Chambres, on rencontrerait, sans doute, plus d*uh obstacle à la 
réalisation de ce projet de restauration complète; et, sans dire , comme M- Salverte 
à la Chambre des Députés (séance du 29 juin 1857j , que 80,000 ft*. (somme que pro- 
posait le Gouvernement et qu'allouait la Commission du budget) sont beaucoup trop 
pour un monument aussi peu remarquable que Téglise de Yézelay, plus d'un hono- 
rable membre ne manquerait pas de faire observer que le budget est déjà bien lourd 
avec les fortifications de Paris et les chemins de fer, et Je ne puis m'empécher 
d'avouer qu'il n'anreit pas tout-à-fait tort 
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11. 

L^£GLISfi DB SAINT-PÈRB. 

Le village de Saint-Père est bâti dans la yallëe , sur la Core , à deax 
kilomètres environ deVézelay. C'était là, coi^i^me on sait, qu'avait été 
primitivement établie la Communauté de Bénédictines fondée par le 
comte Gherard (Annuaire de 18*41, p. 86). 

M. Mérimée (p. 50) dit avoir vainement cherché quelques restes de 
cet ancien monastère et n'avoir trouvé qu'une assez jolie église des 
derniers temps du gothique, dont le portail ressemble en beau et en 
petit à celui de Yézelay. On i^'aura pas montré à M. Mérimée, puisqu'il 
n'en parle pas , les restes, encore fort apparents, d'une très-ancienne 
église, qui se trouve à quelques pas de l'église actuelle, et qui doit 
avoir été celle du couvent , si ce n'était Téglise primordiale de la pa- 
roisse, détruite par une cause quelconque et ensuite abandonnée. Le 
sol , autrefois occupé par cette église , sert aujourd'hui de cimetière 
aiu village. 

Je m^étonne, d'ailleurs, que M. Mérimée se soit borné à cette courte 
mention dé l'église de Saint-Père , et qu'il n'ait pas même dit un mot 
de sa tour gothique , si; digne pourtant d'être admirée par l'élégance 
des ses formes et la hardiesse de sa construction. M. l'Inspecteur gé- 
néral, sans doute, était pressé lorsqu'il a traversé Saint-Père. 

Je vais essayer de suppléer à son silence , en donnant de cette église 
ujie description qui sera nécessairement fort incomplète et n'offrira pas 
au lecteur les garanties d'exactitude qu'il aurait trouvées dans les con- 
naissances spéciales de M. Mérimjée. 

L'église de Saint-Père est , comme la Madeleine de Vézelay , précé- 
dée d'un vestibule ou narthex , appelé aussi Portique des Catéchumènes, 
Salongujeur, dans œuvre, eiji y comprenant ce vestibule, est de 46 
mètres 29; sa largeur de 12 m. 76; le portique des catéchumènes a 
de largeur 14 m. 12 et 8 m. 28 de longueur (1). On voit que l'église 
de Saint-Père ne fait guère plus du tiers de celle de Vézelay. 

(1) L'abbé Martin (p. 306) donne, surle$ dimensions de cette église, les détails 
que Yoici^ mais que je n'ai pas yérifiés : 
Longueur du portique ^ pieds 8^,445 

— de la nef jusqu'au chœur .48 15m,591 

— du chœur 34 iim,044 

— du collatéral derrière le chœur 12 3«n,897 

— ^ de la chapelle derrière le chœur. ... . . . 22 7»,145 

Loniraenr totale. ....... 142 pieds 46BfS2 



La lithographie qui accompagne cet article, et dans laquelle ont été 
reproduits, avec une scrupuleuse fidélité, tous les détails d'architecture 
du portail de cette église, peut donner une idée de sa richesse d'orne- 
mentation, de sa délicatesse et de sa légèreté. 

Trois arcades gothiques occupent la partie inférieure de ce portail. 
Celle du milieu est la grande porte de Téglise, ou plutôt des catéchu- 
mènes. Les pieds droits ou montants de cette porte sont formés par ,un 
groupe de colonnettes, à chapiteaux historiés , en retraite Tune sur 
l'autre , et reposant sur des stylohates ou piédestaux très-délicatement 
sculptés, ainsi que les chapiteaux. Les voussures et le tympan sont 
remplis de figurines abritées sous des dais en encorbeUement ou sail- 
lie , ciselés avec une extrême fi.nesse, et des guirlandes de feuilles de 
pampre entourent Tarchivolte. 

De chaque côté de cette arcade principale, sont deux baies ou fausses- 
portes, de moindre dimension, et en partie murées. L'une d'elles , tri- 
lobée comme l'arcade du milieu, porte à son intrados une légère contre- 
arcature découpée comme un feston ; l'autre, par suite de reconstruc- 
tion^ sans doute , a pris la forme d'une ogive aiguë. Les archivoltes de 
ces arcades ont leur extrados orné de crochets. 

Des pilastres, surmontés d'aiguilles ou pinacles également à crochets, 
séparent chaque arcade et se réunissent , à la naissance du toit des ca- 
téchumènes, par une galerie sculptée à jour, et dont l'élégante bro- 
derie forme comme une riche bordure à cet encadrement. Des niches, 
pratiquées dans trois de ces pilastres et reposant sur des consoles à tête 
d'homme ou d'animaux, attendent encore les statues qui devaient les 
décorer, ou bien les ont perdues. La seule statue qui existe est privée 
de sa tête. Sur le quatrième pilastre , qui porte des traces , encore ap- 
parentes, d'une reconstruction , on a , pour cacher la nudité de la mu- 
raille, remjdacé la décoration primitive par des arcades bouchées. 

Quatre aiguilles pyramidales, posées en arrière des premières , ré- 
pètent symétriquement celles du mur de face, et dans r entre-deux de 
celles du milieu, on avait inscrit une arcade gothique , trilobée, dont 
il ne reste plus que quelques linéaments, mais dont le lobe supé- 
rieur permettait d'apercevoir la rose , aujourd'hui malheureusement 
bouchée, du mur occidental de l'église. 

Dans l'origine , suivant toute apparence, le toit des catéchumènes 
était plat, et cette disposition laissait entièrement à découvert cette 
rose et l'arcade gothique évasée qui la circonscrit ; mais l'une et l'autre 
sont à présent masquées, en partie, par un toit des plus disgracieux, 
fermé de pierres plates que, dans le pays, on appelle des laves. 

A côté de cette rose, senties lions symboliques, qui ne devaient pas 
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plvs manqaer an poitail de Téglise de Saint-Père qa'à celui de la Ma- 
deleine, à cause du droit de justice qui appartenait à Fabbë de Yéze- 
lay, lequel comptait le village de Saint-Père ou de Saint-Pierre^le-bas 
au nombre de ses domaines (i). 

Un entablement peu saillant, composé de modiUons rectangulaires, 
divise en deux le mur occidental de l'église et sépare la partie inférieure, 
occupée par la rose et l'arcade gothique dont j'ai parlé, de la partie 
supérieure où se dessine un fronton triangulaire qui reproduit en beau, 
comme l'a exprimé M. Mérimée, le fronton du portail de la Madeleine. 

Dix statues, disposées en groupe pyramidal, décorent ce fronton 
qu'accompagnent deux pinacles à crochets, et dont le faite ou l'acre- 
tère se termine par une croix. 

Au sommet de la pyramide est Dieu le Père. Il est représenté assis» 
Deux anges, comme dans l'église de Yézelay^ soutiennent au-dessus de 
sa tète une tiare ou couronne. A sa droite , est la Vierge, et, à sa 
gauche, une autre statue de femme qui ne peut être la Madeleine, mais 
qui sera Sain te- A une, la mère de la Vi^ge, ou Sainte-Elisabeth, sa 
cousine et la mère du Précurseur. Au-dessous de Dieu le père, est la 
statue de Saint-Jean , l'apôtre , tenant un Evangile ouvert. Parmi les 
autres, on reconnaît Saint-Pierre et Saint-Paul , un martyr à la palme 
qu'il tient à la main, et un évéque ou un abbé à la mitre dont il est 
coiffé. Toutes ces statues sont debout, dans des niches à o^^e surhaus- 
sée, et reposant sur des piédestaux à colonne cannelée , avec des tètes 
saillantes fantastiques. Ces statues sont intactes et d'une bonne exécu- 
tion. 

On voit, à droite du fronton, figurées sur le mur, d'autres arcades à 
ogive, trilobées, soutenues par de minces colonnes, à chapiteaux fine- 
ment sculptés et autour desquels rampent des feuillages. Ces arcades 
semblent être le commencement d'un ouvrage non achevé, destiné à faire 
pendant à la tour pour encadrer le fronton, si ce n'était peut-être une 
seconde tour qu'on se proposait d'édifier parallèlement à la première. 

A gauche du portail et se reliant avec lui, s'élève, pleine de grâce et 



(1) « On sait qu'au moyen-âg^e, c'était à la pcurte des églises que 9e rendait sou^ 
vent la justice et que s'accomplissaient certains actes auihentiquea, ainsi que la 
rappellent les formulesinter kones elà Ui porte du Mouiier.. Ces formules autorisent 
à penser que la présence de ces figures ( les lions ) dans les portails et les porches 
extérieurs était obligatoire , au moins à certaines époques et dans certains pays , 
pour leur imprimer un caractère solennel et régalien, soit comme siège de justice 
eoclésiastfque ou civile, soit conune emplaœmenii aéect4ào«»toin» actes. <pii de- 
vaient être entourés d'une grande authenticité ( JnsWwitUm du ComjUié kUtoriqu^ 
des Arts ti Mtonuments j p* i^ et 96). t 
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de majesté, la tour ou le clocha de Vëglise. BUe est de forme carrée 
pour les deux premiers étages et octogone au troisième; oraée, sur 
chaque face et dans les pans coupés des angles, de colonnes minces el 
légères, anuelées, c'est-à-dire portant, à divers endroits de leur fût, 
des renflements en forme d'anneau, et accouplées deux à deux ;. pereée 
enfin, dans les entre-colonnements , de longues ogives^ trilobées, par- 
tagées en deux segments par un meneau vertical, et surmontées d'ua 
œil de ))œuf en manière de trèfle ou de quatre-feuifles, inscrit dans une 
autre arcade gothique surhaussée. Des arcades figurées recouvrent les 
*mur$ durez-de-chaussée, ou correspondent aux fenéiiPes des étages su- 
périeurs. Des cordons en saillie marquent chaque étage; el pour faire 
trancher davantage le premier étage sur le rez-de-chaussée, on les a 
séparés par une corniche formant entablement et s'appuyant sur des 
corbeaux ou modillons dessinés en avcature. L'étage supérieur est 
IM)urvu de deux gargouilles qui déversent les eaux du toit à une grande 
distance pour ne pas endommager les murs. Au-dessous se font remar- 
quer plusieurs médaillons, sur l'un <ksquels est une figure tenant un 
marteau. La tour se termine par une flèche octogone, très-aiguë, cou- 
verte en ardoise et portant, à son extrémité, la croix de fer et le coq 
accoutumés. 

Dans son ensemble et dans les détails, cette tour est d'une hardiesse 
d'exécution , d'une délicatesse de travail dont on ne peut se faire idée 
qu'en la Tojant. C'est surtout au coucher du soleil qu'il faut la contem- 
pler, quand les mille rayons de l'astre, en se brisant, la pénètrent de 
toutes parts et y font circuler la lumière comme à travers un corps 
diaphane. Au moment où le soleil l'inonde ainsi de clarté , cette masse 
de pierres que la main de l'homme a découpée comme une dentelle, 
prend des formes encore plus légères, et pour ainsi dire aériennes; les 
feux dont elle resplendit en font comme le foyer d'un vaste incendie ; 
pui^, à mesure quele soleil s'âdiaisse, ce sont des effets opposés d'ombre 
et de lumière qui diangent, à chaque instant, l'aspect du monument, 
jusqu'à ce que l'astre du jour, en disparaissant tout-à-fait de l'horizon , 
ait achevé de le plonger dans l'ombre, et que bientôt on ne le distingue 
plus que par sa masse qui se détache en noir sur le fond du ciel. Ajou" 
tez à ces mouvants tableaux les magnificences du paysage au milieu 
duquel Saint-Père est placé , et vous concevrez à peine que les regards 
de l'homme puissent s'arrêter sur de plus ravissantes perspectives. 

Le sujet que représentent les sculptures du portail de l'église de St. 
Père, est le Jugement dernier (1). Aux angles de la tour sont quatre 

Cl) Evangile de Saînt-MatUen , ch. XXiv et xxv. 
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anges sonnant de la trompette, et faisant entendre ces redoutables pa- 
roles : Surgite, martui, venite adjudicium .* Morts , levez-vous et venez 
entendre votre arrêt; et, dans le bas-relief de là grande porte , est fi- 
gurée la Résurrection générale. On j voit la Mort, sous la forme d'un 
dragon, vomissant ses victime»; des morts sortant de leurs tom- 
bes brisées; les Innocents massacrés par les ordres d'Hérode; puis 
des Anges, des Saints et des Saintes, des Martyrs, des lecteurs jouis- 
sant déjà de la gloire et des félicités du Paradis. Ce bas-relief est bien 
conservé, et toutes les sculptures sont d'un travail délicat. 

Sur l'un des montants de la porte (du côté droit) est placé un cadre 
en pierre, de forme gothique, portant cette inscription : 

A l'honneur de la Rnyne et Dame 
Vierge et Mère de Dieu Marie ^ 
Refuge de salut à l'asme. 
Cette Eglise fut accomplie ;. 
Renie n'a ne seigneurie^ 
Ne terre , ne possession 
Dont ornée soit ou gamû 
A son édification (i) : 
Seulement la déootion 
Et aumosnes des bonnes gens^ 
En fait l'admiration 

Comme de longtemps* 

Pourtant ne soyez -négligents 
A la dicte Eglise et Chapelle ^ 
Mais corageuœ et diligents 
A Ventretenement d'icelle^ 

(1) n ne paraît pas, en effet» que Féglise de Saint- Père fût trés-riche t Tabbé 
Martin (p. 306) donne l'état des revenus de la confrérie du Sainte Sacrement étabUe 
prés de cette église, confrérie à laquelle appartenaient , selon toute apparence , les 
attributions aujourd hui dévolues à la fabrique ; et ces revenus ne consistaient qu'en 
28 sous de rente foncière assise sur 17 ouvrées (85 ares) de vigne , et dans les 
fruits à percevoir de 7 journaux (2 hect. 38 ares) de terre. ^Maîs, en revanche, 
cette confrérie comptait parmi ses membres les personnages les plus notables des 
environs. En 1632, on y trouve les noms d'Erard de Rochefort , abbé de Yézelay et 
de Saint-Léonard de Gorbigny, de Claude Gheyallier de Ris , bailli de Yézelay, etc.; 
et, en 1659, de François de Rochefort, seigneur de Yézelay. 

L'abbé Martin dit encore (p 312), d'après d'anciens titres, qu'en 1609, leTillage 
de Saint-Père fut brûlé par les Huguenots, et qu'il perdit, à cette époque, tous 
ses titres de propriété. — Je ne sais si c'est là la cause de la pauvreté de la commune 
de Saint' Père; mais il est de fait qu'elle ne possède aujourd'hui d'autres revenus 
que ceux provenant des centimes qu'elle s'impose:!' 
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J.'C, à te fUHM afpMe 
Par bonnes exhortations ; 
Qu'aucun ne soit dur ne rebelle , 
Refusant aumosnes et dons (1] ; 
Car gran nombre y a de pardons 
D'un pape et de vingt-un cardinaulx , 
Donnés aux vertueux et bons 
Et à tous bienfaicteurs loyaux. 

Entrons maintenant dans le portique des catéchumènes. Ce portique 
a , comme Téglise , une nef et des collatéraux. 

A côté de la porte, à droite, dans un encadrement gothique, orné 
de feuillages très-finement sculptés, est un premier has-relief, composé 
de deux figures qu'on suppose être celles de Gherard et de Berthe, sa 
femme, ou hien d'£ve , sa fille , qui aurait été la première ahbesse du 
couvent fondé par Gherard. Ces deux figures sont vêtues de longues 
tuniques. La première aies cheveux lisses, appliqués en handeaux 
contre les tempes et retombant en boucles le long des joues. Cette figure 
est pourtant bien celle d'un homme. Elle tient à la main un plan en 
relief de l'église ou du monastère, je ne sais lequel. Si c'était de l'église, 
ce ne pourrait être le comte Gherard ; car la construction de Téglise est 
de bien des siècles postérieure au temps où il vivaft. L'autre figure 
tient un livre et porte un voile à la manière des prétresses de Vesta, 
dans la statuaire antique. Quoique fruste, on reconnaît bien cette fi- 
gure pour celle d'une femme. 

Un peu plus loin , et dans un autre encadrement , est une troisième 
figure, aujourd'hui décapitée , drapée dans un long vêtement. 

En face , et sur le mur occidental de l'église , on a représenté un 
calvaire. Quatre figures, couvertes de longues tuniques, sont au pied 
de la croix sur laquelle est attaché Jésus-Christ. Ce sont, sans doute, 
les saintes femmes qui suivirent Jésus jusqu'au Calvaire, et Jean, l'un 
des apôtres, à qui il disait, en lui montrant Marie ; Ecce Mater tua. 
Voilà votre mère! en même temps qu'il disait à Marie, en lui mon- 
trant son disciple bien-aimé : Ecce Filius tuus : Voilà votre Fils ! Toutes 
ces figures sont sans tête. D'autres encore, dépendant du même bas-re- 
lief, sont également mutUées. 

Semblable mutilation a été exercée sur une figure qui occupe le bas 
du tympan de la porte de l'église. Cette figure, qui est assise , a tout 
Tair d'être Dieu le Père. Au-dessus est une croix , de chaque côté de 
laquelle se tiennent des anges portant des encensoirs. Cette croix est 



• 

(i) Ce vers et le toivant sont transposés dans Tiliscription. 
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Traisemblablement la représentation symbolique de Jésu^hrist. Hais 
je n'ai pu reconnaître, à aucun signe, la présence, dans ce groupe, de 
la troisième personne de la Trinité; 

A gauche de la porte , est un tombeau sur lequel on lit cette ins- 
cription, écrite en lettres gothiques : 

Ci : GIT : la : femme : (de) Hugue : Gauori : Gdibocr ; Bsix : ait: 
l'arme : de : li : QUI : TRÉPASSA : Lou : JOR : DE : l'aparition : Dex : 

LI : FACE : YERAI : PERDON : ANO : DlYI : MGCL. 

Cette inscription est précieuse; car elle fait l'église de St .-Père bien plus 
ancienne que ne Ta pensé M. Mérimée. J'y reviendrai dans un instant. 

De la façade jusqu'au chevet de l'église, le sol va toujours en s'affais- 
sant; car on a descendu plusieurs marches pour entrer dans les caté- 
chumènes, et il faut en -descendre d'autres pour arriver dans Téglise. 
On trouve celle-ci plus petite et d'un style moins orné qu'on ne s'y 
serait attendu, après avoir vu le portail et la tour. Je me suis exprimé 
pourtant, je dois le reconnaître , avec un peu trop de dédain, quand 
J'ai dit, au commencement de cette notice, en parlant du clocher de 
Saint^Père, que a c'est un chef^œuvre de grâce et de légèreté, mais 
qui sied mal à son humble église, d J'en jugeais alors par souvenir; mais 
j'ai examiné, dej^uis, cette église avec attention, et j'en ai admiré les 
sveltes et gracieuses proportions. 

L'église a, comme celle de Yézelay, la forme d'une croix latine; 
tnais ses transsepts sont plus prononcés. Ou descend, par deux marches, 
des collatéraux dans les transsepts. Les collatéraux se prolongent au- 
tour du chœur et le séparent des chapelles qui terminent l'église à 
l'orient. Ces chapelles, au nombre de cinq, sont moins ornées quele reste 
de Téglise. Les piliers qui en supportent les voûtes sont tout d'une pièce 
et dépourvus de chapiteaux. La chapelle du milieu, qui forme le fond 
de l'apside, est dédiée à la Vierge. 

Quatre arcades gothiques séparent , de chaque côté , la nef des col- 
latéraux. Ces arcades reposent sur des piliers massifs , formés de l'a- 
groupement de plusieurs colonnes , mais qui alternent avec d'autres 
piliers plus légers. Les chapiteaux de ces piliers sont ornés de crosses 
ou feuilles enroulées en manière de volute. 

Les piliers du chœur se distinguent de ceux de la nef par une arcade 
plus aiguè, que supportent des pilastres composés de nervures ou 
filets qui suivent les contours de l'ogive, sans entablement ni chapi- 
teaux. Ces pilastres 9 de forme originale, et plus élancés que les piliers 
de la nef, sont d'un très-bon effet. 

Les voûtes de l'église sont pareillement en ogive, à arêtes, avec des 
nervures croisées, renfereées d'arcs-douMeaux légèrement surbaissés. 
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Ses demi-coloimes, reposant sur des eonsoles ornées de figures d'na 
beau type, ou de têtes de monstres, ou de feuillages, s'élèvent, dans 
la nef, jusqu'à la retombée des arcs-doubleaux, et concourent, avec 
une autre colonne engagée dans le pilier et partant de sa base, à sup* 
porter le poids des voûtes. Ces voûtes portent à leur clef un médaillon 
à figurine ou à rosace, d'un excellent travail. La voûte du chœur est 
plus élevée que celle de la nef, et celle-ci plus élevée de beaucoup 
que celle des collatéraux. La nef est aussi plus basse que le chœmr 
d*une marche ou deux. 

Une galerie, sans balustrade, règne au-dessus de la nef, et aboutit, 
d'un côté, quoique sans communication avec elle, à une sorte de tri- 
bune adossée aux catéchumènes. Cette tribune , construite après coup, 
semble avoir été destinée à recevoir un buffet d'orgue. 

A l'entrée de la nef, sont d'énormes vases en fonte pour l'eau bénite. 

Le chœur et la nef sont éclairés par quinze fenêtres ogivales ou lan- 
cettes, trilobées, encadrées dans des colonnettes gothiques. Ces fe- 
nêtres sont aux trois quarts murées. Quelques restes de verres de cou- 
leur se voient encore aux fenêtres du chœur. Le jour arrive aux 
collatéraux par dix autres fenêtres (cinq de chaque côté), dont une 
est entièrement bouchée. 

Dans le collatéral de droite , est la petite porte de l'église. 

On rencontre, dans le collatéral de gauche, un tombeau surmonté 
d'une statue, fruste quant au visage, et représentant une femme cou- 
chée, mais sans aucune inscription qui dise à qui appartient cette 
sépulture. Ce tombeau est entouré d'un encadrement gothique et déco* 
ré d'un bas-relief composé de plusieurs figures très-mutilées, auxquelles 
je n'ai pas trouvé de sens assez précis pour faire part de mes conjec* 
tures. 

En diverses parties de l'église , et notamment dans les diapelles , se 
voient aussi des pierres tumnlaires portant des inscriptions en écriture 
gothique* Aucune de celles que j'ai pu lire ne .m'a présenté un intérêt 
historique qui la rendît susceptible d'être recueiHie. 

Dans le transsept droit, il existe une porte très-basse, qui ferait 
supposer que le pavé de l'église a été exhaussé. Le linteau de cette 
porte affleure presque le sol au dehors. Cette porte n'est aujourd'hui 
d'aucun service , et rien ne fait deviner quel pouvait en être autrefois 
l'usage. Peut-être était-ce la porte de l'ancienne sacristie, qui aurait 
été, depuis, reportée à gauche; ou la porte d'une chapelle sépulcrale 
qui aurait été établie en cet endroit. Des fouilles récemment faites pour 
reprendre en sous-œuvre un des piliers de ce transsept qai menaçait de 
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s'écraser, y ont fait découvrir beaucoup d'ossements humains, liais il 
ne peut y avoir là-dessus que des conjectures. 

L'église présente, à l'extérieur , la môme élégance de construction 
qu'à l'intérieur. De nombreux contreforts, armés d'éperons, sont ados- 
sés aux murs, et surmontés d'arcs-rampants qui vont s'appuyer contre 
les voûtes. Ces contreforts sont ornés d'aiguiÛes à crochets; et les in- 
terstices que laissent entre elles toutes ces légères constructions, dé- 
coupent, avec une grâce infinie , le monument. 

Quoique isolée dans tout son pourtour, Téglise est trop resserrée par 
les maisons voisines : si elle s'en détachait davantage , la lumière cir- 
culant plus librement autour d'elle, ajouterait beaucoup à l'effet de ce 
bel édifice. Au lieu de cela , par un mauvais goût qu'on ne peut assez 
déplorer, on a récemment bâti tout auprès, pour utiliser un terrain 
communal, une maison d'école qui aurait été transportée dans un 
autre lieu avec plus d'avantage pour les enfants qui manquent d'es- 
pace , et pour l'église qu'elle masque si désagréablement. 

Il convient maintenant de rechercher quelle époque on peut assigner 
à la construction de cette église. 

L'abbé Martin la fait contemporaine du monastère que Gfaerard avait 
fondé au village de Yézelay-sur-Cure. a L'ancienne église qu'il avait 
bâtie sur la Cure ou Chors, dit-il (p. 26), est d'une élégante construc- 
tion. On voit, à la droite du sanctuaire, la place delà grUle qui sépa- 
rait le chœur des religieuses Cette église, qui était, du temps des 

religieuses, sous le vocable de la Sainte-Yierge, est maintenant sous 
celui de Saint-Pierre , parce qu'elle a été substituée à celle de Saint- 
Pierre , qui était l'église paroissiale , et le village qui s'appelait Vézelay, 
s'est nommé alors Saint^Pierre le-bas , et, par corruption , Saint-Père. » 
Et ailleurs (p. 304) : a Ce qui reste aujourd'hui de l'église de Saint- 
Pierre-le-bas, à Saint- Père, et qui fait l'église paroissiale de l'endroit, 
lait juger avantageusement de la beauté, de la délicatesse, enfin de 
l'élégante constroiction de cette église dans son état primitif. )i> 

Il fallait que les connaissances de l'abbé Martin en archéologie ne 
fussent pas bien grandes, pour rapporter au ix® siècle une église qui, 
parle caractère de son architecture, appartient si évidement à une 
époque postérieure au style roman. 

Je ne sais pas non plus ce qui a pu lui faire conjecturer que cette 
église eût été , dans l'origine, plus grande qu'elle n'est aujourd'hui; 
rien n'autorise à le supposer. Il lui a fallu également une grande préoc- 
cupation pour apercevoir des traces de la prétendue grille qui aurait 
séparé le chœur des religieuses de celui de Téglise; je n'ai vu, pour 
moi , et ne pouvais rien voir de pareil. 
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M. Mérimée, juge beaucoup plus compétent que Tabbé Martin, no 
discute pas, il est vrai, la date de cette église, mais il énonce en passant, 
qu'elle appartient aucc derniers temps du gothique. 

Elle serait, d'abord, antérieure au xy» siècle ; car elle ne présente^ 
dans son ornementation générale , et particulièrement dans sa fénes- 
tration, aucun vestige du style flamboyant^ qui était dans le goût géné- 
ral de cette époque. Elle pourrait être duxiv« ou du xin®; mais n'avons- 
nous pas , comme je Tai fait observer déjà , un document précieux 
pour nous renseigner sur Fâge de ce monument? Je veux parler de 
l'inscription gravée sur le tombeau qui est placé dans les catéchumènes. 
€ette inscription ne donne pas la date de l'érection du tombeau , mais 
elle indique celle du décès de la personne à laquelle est consacrée 
cette sépulture, que l'érection du tombeau a dû suivre de près, et le 
décès remontant à 12S0, il ne me semble pas possible d'assigner une 
date moins ancienne à la construction de l'église (i). 

Le xiii^ siècle, d'ailleurs , comme le déclare M. de Caumont, est le 
beau temps du style ogival , improprement appelé gothique. « Dans 
la seconde moitié du xu"^ siècle, dit-il^ et au commencement du xiu®, 
l'architecture nouvelle (le style ogival) est encore empreinte d'une 
physionomie qui rappelle l'ancien style (le roman ou bysantin) : ce 
n'est guère qu'au milieu du xiii* siècle qu'elle acquiert la légèreté, 
l'élégance et les heureuses proportions qui donnent, selon moi, tant 
de supériorité au style ogival de la première époque (depuis 1 1 60 en- 
viron jusqu'à 1500) sur celui des siècles postérieurs Dès la fin du 

xiv^ siècle , il y eut moins de rectitude dans les lignes , moins d'harmo- 
nie dans l'ensemble; l'architecture perdit de son élévation.. .A mon avis, 
la belle époque de l'architecture ogivale est le xiu® siècle (p. 255 et 
268). » 

La même opinion est exprimée dans les Instructions du Comité his- 
torique des arts et monuments, c C'est le xm^ siècle qui est l'époque 
de la plus grande splendeur de la statuaire du moyen âge , comme de 
tous ses autres arts.... Il fut, pour la sculpture d'ornementation (si ce 
n'est dans le chapiteau) , comme pour la statuaire • l'époque la plus 
brillante de tout le moyen âge, celle où, employant indifféremment 
dans ses compositions l'ogive et le plein-cintre, l'ornement symbo- 
lique , l'ornement exotique et l'ornement indigène , elle imprima un 



(1) Qaoiqae ce tombeaa paraisse déjà avoir été oavert, il serait bien , je pense, 
dans un intérêt historique , après autorisation préalable et avec les solennités re- 
quises en pareil cas , de procédeV à sa réouverture. On y trouverait peut-être 
quelque document pouvant aider à la solution de la question que j'examine. On 
dresserait un procès- verbal exact et détaillé de cette opération. 

R 



relief plus vif , un modelé plus parfait que par le passé à ses enroule- 
ments et à ses guirlandes (p, 83 et 85). » 

Les détails que j'ai donnés sur l'église de St.-Père, prouvent qu'elle 
est digne d'appartenir au xiii<^ siècle. 

Cette église a été, comme la Madeleine, classée au nombre des 
monuments dont le gouvernement a entrepris la restauration. Les 
travaux, confiés à la direction de M. Yiollet-le-Duc , sont déjà com- 
mencés. On doit substituer à la toiture, qui est en lave, et qui a été 
placée, il y a quelques années seulement, une couverture en tuile 
creuse; refaire l'intérieur des catéchumènes; en rouvrir les baies qui 
ont été murées, ainsi que les fenêtres de l'église; restituer, en un mot, 
ce monument, pour lequel, d'ailleurs, il y a peu d'argent à dépenser, 
à son état primitif, autant du moins que les crédits le permettront. On 
devra surtout faire disparaître cet indigne badigeon dont les murs ont 
été recouverts, à l'intérieur, afin de rendre à la pierre cette teinte 
foncée, cet air de vétusté qu'on aime à retrouver dans les monuments 
d'un autre âge, parce que ces vénérables rides, en attestant la durée 
des œuvres de Tbomme , font concevoir une plus haute idée de sa puis- 
sance et de son génie. 

Répétons que l'église de Saint-Père est digne de l'honneur qu'on lui 
fait; car si elle n'a pas les colossales dimensions et la majestueuse 
beauté de la Madeleine, c'est un des plus gracieux spécimen de l'art du 
XIII® siècle , une œuvre correcte et de ])on goût , et, pour rendre ma 
pensée plus sensible par une image, un tableau de Greuze à côté d'une 
toile de Michel-Ange« 

Flahuin, 
premier Àyocat-Grénéral à la Goar royale de Poitiers. 
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NOnCE BIOGRAPHIQUE 

SUR LOUIS-MICHEL LB PELBTIER DE 8AINT-FAEGEAU. (!) 



Louis-Michel Le Peletier de Saint-Fargeau naquit à Paris , le 29 
mai 1760, d'ane ancienne famille de bourgeoisie , originaire de la Cham- 
pagne, que Louis XIY appela dans la personne de deux de ses membres, 
Claude et Louis Le Peletier, à de hautes fonctions, et qui, depuis, 
resta en possession héréditaire des charges les plus considérables du 
Parlement. On voyait figurer les deux branches de cette famille , les 
Le Peletier de Rosambo et les Le Peletier de Saint-Fargeau, au grand 
banc où venaient s'asseoir les dix présidents à mortier. De grandes 
alliances , une grande fortune , de grandes vertus avaient accru son 
importance et avaient contribué à lui donner un des premiers rangs 
parmi les familles parlementaires. L'acte de naissance de Louis-Michel 
Le Peletier, monument des grandeurs et des richesses qui le précé- 
dèrent dans son berceau , est en même temps un exemple des jeux du 
sort qui changent la destinée humaine. On y lit ce qui suit : 

« L'an 1760, le jeudi 29 mai , a été baptisé Loais-Michel , né d'aujourd'hni , fils 
de très haut et très puissant seig^nenr, monseigneur Michel Etienne Le Peletier; 
chevalier y comte de Saint-Fargeau , baron de Perreuze^ seigneur de Pont-Bemy 
et autres lieux, gouverneur et grand-bailli de Gien pour le roi , conseiller de S. M. 
en ses Coeseils d'Etat et privé, et son avocat-général en sa Cour do Parlement. » 

Son père, homme de mœurs austères, représentait l'esprit des an- 
ciens Parlements dans ce qu'il avait de plus exclusif > de plus hardi et 
de plus indomptable; ce fut lui qui , portant la parole comme avocat- 
général dans le fameux procès de banqueroute des jésuites Lavalette 
et Sacy, obtint de la Cour l'arrêt qui ordonnait la production et le 
dépôt au greffe des constitutions de la société y et plus tard celui qui 
prononça son expulsion. Devenu ensuite un des présidents de la Tour- 
nelle , ministre sévère de lois impitoyables , sans ménagement pour 
les grands, sans pitié peut-être pour les petits, magistrat rigide au 
milieu d'un monde énervé, il avait attaché à son nom une réputation 
devant laquelle on s'était accoutumé à trembler. Les philosophes le 
détestaient et lui reprochaient même à tort d'avoir concouru À la con- 

(i) Nous devons le travail intéressant que l'on va lire à un compatriote qui oc* 
cupe une place élevée au barreau de Paris et qui dirige avec distinction l'un des 
journaux judiciaires qui se publient dans cette Capitale. Nous sommes autorisés à 
espérer que la communication qu'il nous a faite ne sera pas la dernière «et que son 
nom viendra chaqoe année s'ajouter à oenx des écrivains qui prêtent à l'Annuaire 
le secours de leur collaboration. (Noie de VEdiUur.) 
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damnation du jeune çt infortané Delabarre. Un seul prenait sa défense, 
qui se sentait attiré par de secrets instincts vers cette fiére vertu et ce 
fier courage, et qui s'était imposé dans l'ordre des idées, comme M. Le 
Peletier dans Tordre des faits, d'être trop sévère , J.-J. Rousseau (tout le 
monde l'a nommé) répondait: La sévérité est la vertu des grands magis- 
trats; elle annonce l'intégrité. Et en cela , il pouvait se faire que J.-J. 
Rousseau se trompât : la vertu des grands magistrats, c'est l'humanité. 
Le président Saint -Fargeau prit une part active aux querelles qui 
signalèrent le ministère de M. de Maupeou. Imbu de certains préjugés, 
nourri dans les idées de l'esprit de corps, ne sachant ni plier, ni se 
soumettre, il ne comprenait rien à ces réformes que la postérité a 
jugées autrement que ne l'ont fait les contemporains. Il ne voulait pas 
abdiquer son droit de tutelle sur les rois et sur les peuples, et son 
orgueil s'indignait de ces tentatives qu'il regardait comme de vérita- 
bles attentats à la souveraineté patricienne des grands corps de la ma- 
gistrature. Ses vertus, ses talents, ses lumières rendaient sa résistance 
à craindre , et faisaient de lui un des ennemis les plus redoutables du 
ministère et de la Cour. M. de Maupeou le savait; il n'ignorait pas 
quel adversaire il allait rencontrer, pour les mesures audacieuses qu'il 
projetait, dans M. de Saint-Fargeau, son cousin, et on assure même 
qu'il alla à cette époque jusqu'à dire à Louis XV , qui s'en inquiétait 
d'avance : ce Sire, faites couper la tête au président Saint-Fargeau, et 
je réponds du reste, d 

Un pareil moyen était un peu violent pour en venir seulement à 
une révolution de Grand' Chambre ; et si M. de Maupeou était homme 
à le proposer, Louis XV n'était pas homme à l'accepter. On ne coupa 
pas la tête au président Saint-Fargeau, ce qui aurait été, vu les cir- 
constances et le but qu'on voulait atteindre, assez ridicule. On se 
contenta de lui infliger une large part dans les rigueurs qui pesèrent 
sur les magistrats parleînentaires : M. le Peletier fut exilé à Felletin , 
dans un des plus misérables hameaux des montagnes de TAuvergne» 
où il attendit patiemment le jour de la réparation et du retour. 

C'est à cette époque encore qu'il faut reporter une anecdote extraor- 
dinaire rapportée par un des fils du président , Félix Le Peletier , dans 
une notice consacrée à la mémoire de son frère Michel, dont il par- 
tagea et conserva les opinions, en les exagérant. 11 assure qu'avant 
l'exil du président, son père, il fut tenu chez lui une assemblée où 
l'on délibéra de quelle manière on pourrait faire le procès à un roi de 
France , le cas y échéant ; il ajoute même à ce sujet qu'au commence- 
ment de la révolution , Bertin , ancien ministre sous Louis XV, disait 
de Michel Le Peletier : a II suit les principes de son père. » 
De cette anecdote, née du fanatisme des temps, et de cette espèce 
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de mirage que produisent dans certains esprits les opinions exaltées, il 
n'y a rien à induire contre la mémoire du président Le Peletier , et il 
est même permis de penser qu'il ne devait y avoir rien de moins révo- 
lutionnaire que les idées d'un magistrat pieux , austère et orgueilleux, 
se complaisant dans le sentiment de son importance personnelle , et 
qui ne s'insurgeait contre la volonté royale qu'en haine des change- 
ments et des nouveautés. 

Elevé à une telle école , son fils devait y puiser Vamour du travail 
et de la discipline , le sentiment du devoir , le culte du passé ; on n'y 
sent rien qui ait pu le préparer au rôle que l'avenir lui réservait , si ce 
n'est une ardeur peut-être irréfléchie pour les merveilles de l'antiquité 
classique et pour les combats de la liberté grecque et romaine. A huit 
ans , il écrit la vie d'Epamihondas ; il s'éprend des Gracches , de Bru- 
tus çt de Caton, il pleure sur la République qui tombe; il applaudit 
au coup de poignard qui va percer César, et, malgré soi, on se demande 
où pourra être entraîné, par la confusion des temps et des idées, le 
jeune' patricien qui s'asseoit sur les fleurs de lys à dix-huit ans. Sa 
jeunesse fut une jeunesse réglée et laborieuse ; de bonne heure il aima 
le travail et la vertu ; ceux qui ont dit le contraire l'ont calomnié sans 
le connaître, et ont obéi, sans le vouloir, à des ressentiments que 
l'histoire doit dédaigner. 

Son nom, qui lui assurait d'avance les plus éminentes dignités de la 
magistrature, l'appelait à vingt-deux ans aux fonctions d'avocat-géné- 
ral , qu^il dut quitter trois ans après, et avec peine , pour prendre celles 
de président à mortier , en remplacement de son père qu'il eût la dou. 
leur de perdre jeune, et qui lui laissait en mourant une des plus grandes 
fortunes du royaume , environ six cent mille livres de rente. 

Michel Le Peletier fut un magistrat distingué, non pas qu'il fût 
doué de facultés brillantes, comme celles qu'on remarquait, par 
exemple, dans son collègue, M. Séguier, avocat-général, mais parce 
qu'il était intelligent, probe, studieux, appliqué, portant dans l'ac- 
complissement de ses devoirs ce zèle infatigable et cette passion sévère 
qui ont élevé si haut la gloire de la magistrature parlementaire, et ont 
servi, en quelques circonstances, à la faire absourdre de beaucoup 
d'orgueil et de beaucoup d'erreurs. Malgré sa jeunesse, il inspirait, 
par ce qu'il y avait en lui de grave et de réfléchi , et à cause de sa 
grande position d'état et de fortune , une considération générale , dont 
on retrouve la preuve dans une des causes mémorables du Barreau 
français; c'est à lui, présidant la Cour, que parle Bergasse dans sa 
péroraison pour Kornmann : 

« Etvous^ qui présidez ce Tribunal; vous, l'ami des mœurs et des lois; vous, 
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dans lei|iiel nons adaûroiu tooi , k côté des talents qni font les grands magirtrats , 
les Yertos simples et douces qui caractérisent l'homme de bien et l'homme sen* 
sible...« Eeceyez mes serments. » 

Michel Le Peletier avait alors vingt-sept ans, et déjà, comme nous 
l'avons dit plus haut, il avait obtenu dans sa compagnie et au dehors 
tme importance véritable , qu'il devait autant à sa conduite qu'à ses 
talents ; c'était un esprit sage et prudent , éloigné des partis extrêmes , 
attaché à Tordre par ses goûts et ses intérêts , et que tout devait ga- 
rantir , sinon des orages , au moins des crimes des révolutions. Ainsi, 
quoiqu'il votât dans le Parlement avec l'Opposition , héritier en cela 
des traditions et des exemples de son père ; quoiqu'il appuyât toutes 
les mesures auxqudles le public battait des mains avec transport, il 
ne Tavait fait qu'avec réserve et ne s'était jamais associé aux hardiesses 
de quelques-uns de ses collègues , comme MM. Duport , d'Espréménil 
et de Montsalbert. Il y avait, en un mot, chez lui, ce qu'il y avait 
chez tant d'autres , <MBurs généreux , esprits séduits plutôt que con- 
vaincus : de la pitié pour les misères publiques, le sentiment d'une ré- 
volution devenue indispensable , et le besoin de la limiter et de la 
contenir. 

Ce fut en ce moment que cette révolution , qu'il craignait, peut- 
être en la désirant , vint le prendre par la main et l'introduisit dans 
l'assemblée des Etats-Grénéraux , comme député de la noblesse de Paris. 
La carrière politique de Michel Le Peletier fut courte : commencée en 
17^, elle se terminait le 20 janvier 1793, dans le cabaret de Février, 
par le coup de couteau du garde-du-^corps Paris ; telle qu'elle est ce- 
pendant elle est une des plus curieuses à étudier , tant elle a en eUe de 
vicissitudes et tant il y a loin du conventionnel régicide , compagnon 
de Robespierre et de Marat , au magistrat opulent et puissant qui n'en- 
trait dans TAssemblée nationale que malgré lui et à regret. C'est là 
qu'on vit combien nous sommes faibles devant les événements, com- 
bien les vertus, les talents et les lumières sont de fragiles remparts , 
sans la volonté , sans le caractère et sans le courage , et comment les 
passions politiques , auxquelles on cède , finissent par nous entraîner 
et nous envahir. L'exemple de Michel Le Peletier est là pour nous 
expliquer ce que nos pères ont vu , ce que taous sommes peut-être 
destinés à voir encore, c'est-à-dire des hommes honnêtes et modérés , 
qui enti^ent dans une révolution sans savoir où ils veulent aller , qui , 
dans un moment donné, ne sont plus les maîtres d'eux-mêmes/ im- 
puissants à se défendre contre les fascinations de la gloire populaire, et 
courant les yeux fermés vers l'abime qui va les dévorer. 

On sait qu'il en fut ainsi de Michel Le Peletier; qu'il n'accepta 
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d'abord la révolution que sous toute réserve, protestant avec la majo- 
rité de son ordre contre des entreprises qu'il regardait comme de» 
usurpations , restant seul dans la Chambre de la noblesse avec M. le 
marquis de Mirepoix, lorsque les trois ordres étaient réunis, et qu'il 
ne fallut rien moins que le bruit de la chute de la Bastille pour Favertir 
que la révolution était consommée et qu'elle était désormais assez forte 
pour braver toutes les résistances» toutes les protestations et toutes 
les menaces. 

Ce jour-là la transformation fut complète : foudroyé , comme l'a- 
pôtre sur la route de Damas , il se releva pour maudire ceux qu'il 
avait adorés ; il ne resta plus rien en lui du vieil homme : son esprit , 
fermé jusqu'alors, s'ouvrit à des clartés nouvelles; et celui qui, la 
veille encore, ne marchait qu'à petits 'pas, d'un seul bond dépasisa 
Mirabeau et atteignit Robespierre. Dès le 8 août il envoyait dans ses 
terres un courrier chargé de faire enlever ses armoiries, ses baQcs,^ 
ses titres, ses poteaux seigneuriaux, et il écrivait à ce sujet au doyea 
de la Collégiale de Saint-Fargeuu : 

« n faut se déûer des faux bruits , on en répand de tons les genres; entre antres 
Je sais qu'on a dit à Saint-Fargeau que mon opinion ayàK été contraire à la cause 
du Tiers Etat , le vrai est que j'ai toujours été pour la paix , pour la conciliation , 
pour tous les sacrifices : les papiers publics en font foi. Tous rendent compte de mes 
opinions : personne dans TAssemblée nationale ne doute de mon sentiment , et elle 
Tient de me donner une preuve honorable de sa confiance , en me choisissant pour 
président du bureau dont je suis membre. Je prie tous les habitants de me regarder 
comme leur ami et leur concitoyen ; tout ce que nous sommes de riches proprié* 
taires à Saint-Fargeau, nous nous réunirons pour aider et soulager les malheureux 
que fait souiTrîr TalTreuse misère de cette année ; je ne veux retenir de ma qualité 
de leur seigneur que le droit de donner Texemple. » 

De pareils sentiments étaient dans le cœur de Le Peletier ; ils se 
peignaient dans ses discours. U ne faut pas y voir une concession ar- 
rachée par les circonstances et par la Eiécessité des tem{KS : on peut 
même ajouter que les sacrifices de la nuit du 4 août avaient diminué 
notablement sa fortune sans parvenir à le rendre pauvre : ils lui 
avaient coûté en une heure 80,000 livres de rente. 

C'est à Michel Le Peletier qu'est due encore la fameuse motion qui 
devait mettre Mirabeau de si mauvaise humeur : 

« Messieurs, disait- il, le 19 juin 1790, quoique possesseur de marquisat et de 
comté , je ne viens point seulement pour dépouiller ces titres sur Tautel de la pa- 
trie : l'arbre de l'aristocratie a encore une branche que vous avez oublié de couper^ 
et je viens l'abattre devant vous , je veux parler de ces noms usurpés , du droit que 
les nobles se sont arrogé exclusivement de s'appeler du nom du lieu où ils étaient 
seigneurs. Un citoyen plus qu'un autre doit-il prétendre à cette dénomisation ? 
Non, Messieurs , je ne le pense pas» le fais donc la motion que tout individu porte 
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AelLeFelcifer.» 

L'Assemblée décréta la motion ; elle erot de bonne fm qa'il dépen- 
dait d'dle d'empèdier les gens de s'appeler par leor nom, comme s'il 
dépendait d'nne assemblée, qnelle qu'elle fut, de faire l'impossible, 
e'estrà-dire de donner on démenti an passé et de détrôner Tbistoire. 

Le Peletier vint en aide à Pétion^ à Barnave, anx Lameth , aux 
membres les pins ardents da côté gancbe contre Mirabeau , lors de la 
grande question du droit de paix et de guerre, où les partis se dessi- 
nèrent si nettement, dans un discours bref, substantiel, sans fausse 
éloquence ei sans Êiusse cbaleur, faisant une part intelligente et 
équitable au pouvoir exécutif et à l'assemblée, et qui eut Thonneur 
de servir de base et de texte à la loi. 

Tant de gages donnés à la cause qu'il avait embrassée ne purent pas 
cependant désarmer les passions politiques, les plus exigeantes de 
toutes les passions ; il ne manqua pas de gens pour rappeler ce qu'il 
avait été d'abord et avec quelle peine il s'était rallié à la révolution 
victorieuse. Michel Le Peletier put s'en apercevoir lorsque , mis en 
balance avec Siéjès pour la présidence de rAssemblée nationale, il 
entendit gronder autour de lui ces vagues rumeurs qui vous accusent 
sans que vous puissiez vous défendre, et qui, trois ans plus tard , l'au- 
raient conduit à l'écha&ud ; ces rameurs il n'avait pas le droit de les 
dédaigner, aussi écrivit-il à ce sujet une lettre fort curieuse ayant pour 
titre : Réponse à un écrit intitulé : Bulletin de la grande assembUs du club 
de» Jacobins , et dans laquelle il cherche à expliquer , non sans quelque 
embarras, sa conduite passée et les motifs qui le retinrent plus long- 
temps qu'il ne l'aurait voulu dans la Chambre de la noblesse. 

« L* Assemblée nationale , dit-it , n'avait pas encore rendu son décret sur les 
cahiers impératifs ; nne délicatesse qn*on ne peat blâmer suspendait les démarches 
de plusieurs bons citoyens, et le cahier de la noblesse de Paris ayait cela de parti- 
culier ^'il se prêtait â deux interprétations; cela a opéré une scission apparente 
entre les membres de cette députation , mais nous avons mutuellement honoré et 
respecté nos motifs. 

Dans cette lettre , où on ne peut s'empêcher de lui tenir compte de 
la modération dans la pensée et de la dignité dans le langage, il ne se 
surfait pas trop lui-môme, et ne s'inclioe qu'à demi sans se mettre à 
genoux devant les susceptibilités ombrageuses qui l'accusent ; il se 
peint au contraire tel qu'il est, tel que nous avons essayé de le 
peindre nous-mêmes , prudent et réservé : 

« Eloigné par caractère et par principes des idées extrêmes, dit-il, mon système 
était celui de la conciliation, que je ne croyais pas impossible. » 
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Il termine ainri : 

« Quant au reproche que m'adresse le même écrit , de n*étre pas membre du club 
qni s'assemble aux Jacobins, le fait est vrai ; je ne me suis point présenté et je ne 
me présenterai point à ce club; mon devoir est d'eiprimer mon opinion àTAssem- 
blée nationale. » 

Ici, c'est le magistrat qui parle; à cette attitude, à ces paroles, il 
semble qu'on reconnaisse l'ancien président du Parlement de Paris. II 
fut élu président de l'Assemblée après Siéyès, auquel il avait cédé le 
pas lorsqu'il Tenait d'atteindre à peine sa trentième année. 

Son titre principal comme législateur est le Code pénal de 1791, 
doiit il fit le rapport, et dont il soutint la discussion devant l'Assemblée 
constituante. Du projet primitif l'idée dominante fut repoussée par 
V Assemblée, quoiqu'elle eût été appuyée par le rapporteur. Cette 
idée, c'était celle de l'abrogation de la peine de mort, à laquelle avaient 
acquiescé unanimement, les membres des deux comités de constitution 
et de législation criminelle , chargés de préparer la loi : ces comités 
se composaient de MM. Thouret, Siéyès, Target, Talleyrand-Périgord, 
Desmeunier, Rabaut Saint-Etienne , Tronchet , Lecbapelier, Beaumetz, 
Freteau, Le Peletier de Saint-Fargeau , Larochefoucault , Dupont, 
Chabrol , Dinocheau , c'est-à-dire de quelques-uns des hommes les 
plus éminents de cette grande Assemblée. 

Il n'est personne qui ne sache que Robespierre se montra , dans cette 
circonstance , adversaire habile et déclaré de la peine de mort , qui 
était à ses yeux la plus injuste et la moins efficace de toutes les peines. 
Le Peletier n'allait pas si loin : à la société il reconnaissait le droit de 
prononcer la peine de mort : 

« La société, ainsi que les indiyidus, a la faculté d'assurer sa propre conserva- 
tien parla mort de quiconque la met en péril.... Le crime est un ennemi intérieur; 
jl n'existe point de société là où il n'existe aucun moyen de le réprimer. Si^a peine 
de mort est indispensablement nécessaire pour en arrêter le progrés , la peine de 
mort doit être prononcée. » 

Ainsi, de la théorie il descend à la pratique; d'une question de droit, 
il fait une question de fait, et c'est par des raisons d'utilité plutôt que 
de justice qu'il veut effacer de nos Godes la grande expiation que la 
loi inflige aux grands coupables. Nous dirons que c'était mal s'y 
prendre que de s'y prendre ainsi ; qu'avec une thèse pareille , il n'y a 
pas de milieu , et qu'il faut l'attaquer par le droit lui-même si on veut 
en venir à bout. A ne la considérer que sous le point de vue utile et 
comme instrument de défense pour la société, la peine de mort, mal- 
gré les raisons les plus ingénieuses, sera toujours la- peine la plus effi- 
cace et la plus redoutable. Dire que pour la répression et pour l'exem- 
ple il y a quelque chose au-dessus de la mort> et d'une mort ignomi- 



nieuse, c'est ua sophisme contre lequel, en outre de Texpërience des 
siècles, proteste tout bas Finstiact qui nous attache à la vie. C'est ici 
qu'on voit jusqu'où un système faux peut entraîner un esprit qui 
n'était ni sans générosité , ni sans élévation. Les crimes les plus odieux, 
les crimes qui sont des crimes dans tous les pays , chez tous les peu- 
ples et sous toutes les lois, ne seront pas punis de mort; ils ne seront 
même pas frappés de peines perpétuelles , la loi ne connaissant que 
des peines temporaires , dont le maximum est de 24 ans; la mort sera 
réservée pour un seul cas : pour le chef de parti déclaré rebelle par un 
décret du corps législatif. Et cela pourquoi ? parce que les choses se 
passaient aipsi à Rome, Rome qui vit précipiter du haut de la roche tar- 
péienne Manlius, dont le courage la délivra du joug des Gaulois y mais dont 
VamUtion aspirait à la tyrannie. 

n était réservé à Michel Le Peleties de se montrer trop Romain 
dans une circonstance £atale de sa vie, où il devait oublier son passé 
et les habitudes de prudence, de sagesse et de modération, qui sem- 
blaient être dans son caractère et dans son esprit, et qui, à lui plus 
qu'à tout autre , auraient dû toujours servir de guides. 

Ceux qui aiment à voir les hommes tout d'une pièce , comme étaient 
autrefois les héros de tragédie , et qui s'imaginent que la logique suffit 
à tout, ont voulu expliquer cette action inexplicable de Le Peletier, 
ou par de vils motifs qui nont dû jamais être dans son cœur, ou par 
l'effet d'une raison impérieuse et infaillible, qui, d'avance, l'aurait 
rendu maître des événements; peureux, il n'y a pas de terme moyen, 
et Michel Le Peletier ne peut être qu'un scélérat, coupable d'un crime 
abominable lorsqu'il condamnait Louis XYI, ou qu'un républicain 
austère qui ne iiiisait qu'obéir à la loi de sa conscience et de sa raison. 
Rien j«e doit être plus faux que tout cda : Michel Le Peletier n'était 
pas un scélérat; sa vie entière en dépose; il n'était pas ncm plus un ré- 
volutionnaire à tout prix, qui entrait aux Etats-Généraux avec le 
dessin arrêté de faire tomber la tête du roi, le cas y échéant; les ré- 
volutionnaires sont moins patients et plus pressés ; il était ce qu'ont été 
tant d'autres, hommes faibles et entraînés; vivant au jour le jour ^ 
prenant les colères qu'on leur souffle pour leurs propres colères , d'au- 
tant plus violents qu'ils devaient être plus modérés; qui ne savent à 
qui s'en prendre du vertige qui les trouble , et qui , enfin , poussés 
par les événements , se trouvent un jour en face des résolutions les 
plus extrêmes sans oser reculer. 

Qui sait même si Michel Le Peletier, qui était un jeune homme , et 
un jeune homme qui avait moins vécu dans le monde -que dans les livres, 
trompé par ^es prédilections et par ses souvenirs , n'avait pas fini par 



se faire illusion à Im-mème/ et par confondre un Préludent à mortier 
avec un Sénateur, et Louis XVI avec César ou avec Tarquin. 

C'est du moins ce qu'il est permis d'induire d'une observation assez 
singulière qu'il faisait à son frère Félix , un mois avant qu'il mourût : 

<x Je donnerais beaucoup de choses, lui disait-il, pour que notre père 
pût ressusciter et me manifester ses sentiments sur ce que j'ai fait pour 
la Révolution , lui qui était si plein de la grandeur de la liberté ro- 
maine! » . 

La faute de Le Peletier, et c'en est une en politique , ce serait de' 
s'être trompé de date , de n'avoir pas regardé à deux fois au tepips et 
au pays où il vivait , et de n'avoir pas su reconnaître la liberté qu'il 
fallait à la France ; la liberté Hbre , en un mot , et qui n'avait rien de 
commun avec la liberté de quelques grands seigneurs de Rome; 

Ce qui distingue le travail de Michel Le Peletier sur la législation 
pénale , c'est le sentiment d'humanité qui Fa inspiré et qui l'anime , 
qu'on remarque chez tous les hommes de l'Assemblée constituante, et 
qui est un des traits principaux de la physionomie de cette époque. Le 
Peletier est humain sans exagération et sans faiblesse , avec quelque 
chose de grave et de sensé, humain, en un mot, comme devait l'être 
un magistrat qui , dans les grandes ardeurs de son zèle politique , ne 
peut oublier la mission qu'il a remplie, et songer à sacrifier l'intérêt 
de la société à d'aveugles et imprudentes théories ; il ne cherche pas 
à dénaturer le sens des choses et des mots ; le crime , pour lui, c'est le 
crime, c'est-à-dire un acte réfléchi de la perversité humaine, dont 
l'homme doit compte à la loi , et il ne lui vient pas à la pensée d'en 
faire une de ces maladies involontaires de l'âme, que la société ne 
punit que parce qu'elle ne sait pas les guérir. Il s'y prend d'une tout 
autre manière , et à la veille d'une révolution qui va briser tant de 
liens, il a soin de déclarer que la plm dangereuse de toutes les erreurs po- 
litiques serait le système de Vimpunité dans le crime. Ce qu'il veut , c'est ce 
que voulaient les esprits les plus éclairés , les plus généreux et les plus 
sages : la réforme d'une législation devenue impuissante à force d'être 
barbare , et des lois pénales qui ne fussent pas désavouées par la raison, 
par le bon sens et l'humanité. Il s'agit seulement de savoir s'il n'a 
pas été trop loin, et s'il n'a pas dépassé, à force de ménagements, le 
but qu'il voulait atteindre; ainsi , sous l'empire des anciennes ordon- 
nances, la peine de mort est prodiguée; on la prononçait dans cent 
seize cas*; elle reparait sous toutes les formes , accompagnée ^e tortures 
et de supplices , qui ne sont , en réalité , que les enjolivements d'une 
cruauté en délire. Par contre-coup , il demande l'abolition entière et 
absolue de la peine de mort , dans tous les cas , si ce n'est dans un 
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seul, et dans celui de tous qui exigeait le moins cette expiation irré- 
parable. 

Le système des peines est un système arbitraire ; la loi ne se croit 
obligée de rien prévoir; au juge , elle accorde le droit de tout faire, 
comme celui de faire la loi; il n'y a rien d'arrêté, rien de déterminé 
d'avance ; il n'est pas rare de lire : Tel crime sera puni suivant les cir^ 
constances, suivant l'exigence des cas» Arbitraire effrayant, qui fait de 
la volonté d'un homme la règle unique de la destinée d'un autre homme! 

Pour réprimer un tel abus, le rapporteur va tomber dans un au- 
tre abus ; pour ne pas donner trop au juge , il ne lui donne pas assez ; 
c'est l'arbitraire qui remplace l'arbitraire ; non plus un arbitraire ca- 
pricieux et flexible , mais un arbitraire de plomb qui tombe sur la 
tète du coupable , sans qu'il soit donné à personne de pouvoir, dans 
certaines circonstances , en amortir le poids : les peines prononcées 
seront des peines fixes et invariables ; il n'y aura plus ni maximum , 
ni minimum; le législateur veut tout faire d'avance, et semble se 
défier du juge qui sera chargé d'appliquer la loi ; c'est le rapporteur 
lui-même qui nous apprend que toute nuance du fait doit être désormais 
étrangère au juge, et qu'il n'aura plus qu*à ouvrir la loi pour y trouver une 
peine précise , applicable au fait déterminé^ faisant ainsi du juge, non im 
ministre inteUigent et équitable de la justice humaine , mais un ins- 
trument muet et passif du despotisme de la loi ; et afin de prouver 
qu'il ne s'est dissimulé aucune des difficultés de la tâche qu'il a entre- 
prise , il ajoute : 

< Celte forme rejette sur les législateurs la nécessité de prévoir un plus grand 
nombre de cas, de spécifier des nuances plus variées , de déterminer plus de faits* 
et toujours d'être précis dans la prononciation delà peine établie par chaque article. » 

Etrange erreur que celle-là , la plus dangereuse de toutes, qui tend à 
matérialiser les actions humaines en les jugeant en dehors des inten- 
tions diverses qui les ont inspirées « et n'en faisant plus , en quelque 
sorte, que des formules mathématiques , toutes identiques les unes 
aux autres, et qu'on peut d'avance soumettre à un calcul infaillible ! 

n y a , dans la mise en œuvre de la loi , dans ce qu'on peut ap- 
peler la partie pratique , quelques idées dont on s'est trop éloigné de- 
puis , peut-être , et qui ne seraient pas sans utilité aujourd'hui , si on 
savait les choisir avec discernement. 

Michel Le Peletier repousse les peines perpétuelles, la perpétuité 
des peines qui mène au désespoir étant inconciliable avec l'expiation 
et le repentir ; il veut des peines dont la rigueur soit décroissante, afin 
que le coupable voie luire l'espérance du fond de son cachot , et rentre 
dans la société déjà lavé de son crime , accoutumé au travail et à la 



subordination , et à moitié réconcilié avec les autres et avec lui-même ; 
à ses yeuit, Futilité et la moralité de la peine que la loi prononce con- 
sistent dans l'exemple , mais dans un exemple immédiat, frappant , 
qui ne perde pas de son influence par l'éloignement et par l'absence : 
voilà pourquoi, aux galères , il entend substituer par chaque chef-lieu 
de département , une maison de réclusion organisée pour le travail , 
l'isolement et le silence, où le coupable subisse sa peine sous les yeux 
même de ses concitoyens ; il doit y avoir là une sorte d'exposition théâ- 
trale, dont le coupable fait les frais , et qu'il faut mentionner, parce 
qu'elle peint mieux que toute autre chose la nature particulière des 
idées du législateur. 

» Une seule fois par mois , est-il dit dans le rapport, les peines du condamné ne 
seront pas solitaires; les portes du cachot seront ouvertes, mais ce sera pour offrir 
au peuple une imposante leçon ; le peuple pourra voir le condamné chargé de fers, 
au fond de son douloureux séjour^ et il lira en gros caractères, au-dessus de la porte 
du cachot, le nom du coupable, la peine et le jugement. » 

Michel Le Peletier fut un de ceux qui s'opposèrent le plus vivement 
au maintien du droit de grâce, qui fut, en effet, supprimé sur sa mo- 
tion expresse , par des raisons qui prouvent combien il y avait de con« 
fusion dans ses idées sur les matières les plus importantes de la législation 
pénale. C'est au jury qu'il entend conférer le droit de miséricorde, mai^ 
dune miséricorde raisonnable et réfléckiey et voici comme il s'exprime à ce 
sujet : 

<c Un assassinat a été commis ; il s'agit de savoir s'il Fa été volontairement ou non, 
et c*est dans ce dernier cas que les lettres de grâce étaient accordées. Eh bien ! vos 
décrets sur la procédure par jurés rendent ici l'usage des lettres de grâce inutile, 
car la première question qui est proposée aux jurés est celle-ci : « Le fait a-t-il été 
commis volontairement ou non? » Si les jurés déclarent qu'il a été commis invo- 
lontairement , Taccusé est absous et remis en liberté. > 

Ainsi Le Peletier confond deux choses distinctes : la question de 
grâce tenant à des circonstances particulières, dont le souverain est 
seul juge, et la question intentionnelle , qui appartient au jury ,*^u'il 
peut seul résoudre , qui doit précéder toutes les autres , puisque sans 
elle il ne peut y avoir ni crime ni délit; parce que le jury décide la 
seconde, il ne veut pas que le souverain décide la première, comme 
s'il y avait entre elles un lien étroit et indissoluble. Cette erreur, qui 
peut nous étonner aujourd'hui , était alors une erreur générale, et qui 
tenait à la confusion du pouvoir royal et du pouvoir judiciaire , à la- 
quelle la Révolution voulait mettre un terme. 

11 y a dans le discours de Le Peletier Saint-Fargeau , discours étudié, 
solennel, servant d'exposé de motifs à un projet de loi, quelques 
lignes qu'on voudrait en effacer, et qui, à elles seules, feraient une 
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tache à son nom : oa y lit une alIusioQ trop daàve à ce&aboBiiiiables 
«aciifiees de Foulon et de Berthier , qui ensanglantèrent le berceau de 
la Révolution, et qu'il n'a pas le courage de flétrir comme il convenait 
à sa double qualité de législateur et de magistrat; qu'U prenne garde 
de donner le goût du sang à ce peuple coupable et cruel par patrioiisme 
et par vertu , comme l'appelle sa lâche réthorique. 

Alors on touchait aux derniers jours de l'Assemblée constituante. 
Les modérés s'effacent pour faire |dace aux exaltés , devenus modérés 
à leur tour ; il j a partout changement de rôle et de langage. Barnave, 
Duport, les Lameth, Lafa jette, Bailly, oubliant leurs ressentiments 
et leurs rivalités , se serrent devant le trône qu'ils ont attaqué , qui va 
tomber, et qu'ils veulent défendre. Au peuple qui demande la déché- 
ance on répond par le canon du Champ-de^Mars ; les partis divisés se 
subdivisent • et Pétion, Buzot, Robespierre, longtemps confondus et 
mêlés avec les autres membres du côté gauche, se décident à arborer 
le drapeau de la République. 

On ne voit pas trop quelle part eut Le Peletîer à tous ces éyéne- 
ments , on ne l'aperçoit pas dans ces querelles , il ne figure pas parmi 
les opposants à la révision , et il est permis de croire qu'U voyait avec 
une secrète joie le retour à la modération qui pouvait donner à la 
France un gouvernement libre et régulier, et auquel cependant, soit 
par faiblesse, soit par entraînement, il n'osait pas applaudir tout 
haut. 

Ce fut à cette époque, l'Assemblée constituante étant terminée, que, 
nommé par élection juge du Tribunal de la Seine, il refusa; ce refas 
blessa vivement les susceptibilités populaires; on crut y voir quelques 
restes de l'orgueil parlementaire, qui dédaignait de telles fonctions 
ainsi conférées. Le Peletier sentit le besoin de s'en excuser , dans une 
lettre écrite en termes dignes et convenables, et dans laquelle il explique 
comment, nommé par les électeurs de l'Yonne un des administrateurs 
de ce département, il a dû accepter le choix qui lui a fait goûter le 
plaisir pur d'être appelé^ par la voix de la patrie^ dans une élection popu* 
laire et vraiment constitutionnelle. 

Il administra , en effet, le département de l'Yonne avec des hommes 
ardents, dont quelques-uns furent depuis ses collègues à la Con- 
vention, et il of&it un des premiers le spectacle d'un personnage 
riche, puissant et considéré, mêlé dans une petite ville de province aux 
hommes et aux personnes populaires. Le sort en était jeté ; il n'y 
avait plus à reculer; dans Le Peletier il ne restait rien du grand 
seigneur, de l'ancien président du Parlement de Paris : le bruit de 
la Révolution l'avait enivré. Il s'indignait de la tiédeur des uns et 
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de la résistance des autres; et lorsque Tint à sonner le tocsin du 10 
août, il se trouvait prêt à entrer dans cette grande et terrible assem- 
blée qui allait s'appeler la Convention. 

Il y arrive pour prendre parti contre Buzot , pour la liberté de la 
presse , qu'il veut sans limites , non qu'il approuve ses énormités et ses 
excès, mais parce qu'il lui paraît impossible de faire à cet égard une loi 
qui, par Tambiguité obligée de ses termes et la difficulté de Texécution, 
ne finisse pas par devenir elle-même un abus. Il rappelle les tentatives im- 
puissantes de Siéjès à l'Assemblée constituante, et son discours est un 
monument des essais faits jusqu'alors pour réglementer cette liberté 
orageuse et féconde dont la Révolution venait de doter la France. 

Ce discours ne fut ni sans une certaine modération extérieure , ni sans 
babileté; l'orateur le termina même par quelques dignes paroles : 

« Personne ne m'accusera , dit-il , d*être le complice et le fauteur des agitateurs. 
Bans TAssemblée constituante , je n'ai connu que par ouï-dire le tarif et la théorie 
des agitations. On disait alors que ce tarif montait depuis trente-six livres jusqu'à 
cent mille écus. Depuis que j'ai eu la confiance du département de F Yonne, pour 
présider son administration, je crois qu'il n'y a pas eu dans la République un dépar- 
tement où les lois aient été mieux respectées. Enfin, personne n*a moins que moi lo 
goût et les intérêts des agitations. » 

Tel qu'il était cependant et dans les circonstances où il était pro- 
noncé , ce discours n'en indiquait pas moins la marcbe que Le Peletier 
allait suivre. Entre les deux partis , déjà armés et en présence , il se 
rangeait du côté de ceux qui paraissaient disposés à ne rien refuser à la 
révolution , pourvu qu'elle se sauvât elle-même et sauvât le territoire. 
Personne d'ailleurs ne s'y trompa ; ce sont les montagnards qui applau- 
dissent à la motion d'ordre du jour, et au milieu des applaudissements 
on entend la formidable voix de Danton , qui s'écrie : « La liberté dé 
la presse ou la mort ! » 

L'occasion n'était pas éloignée où Miqbel Le Peletier allait donner 
la mesure entière de ce fanatisme politique qui s'était allumé peu à peu 
dans son âme , que les événements avaient attisé , et qui devait finir 
par «n faire un révolutionnaire inflexible. 

* Lorsqu'il fut question de mettre Louis XVI en jugement , il soutint 
que Tinviolabilité royale n'était pas absolue, mais relative; qu'elle 
n'avait été créée que dans l'intérêt de la nation , et qu'on n'avait 
entendu rendre le chef du pouvoir exécutif inviolable qu'à la condition 
par lui de se renfermer dans les limites de ses droits constitutionnels. 
Puis, lorsque sonna Fheure où chaque représentant de la France devait 
prononcer comme juge sur le sort du malheureux monarque, on enten- 
.tendit de la bouche de Le Peletier Saint-Fargeau tomber ces mots : 
« La mort sans appel et sans sursis ! » 
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n est possible que ces deux opinions , surtout celle sur rinriola* 
bilité royale, aient pu avoir quelque influence sur une partie de ras- 
semblée. Les révolutions sont si étranges ! elles tuent les nobles et ne 
peuvent s'empécber de s'incliner quelquefois devant la noblesse; peut- 
être que Topinion de Le Pelelier empruntait dans sa bouche, sans que 
personne s'en doutât , sans qu'il s'en doutât pour ainsi dire lui-même, 
une autorité nouvelle à ses anciens privilèges d'état, de naissance 
^t de fortune , que la révolution punissait déjà comme des crimes. 

n ne devait pas lui être donné de survivre longtemps à ce jugement, 
auquel son nom , par TefTet des circonstances , restera plus que tout 
autre attaché. Le juge devait mourir avant celui qui avait été jugé , et 
l'on sait comment, frappé à mort vers cinq heures du soir dans un des 
caveaux du Palais-Royal , il expirait à onze heures , après une lente 
et cruelle agonie. 

La Convention lui décerna des funérailles magnifiques, où elle dé- 
ploj^a la pompe de ces solennités républicaines qui, en parlant à l'ima- 
gination des masses , étaient destinées à leur donner le goût et l'amour 
des nouvelles institutions. Cette mort de Le Peletier , tombé sous le 
fer d'un fanatique, victime lui-même de son fanatisme, servait les 
projets de ceux qui ne craignaient rien taut que de voir le peuple, las 
et découragé , se reposer avant le terme. On ne négligea rien pour 
exciter ses ressentiments et réveiller son ardeur. On pleura Le Peletier 
comme un martyr de la cause populaire ; on exposa sur la place Yen- 
dême , à l'endroit même où était la statue triomphale de Louis XIV , 
son corps nu jusqu'à la ceinture, avec sa large et profonde blessure, 
auprès duquel on voyait le fer mortel et les draps ensanglantés. David 
demanda à faire un tableau représentant Le Peletier mourant, destiné 
à orner les séances de la Convention ; ce tableau , où respirent la verve 
de l'artiste et les passions du jacobin , est dit-on un chef-d'oeuvre d'un 
genre particulier, comme devait être plus tard le tableau de Marat 
dans son bain , et dont ne peut donner une idée , à ceux qui ne les ont 
pas vus^ la nature froide et correcte du talent du peintre. Les restes de 
Le Peletier furent transportés, en grande pompe, le 24 janvier 1793, 
au PanthéoD, où ils allaient attendre les restes de Marat, après en 
avoir chassé ceux de Mirabeau. Là, Barrère parla, Vergniaut parla, 
et il est même assez curieux de trouver dans ce discours quelques allu- 
sions à des opinions précédentes de Le Peletier. 

« Michel Le PeleUer fut noble, dit-il, mais c'était Terrear de ses pères et le crime 
de son siècle. Il a expié la noblesse par son élection à la Convention nationale. Le 
Peletier fut riche, mais lia fait oublier ses richesses par ses bienfaits. Le Peletier 
ne fut pas de la minorité réunie aux Communes , mais il a coopéré à Vabolition de 
la royauté j il ne s'opposa point à la révision , mais il a yoté la mort du tyran. > 
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Itfarat consacra quelques pages à la mémoire de Le Peletier dans le 
Jotimal de la République française, et ce ne sont pas celles où il est ap- 
précié avec le moins d'intelligence et de modération. 

« Michel Le Peletier , y est-il dit , n'avait point co génie transcendant , cette 
énergie d'âme qui font les grands hommes ; mais il avait cette douceur de caractère, 
cette justesse d'esprit, cette droiture de vues et cet amour du bien public qui fofat le» 
sages ; mérites d'autant plus éminents que les écueils d'une grande fortune et les 
préjugés de laJIiâssance militaient à la fois pour l'entraîner hors des sentiments de 
la sagesse.... 

» Ah ! s'il est vrai que l'hovinie ne meurt pas tout entier , et que la plus noble 
partie de lui-même survive au-delà du tombeau , s'intéresse encore aux choses de 
la vie, ombre chère et sacrée, viens quelquefois planer au-dessus du Sénat de la 
nation que lu ornas de tes vertus ; viens contempler ton ouvrage , viens voir tes 
frères unie concourant à l'envi au bonheur de la patrie , au bonheur de la révo- 
lution! » 

Un historien célèbre de la révolution paraît avoir jugé légèrement 
Le Peletier, lorsqu'il a dit de lui : « Le Peletier Saint- Fargeau avait, 
comme beaucoup d'hommes de son rang , voté la mort du roi pour faire ou- 
blier sa naissance et sa fortune. » Cela est bientôt dit, et s'il en eût été 
ainsi, Le Peletier, guidé par les plus vils motifs de l'intérêt personnel, 
n'ayant pas môme pour excuse ses passions ou ses vices , ne serait 
qu'un malhonnête bomme assez vulgaire, qui ne mériterait même pas 
que rhistoire daignât s'occuper de lui. On connaît mal les événements 
à juger ainsi les hommes qui les ont faits ; il s'y répand une fausse cou- 
leur qui ne permet plus de les apercevoir sous leur jour véritable. Il 
est plus vraisemblable de croire que Michel Le Peletier, avec le genre 
d'esprit qu'on lui connaît, une fois engagé dans certaines voies, n'ait 
pas su s'y arrêter , et c'pst sous ce rapport surtout que l'exemple de sa 
vie et de sa mort est un de ceux qu'il importe le plus de méditer. A voir 
un homme de mœurs douces , d'une intelligence sage , d'habitudes ré- 
gulières , comblé de tous les dons du sort et de la fortune, ne pas re- 
culer devant de telles extrémités, on apprend à se modérer soi-même 
et à s'arrêter lorsqu'il en est temps encore. Si Ton peut répondre qu'on 
ne sera jamais cruel ni par intérêt ni par peur, qui peut répendre 
qu'on saura toujours se défendre de la fièvre contagieuse des révolu- 
tions ? 

Le frère de Michel Le Peletier , qui lui a survécu quarante ans avec 
les mêmes idées , proscrit sous la République , proscrit sous l'Empire , 
proscrit sous la Restauration , qui avait voué une sorte de culte à sa 
mémoire , n'a pas cessé de voir en lui le martyr de la foi politique doat 
il est resté jusqu'à la fin de sa vie l'invariable confesseur. Midid avait 
laissé en mourant une œuvre assez étrange , ayant pour titre Education 

S 
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nationale j qui fut lue à la Convention par Robespierre, et qui seule 
pourrait attester sa bonne foi et son fanatisme ; il ne s'agissait de rien 
moins que de faire de la France une Lacédémone partagée ^i 86 dé- 
partements : tous les enfants , sans distinction aucune , depuis 5 ans 
jusqu'à 19 pour les garçons , et il pour les filles, devaient être élevés 
en commun, aux frais de la République; tous, sous la sainte loi de 
l'égalité, devaient recevoir mêmes vêtements, même nourriture, 
mêmes soins , mêmes instruments de travail ; les ricbes devaient payer 
pour les pauvres , et c'est peut-être la seule fois qu'on aperçoive chez 
Le Peletier quelque chose qui touche d'aussi près à ces questions brû- 
lantes qu*on est convenu d'appeler des questions sociales; c'est ce 
qu'il nomme la Révolution du pauvre,.», mais révolution douce et paisible, 
révolution qui s'opère sans alarmer la propriété et sans offenser la justice, 
La Convention passa à Tordre du jour sur le plan d'éducation de Le 
Peletier ; ceux de ses membres qui avaient tout tenté , n'auraient pas 
osé rêver un projet pareil à celui dont on venait leur proposer l'exé- 
cution au nom d'un président au Parlement de Paris. 

De cette existence , si tôt et si tragiquement finie ( Le Peletier fut 
tué à 52 ans ) ; il n'y a maintenant plus rien à dire. Il avait laissé une 
fille unique , bien jeune lorsqu'il mourut, qui ^ présentée à la Conven- 
tion nationale, fut adoptée par etic au nom de la République française, 
et qui plus tard, rendue aux instincts de sa naissance, pleine d'ailleurs 
d'un tendre respect pour la mémoire de son père , ne se souvint cepen- 
dant des principes qu'il avait défendus, et pour lesquels il était mort, 
que pour les détester et les maudire. 

C'est une singularité de cette destinée si singulière de Le Peletier de 
Saint-Fargeau , qu'on retrouve son nom , celui du mari de sa fille y 
M. Le Peletier de Mortefontaine , qui était en même temps son cousin^ 
mêlé aux noms de quelques jeunes ardents gentilshommes , qui sa- 
luèrent l'aurore de la Restauration avec enthousiasme, et les premiers 
arborèrent la cocarde blanche à Paris. 

M^^, Le Peletier de Mortefontaine a acheté cent mille francs, aux 
héritiers de David, le tableau de son père mourant, afin de dérober 
au public, s'il était possible, le souvenir'de cette page funèbre de nos 
annales révolutionnaires ; elle a recueilli les cendres de son père , 
exilées , après le 9 thermidor , du Panthéon , où elles avaient été , ainsi 
que celles de Marat , l'objet d'indignes honneurs , et leur a donné un 
asile dans l'antique et royal manoir de Saint-Fargeau, bâti par Jacques 
Cœur , et où semblent errer encore les ombres de la grande Mademoi- 
sdle et de M. de Lauzun. 

EUes y reposent en paix aujourd'hui, loin de tous les regards , pro- 
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tégéesplus sûrement par les affections domestiques qu'elles ne l'avaient 
été par les passions des partis. Privilégié, on peut le dire, jusqu'à la 
fin , Michel Le Peletier sera , parmi les ouvriers de 1793, du petit nom- 
bre de ceux auxquels il a été donné de dormir dans un tombeau. 

PmART, 

Avocat à la Gonr royale de Paris. 
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JEHAN REGNIER, 

poète "^AmntoxB ïm xv^ sticU. 

L'époque que l'on est convenu d'appeler la Renaissance a produit 
incontestablement, dans la littérature comme dans les arts, une ré- 
novation dign& d'intérêt. Les chefs-d'œuvre de l'antiquité Grecque ou 
Romaine ont épuré le goût et rappelé vers des types empreints d'une 
beauté grave et sévère , les imaginations que l'art du moyen-âge lais- 
sait un peu trop librement errer dans les champs de la fantaisie. Mais 
Tesprit humain qui ne sait jamais s'arrêter à un juste degré a peut- 
être fait trop de progrès dans ce retour ; la juste admiration due aux 
génies des âges classiques n'a pas tardé à se convertir en un fanatisme 
exclusif. Chez nous , surtout , où les choses nouvelles ont toujours tant 
d'attraits, on n'a pas hésité à engloutir dans le plus injurieux oubli ^ 
comme de grossières ébauches, toutes les œuvres de nos aïeux. Il 
semblait que de Constantin à François l^^ l'intelligence humaine eût 
dormi d'un profond sommeil et il n'était permis à la France artistique 
et littéraire de dater que du seizième siècle. 

Et ce n'était pas seulement la tourbe ignorante des Seïdes de la 
nouvelle école qui se repaissait de ce grossier préjugé. Les maîtres de 
l'art moderne croyaient fermement qu'il n'y avait rien, dans les travaux 
du moyen-âge» qui fût digne de la moindre estime. Et pendant que les 
bâtisseurs du dix-septième siècle restauraient en beau style toscan les 
églises gothiques, celui que l'on surnommait le législateur du Parnasse 
français, Boileau, prononçait la condamnation de notre vieille poésie 
dans cet arrêt dogmatique, que toute l'autorité de son nom ne saurait 
aujourd'hui sauver du ridicule : 

Durant les premiers ans du Parnasse français , 

Le caprice tout seul faisait toutes les lois. 

La rime, au bout des mots assemblés sans mesure, 

Tenait lieu d'ornements , de nombre et de césure. 

Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers. 

Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers; 

Marot, bientôU après > fit fleurir les ballades , 

Tourna des triolets , rima des mascarades , 

A des refrains réglés asservit les rondeaux , 

Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 

Si un critique d'aujourd'hui écrivait de pareilles choses , il n'y aurait 
point assez de ^fflets pour honnir son ignorance. Car, quoique l'étude 
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de notre TieUk littëratuFe soit loin d'avoir atteint tonte la culture 
qu'elle réclame, il n'y a pas aujourd'hui d'écolier qui ne sache que; 
dans l'intervalle de plus d'un siècle qui sépare dos vieux romanciers 
de Villon , les poètes se comptent par vingtaines ; que, bien avant, ce 
Villon , dont la verve rabelaisienne avait sauvé le nom de l'oubli chez 
les puritains littéraires du dix-septième siècle, la poésie avait été 
soumise à des règles sévères et revêtue de formes aussi rigoureuses 
qu'élégantes ; quç ce joyeux truand avait trouvé le terrain déblayé , les 
principes établis et n'avait rien débrouillé du tout ; que nos grands 
pères avaient asservi les rondeaux à des refrains réglés plus de cent 
ans avant que Marot ne vint au monde , et , qu'ei^n , loin qne ce soit 
ce poète courtisan qui ait fait fleurir la ballade^ c'est de son temps que 
cette forme de la poésie nationale avait commencé à se faner et à pâlir 
devant l'ode emphatique et les sensibleries, parfois un peu trop naïves ^ 
de la bucolique, importées de l'art grec. 

On sent aujourd'hui la nécessité de secouer le joug de cet asservis- 
sement qui voulait forcer notre littérature à rougir de ses origines; 
et, en poésie comme en architecture , l'étude assidue et curieuse du 
passé a fait succéder un juste éclectisme à ce fanatisme étroit pour 
une forme dont les modèles ne vivent pas assez souvent de la vie ter- 
restre , pour mériter notre admiration exclusive. 

Parmi les anciens poètes à qui les investigations de nos jours ont 
rendu une juste gloire , on a distingué dernièrement le duc Charles 
d'Orléans qui, fait prisonnier en 1415 à la bataille d'Azincourt et 
détenu 25 ans en Angleterre, avait reçu de la muse française, dans 
ces longues années de sa captivité, et de doux délassements qui 
avaient consolé ses ennuis et une brillante renommée qu'il n'avait ni 
cherchée ni prévue. Quoi de plus tendre, de plus délicat, que les bal- 
lades et les chansons de ce pauvre prisonnier; quoi de plus vif, de 
plus sémillant que ses rondeaux ! Et puis, ce qui donne à toutes ses 
œuvres un charme indéfinissable, c'est, si l'on veut me passer cette 
expression, sa personnalité si profondément empreinte dans toutes ses 
pièces , cette douce mélancolie du captif qui chante derrière ses bar- 
reaux de fer. 

£a lisant le recueil des poésies de ce prince , récemment éditées par 
M. Champollion-Figeac , la pensée m'est venue de me remettre à la 
recherche d'un vieux poëte Auxerrois dont la destinée , selon Lebeuf 
(Hist. d'Aux.^i. 2, p. 290), avait de singulières ressemblances avec 
celle du duc Charles d'Orléans. Homme de cour comme lui, quoique 
dans un rang fort inférieur , homme d'épée aussi , nourri de littérature 
dès ses jeunes années , ce qui dmis ces temps-là était bien moins rare 
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qu'on ne le croit oomBumément -^ car panuiles poètes du treidème 
et du quatorzième siècles, il apparaît souvent des comtes, des vidâmes 
et des châtelains, — prisonnier de guerre comme lui, et comme lui 
inspiré par la muse du malheur et de la captivité. Son œuvre qui, 
comme celle du duc d'Orléans n'avait eu qu'une seule édition , était, 
dès le siècle dernier, devenue d'une telle rareté, que L^sbeuf , aux 
savantes recherches duquel rien n'avait pu échapper de ce qui se rap- 
porte à Auxerre , dit quelque part qu'il ne l'avait pu trouver que chez 
un descendant de ce vieux poète, où elle était conservée c(»Bune une 
précieuse relique. 

Les investigations que j'ai longtemps et vainement poursuivies, soit 
à Attxerre, soit dans les IMbItothèques de Paris, m'autorisent à penser 
qu'il n'existe plus de ce livre qu'un seul exemplaire ; o*est celui qu'en- 
fin j'ai découvert à la bibliothèque royale, dans la partie réservée 
et en dehors de la collection mise à la disposition du public ordinaire. 
Je dois à l'obligeance des conservateurs de cet établissement, la com- 
munication dece vieux livre que j'ai reçu comme un précieux trésor , et 
que je ne veux pourtant pas enfouir, comme un collectionneur avare, 
dans la poudre de ma bibliothèque. Mon intention est de faire con- 
naître au département de l'Yonne quelques unes des productions de ce 
vieux compatriote , dont la lecture m'a inspiré un bien vif intérêt que 
tout le monde , sans aucun doute, ne partagera pas au mém§ degré cpie 
moi. J'espère pourtant que la publication de ces fragments ne sera 
pas sans quelque profit pour l'histoire de la contrée , et surtout pour 
cette partie de l'histoire qui nous fait pénétrer intimement dans la 
connaissance des mœurs, des habitudes, des préjugés, des opinions 
et des idées de nos ancêtres. 

Ayant tout, il est nécessaire, pour comprendre notre auteur , que 
l'on veuille bien jeter avec moi un coup d'œil sur le temps où il vi- 
vait , et sur les événements auxquels il fut mêlé. 

En 1417, lorsque le duc de Bourgogne Jean-sans-Peur voulut pro- 
fiter, pour relever son influence et son pouvoir sur les affaires et le 
gouvernement de la France , de Tépuisement où la funeste bataille 
d'Azincourt venait de jeter le parti des Armagnacs , il imagina , avec 
l'assistance de la reine Isabeau de Bavière , de réunir dans une ligue , 
contre ce parti qu'il présentait comme une faction d'étrangers et de 
traîtres, les villes les plus puissantes du royaume. Auxerre entra 
avec Reims , Châlons et Troyes dans ce traité d'alliance. L'un des prin- 
cipaux instruments que Jean-sans-Peur employa, pour gagner à sa 
cause les habitants d' Auxerre, fut Jehan Régnier, Ûeutenant, quant 
à la capitainerie , du Bailly de Sens et d' Auxeme. 
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C'était un ^ntiULomme dont la fiiiniUd imait à Àux^re un raog 
distingaé. Son père avait avant lui exercé cette charge importante, 
qui lui donnait, sous l'autorité du Bailly, le gouvernement militaire 
de tout le pays Auxerrois* Elevé avec distinction^ Jeban Régnier avait 
hanté la Cour dans sa jeunesse; son esprit s'était poli au contact de 
cette société dissolue, mais élégante, dont s'entouraient Isabeaude Ba- 
vière et le duc d'Orléans son beau-frère , et, si l'on en croit les allu- 
sions qui se rencontrent assez fréqueaa^ment dans ses vers, il y avait 
obtenu plus d*un genre de succès. De là , il s'était jeté dans la carrière 
aventureuse des voyages. L'Italie, la Sieile, la Grèce, l'Arménie, la 
Syrie, la Palestine, l'avaient vu successivement, soit qu'il fût du nombre 
des pèlerins qui allaient, à cette époque encore , visiter le Saint-Sé- 
pulcre, soit, plutôt, qu'il fit partie de ces bandes de cbevaliers que 
les empereurs de Constantinople envoyaient de temps en temps recru- 
ter en occident, pour les opposer aux redoutables et menaçantes inva- 
sions de l'islamisme. Revenu dans sa patrie, il y jouissait de l'influence 
due à son savoir, à son expérience et au crédit de sa famille, et il avait 
succédé à la charge de son père quand, mû peut-être par quelque ambi- 
tion, ou bien déterminé par la confiance que lui inspirait le duc de 
Bourgogne, qui, dans ses manifestes, se donnait pour le chef du parti na- 
tional , il se déclara pour ce prince , et parvint à convertir à sa cause 
les habitants d'Auxerre. Plus tard, lorsque Jean-sans-Peur eut été 
assassiné sur le pont de Montereau , et que , pour venger sa mort , 
Philippe-le-Bon son fils, eut traité avec les Anglais, et leur eut livré 
la France, Jehan Régnier, fidèle à ce nouveau maître, sut maintenir 
Auxerre dans son parti; et, en 1425, quand les Bourguignons et les 
Anglais réunis sous la même bannière , combattirent sous les murs de 
Gravant, il s'y distingua à la tête de la noblesse et des milices de 
TAuxerrois qui marchaient sous son commandement. 

Son 'dévouement reçut l'année suivante la récompense qu'il méri- 
tait. Le duc de Bourgogne, pour se rembourser des subsides considé- 
rables qu'il avait avancés aux Anglais, s'élant fait céder à litre d'en- 
gagement le comté d'Auxerre , nomma Jehan Régnier pour son Bailli. 
Cette charge importante embrassait alors toute l'administration mili- 
taire , civile et judiciaire. Les Baillis, comme les Sénéchaux, étaient 
dans l'origine, de véritables gouverneurs de province, dont les attri- 
butions illimitées, s'étendaient à l'exercice de tous les droits delà 
souveraineté (l). Jehan Régnier garda ces fonctions jusqu'à sa mort arri- 



(1) Le savant Loyseau expose avec netteté dans son Traité du Droit des offices, 
Uv. A, ch. 4, g 5, comment nos rois de la troisième race étant parvenus à ramener 
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yée vers Tan 1460, et eut son fils pour sneeesseur» Car, eu 149K, quand 
le due de Bourgogne, las du joug des Anglais, se réconcilia avec 
Charles Vif, le traité d'Arras lui cédadéfinitivement le comté d*Auxerre 
qui , après lui, passa à son fils Cbarles«le-Téméraire , et ce ne fut que 
la mort de ce dernier prince, survenue en 1477, qui fit rentrer cette 
province au domaine de la Couronne , dont elle était restée réparée 
pendant 53 ans. 

Au mois de janvier 1451 Jehan Régnier était à Rouen pour le «dt- 
vice du duc Philippe-le-Bon. Son livre ne s'explique pas sur la nature 
de la mission qu'il était chargé d'accomplir dans cette ville. J'aimerais 
à apprendre que c'était pour essayer de retirer des mains des Anglais 
la pucelle d'Orléans, qu'on venait de faire prisonnière au siège de 
Compiègne et qui devait, trois mois plus tard, expier sur le bûcher 
les sublimes inspiratioos de son patriotisme. Il revenait de Rouen ea 
compagnie de deux écuyers Anglais et d'un officier Bourguignon, lors- 
qu'ils tombèrent dans un parti de maraudeurs Français qui les piit 
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l'abus des comtés et duchés, qui , de simples charges, étaient devenus des bénéfices 
héréditaires, puis des souverainetés presque indépendantes, voulurent^ en confiant 
le gouvernement de ces pays à de nouveaux officiers , quf. , par la force des choses, 
étaient investis des mêmes pouvoirs que les ducs et les comtes, essayer de les en- 
chaîner par un titre plus humble Qt qw indiquât par lui-même une fonction tem- 
poraire et révocable, et comment celle précaution étant devenue inutile, on s*y 
prit plus tard pour faire déchoir cette haute charge de ses dangereuses prérogatives. 

< Ils baillèrent ces mômes charges à certains titres importants et Bonifiant une 
simple commission, et parce que le mot commission n'était point encore en usage, 
ils appelèrent ces nouveaux ofSciers Baillifs, c'est- à-rdire Gardiens ou Sénéchaux ; 
c'est-à-dire officiers domestiques ; termes qui eniportent qu'ils étaient révocables... 

» Mais' quand, par le moyen de l'ordonnance de Louis XI, ces offices devinrent 
perpétuels comme les autres , les Qaillifs et Sénéchaux, non contents de ne pouvoir 
plus être révoqués, tâchèrent encore de se rendre héréditaires 

> Pour ce donc qu'on craignit en France que les Baillifs et Sénéchaux fissent 
comme les ducs et les comtes , attendu qu'ils avaient la charge des armes, de la 
justice et des finances conjointement ainsi qu'eux , on y apporta un prompt et as- 
suré remède « qui fut de démembrer et diviser leurs charges; et premièrement on 
leur ôtales finances qu'ils maniaient lors... Puis on leur ôta le principal maniement 
des armes par l'établissement des Gouverneurs , si bien qu'à ce regard il n'est resté 
aux Baillifs que la conduite de l'arrière-ban qu'on leur laisse pour marque de leur 
ancien pouvoir. Finalement, on leur a osté le maniement delà justice, en leur don- 
nant en premier lieu des lieutenants de longue robe , en titre d'office royal , au lieu 
queux-mêmes en commettaient, qu'ils destituaient à leur fantaisie. Même, enfin, on 
leur a osté toute l'entremise de la justice « de sorte qu'il ne leur en reste que la 
simple séance à l'audience comme statues et que les sentences et contrats sont in*- 
titulés de leurs noms. » 
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et les conduisit à Beauvais , ville forte alors, et qui tenait pour le parti 
de Charles Vlï. Là, on leur mit les fers aux pieds et on les enferma dans 
la tour de Beauvisage, où ils devaient rester jusqu'à ce qu'ils eussent 
payé leur rançon, que Ton fixa, pour la part de Jehan Bégnier, à 10,000 
saluz , ce qui revient à environ 2S0,000 francs de notre monnaie. 

Le pauvre prisonnier eut beau se récrier sur Timpossibilité de payer 
une si forte somme, ses maîtres tinrent bon , et , tout ce qu'on lui 
accorda, ce fut la permission d'envoyer son valet à Auxerre, informer 
sa femme et ses parents de son malheur et du prix auquel on tarifait 
sa liberté. 

Cependant, pour chasser l'ennui et les soucis qui le dévoraient, il cher- 
cha une occupation, et, ses chaînes ne lui permettant qu'un travail pu- 
rement intellectuel, il s'avisa décomposer des vers, œuvre dans laquelle 
il était fort novice, quoique, dans sa jeunesse, il eût peut-être rimé par 
aventure quelques galants rondeaux ou quelques chansons joyeuses. 
D'abord il fit l'histoire de sa capture et se mit à chanter ses peines et sa 
misère. Puis il chercha des consolations dans les souvenirs de sa jeu- 
nesse, dans ceux de sa famille et de son pays, et ses vers furent char- 
gés d'exprimer les douces réminiscences de ses jeunes aventures, les 
tendres attachements de son cœur pour sa femme, ses enfants, ses 
amis et sa chère ville d' Auxerre, ses ardentes aspirations vers la liberté, 
les enivrements de ses espérances et les pénibles|angois^es de ses décou- 
ragements. Ses premiers essais de poésie se ressentaient beaucoup de 
son inexpérience. La facture en était pénible et les idées ne s'élevaient 
guère au-dessus d*une portée commune. Mais , en avançant dans s^ 
œuvre, les secrets del'artse révélèrent à son patient génie, le se. - 
timent inné de l'harmonie qu'il portait en lui assouplit son style , la 
mélancolie exalta son âme, et bientôt sa muse fit entendre des chants 
pleins de grâce et de douceur. 

Lorsqu'on sut à Beauvais que la tour de Beauvisage renfermait un 
poète, les visites arrivèrent en foule au pauvre prisonnier. Tantôt 
c'étaient. des capitaines du parti de Charles YII, comme La Hire et 
Xaintrailles qui, à la bataille de Gravant et ailleurs, avaient vu de 
près le Bailly d'Auxerre et qui éprouvaient une noble sympathie pour 
un loyal ennemi dans le malheur; tantôt c'étaient de jeunes écuyers 
qui venaient lui demander des vers pour la dame de leurs pensées, ou 
même de tendres beautés qui réclamaient de lui un lai ou une bal- 
lade pour envoyer, comme un doux souvenir, à l'ami de leur cœur. 
Jehan Régnier prodiguait ses vers à tous venants, heureux de trouver, 
dans les douces distractions de sa muse , un allégement à ses 'douleurs. 

Cependant le valet qu'il avait envoyé à Auxerre ne revenait pas et 
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le malheureux poète se crut dëlattsé de tout rumvers. Ses tnaltres, 
suspectant sa bonne volonté et perdant l'espoir de sa rançon, l'acca- 
blaient de menaces et de mauvais traitements, et, pour comble de mi- 
sère, le roi Qiarles VII,qui savait tout le mal que Jehan Régnier lui 
avait fidt à Auxerre, envoya l'ordre de le mettre à mort. Ce ne fîit 
pas sans peine que Xaintrailles , La Hire et quelques autres chevaliers 
qui tenaient garnison à Beauvais , parvinrent à obtenir d'abord un 
sursis , puis À faire révoquer cet ordre impitoyable. Plusieurs mois se 
passèrent pendant lesquels la tête du pauvre captif, menacée par le 
bourreau, semblait chaque matin près de tomber et n'était protégée 
que par la présence des généreux ennemis que les hasards de la guerre 
pouvaient d'un jour à l'autre éloigner de BeaUvais. Dans ces cruelles 
anxiétés, tantôt le poète cherchait dans sa religion et sa philosophie 
des consolations et du reconfort, tantôt il laissait flotter son âme à 
tous les souffles du découragement. C'est sur ces entrefaites, qu'étant 
tombé malade et se voyant près de succomber, il fit son testament, 
n^ab un testament de poète , en beaux et bons vers , pleins de laisser- 
nUer et d'insoucieuse résignation. Il n'en mourut pourtant pas et avec sa 
convalescence il reçut la nouvelle que sa femme , ayant réuni une forte 
somme d'argent, était en route pour venir le délivrer. 

La joie hâta sa guérison. Mais , ô douleur nouvelle, voici que sa 
femme , qui pourtant avait un sauf-conduit , est prise en chemin par une 
de ces nombreuses bandes qui battaient le pays. C'en est fait , le cou- 
rage du malheureux est à bout et il va succomber à ses chagrins , 
lorsqu'il voit entrer dans son cachot sa femme et son fils, qui, délivrés 
par ordre supérieur, apportent 3000 saluz à compte sur sa rançon , et 
viennent se mettre en otage pour le faire sortir, afin qu'il puisse trou- 
ver le surplus. 

Le voilà donc, après quinze mois de captivité, cheminant sur la 
route d'Auxerre, le cœur plein de joie et d'espoir, et composant en 
l'honneur de sa femme des vers remplis d'amour et d'allégresse. Mais, 
hélas, à Auxerre toutes les bourses sont vides. Les guerres ont ruiné 
le pays; tout le monde y crie misère. Les amis , les parents, ces der- 
niers surtout, restent sourds à «es supplications, et le pauvre Bailly 
se voit réduit à aller implorer auprès du duc de Bourgogne l'assistance 
de ce prince et des riches seigneurs de sa Cour- Ce ne fut pas sans de 
grandes difficultés qu'il obtint de cette source une nouvelle somme 
de 3000 saluz, dont ses maîtres de Beauvais voulurent bien se con- 
tenter, et qu'il put ainsi faire tomber les fers de sa femme e^ de son 
fils. 

Cette triste aventure avait fait de grandes brèche â la fortune de 
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Jehan Jftegniep. Loagtesq^ eiic<>re a]irès il pressait de ses sdlictlatiotts 
son .souverain le duc de Bourgogne, en exposant qu'il s'était ruiné 
au service de ce prince ; qu'il avait été forcé de vendre sa tore pour 
payer sa rançon et que les iOO livres de gages qu'il touchait dans sa 
charge de Bailly ne suffisaient qu'à grand'peine à soutenir sa nom- 
breuse famille. 

Pourtant les événements rétablirent plus tard sa fortune, car, en 
1440, il put acheter la terre de Guerchj qui-, jusqu'à ces deroi^^ 
années est restée dans la main de ses descendants , ainsi que nous l'a 
apiHris M. Ravin dans le travail intéressant que, dans le premier vo- 
lume de YAnmiaire de r Tonne, il a consacré au bourg de Guerchy. 

Sa captivité n'avait pas d'ailleurs été tout-à-fait sans fruit pour lui. 
Il y avait gagné le renom d'un poète distingué. Les grands seigneurs 
de la Cour , les princesses et le duc de Bourgogne lui-môme deman- 
daient souvent à sa verve féconda des chansons et des ballades qui 
étaient reçues et répétées avec de grands applaudissements. 

L'imprimerie ne Élisait encore que d'apparaître quand Jehan Régnier 
mourut. Aussi ses poésies n'avaient point été imprimées de son vivant- 
Mais elles avaient couru manuscrites et longtemps elles firent les dé- 
lices delà société Auxerroise, £n 1326 elles furent publiées en un 
volume in- 8^. sous les auspices de noble homme Messire Claude Le Mar- 
chant y chevalier y seigneur du Bouchet^ Esleu d^Auccerre^ un d9 ses 
descendants. Ce livre curieux est ainsi intitulé : 

Les fortu- 
nes et adversités de feu no- 
ble homme Jehan Ré- 
gnier escuyer en son 
vivant seigneur 
de Garchy et 
Bailly dau 
cerre. 

Tout bizarre qu'il parait , ce titre résume assez bien TcBuvre de 
Jehan Régnier. Ce n'est point, en effet, un simple recueil de poéries; 
c'est une histoire intime, {deine de mouvement et ^Intérêt, des dou- 
leurs et des joies, des découragements et des espérances, des senti- 
ments et des idées , des méditations et des rêveries de oe Sylvie Pellico 
du moyen -âge; histwe écrite jour par jour, et heure par heure; 
tantôt dans le ravissement d'une heureuse attente, £ant6t dans les 
angoisses du désespoir, tantôt enfin, dans le calme d'une reUgieuse 
résignation. Elle raq)peUe, à b^ucoup d'égards, le récit que le célèbre 
captif du Spielb^g nous a dcMiné de ses prisons ; c'est k mâme vérité^ 
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la même candeur, avec moins d'élégance et de pureté, sans doute, 
mais avec un degré de naïveté primitive, de simplicité antique auquel 
ne saurait atteindre un écrivain de notre âge , et dont la couleur 
locale offre un genre d'intérêt des plus attachants. 

Accueilli avec un grand succès , le livre de Jehan Régnier n'a pour^ 
tant eu , comme je Fai déjà dit, qu'une seule édition. C'a été le sort de 
la plupart des poètes de ce temps là. Les transformations rapides que 
subissait alors la langue française , le grand mouvement de la renais- 
sance qui vint bientôt, Téclosion successive de nouveaux écrivains dans 
un style plus moderne, firent oublier promptement leurs devanciers. 
Au dix-septième siècle , il n'y avait guère que les bibliomanes décidés 
qui se rappelassent les noms de Froissart, d'Olivier Basselin , du duc 
Charles d'Orléans, d'Alain Ghartier, de Jehan Régnier et de tant 
d'autres génies , qui avaient charmé nos pères deux cents ans aupa- 
ravant. Et encore ne les estimaient-ils que comme des raretés oubliées, 
des objets de collection. Ainsi le bonhomme du Yerdier qui, dans sa 
bibliothèque française, citait notre vieux Bailly d'Auxerre, qu'il 
n'avait sans doute jamais lu, n'y estimait que les proverbes qui 
forment souvent le refrain de ses ballades. Et notre bon Lebeuf, cet 
homme de tant de science , mais qui ne se piquait de posséder ni le seas 
poétique ni rintelligence du bon style, se contentait, dans les Mémoires 
sur l'histoire d'Auxerre , qu'il publiait au siècle dernier, de réltabiliter 
Régnier sous le rapport de la peinture des mœurs de son temps , sans 
songera relever le* talent si facile et si vrai de ses vers et l'intérêt 
si vif de ses candides récits et de ses naïves méditations. 

Je ne me flatte pas que ce style vieilli , peu intelligible au premier 
abord, ne rebutera pas beaucoup de mes lecteurs. Il faut , j'en dois con- 
venir , quelque attention et même une sorte d'étude préparatoire pour 
comprendre ce« langage qu'on ne parle plus guère chez nous, si ce 
n'est pourtant dans nos cantons un peu arriérés , où se sont conservés 
une foule de mots et de locutions que j'ai retrouvés dans notre vieux 
poète. L'orthographe surannée du livre ajoute encore, je le sais , à la 
difficulté de l'entendre , et j'ai longtemps délibéré si je ne devais pas 
la rajeunir, ce que j'aurais fait volontiers , si je n'eusse craint d'être 
honni des savants, qui trouvent à cette forme vieillie une saveur pi- 
quante , qui ajoute pour eux au mérite de Toeuvre. Pourtant j'ai cru 
devoir donner, entre parenthèses, la traduction des mots tout-à-fait tom- 
bés en oubli. Il se pourra rencontrer d'autres lecteurs, qui, s'en prenant 
aux idées et aux sentiments du poète , rejetèrent, comme un insipide 
radotage, les dévotes complaintes, les ballades à la sainte Vierge et 
les pieuses oraisons si fréquemment éparses dans ce livre qui corn- 
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mence.par une invocation à Jésus-Christ. Toutefois, ceux qui ne se 
laisseront pas rebuter par ces difficultés , ou ennuyer par ces lieux 
communs de la dévotion du vieux temps, trouveront, je l'espère, d'am« 
pies compensations dans les trésors de poésie naïve et de couleur 
locale qui se dérouleront devant eux, à mesure^u'ils avanceront dans 
cette lecture. Je ne crois pas que Ton puisse, nulle part aiUeurs, s'initier 
aussi complètement dans les idées intimes du mojen-âge et pénétrer 
aussi profondément dans les sensations et les pensées des hommes de 
cette époque. 

A moa grand regret je suis forcé de borner à de simples fragments 
la publication que je donne aujourd'hui. Les limites étroites de YAn^ 
nuaire ne me permettaient pas de reproduire l'œuvre entière qui, 
dans l'édition imprimée, occupe 14S pages d'un caractère gothique 
assez serré. J'ai taché d'en extraire les pièces les plus intéressantes , 
et j'essaierai de suppléer aqx lacunes par une courte analyse qui in* 
diquera le sujet et la nature des morceaux que j'aurai omis. 

Je dois dire encore quelque chose du genre des poésies que Ton 
trouvera dans ce recueil. Ce sont principalement des ballades, pièces 
de trois couplets en même mesure et à refrain , suivies d'un envoi ou 
dédicace de moitié moins long que les couplets et terminé aussi par 
le refrain; des lais ou lays et virelais, genre lyrique qui admet plus 
de variété dans la mesure et la distribution des strophes; des ron- 
deaux , pièces de trois strophes inégales, dans lesquelles les premiers 
mots de la première strophe se répétaient en refrain à la fin des deux 
dernières ; puis des complaintes et des chansons dont la facture ad- 
mettait la plus grande liberté. 

Jehan Régnier use, selon la couleur et le caractère de ses chants^, 
de ces divers poèmes, et les vicissitudes de son récit se poursuivent à 
travers ces formes si variées , qui le sauvent de la moftotonie que l'on 
pouvait considérer comme Técueil de son sujet. 

A chaque siècle sa méthode. Les poètes de l'antiquité entraient en 
matière par une invocation à leur muse. Cela avait pour eux un sens ; 
lesmusesd'alors étaient des déesses qui avaient leurs autels et leur culte. 
Mais quand des Français du temps de Louis XIY crurent devoir se con- 
former servilement à ce procédé et appeler aussi à leur aide la muse qui ' 
n'était plus pour eux qu'une abstraction, ils tombaient dans un ridicule 
et grossier contre-sens. Les poètes du moyen-âge étaient plus dans le 
vrai, quand ils invoquaient tout bonnement en tête de leurs poèmes 
Dieu, la Vierge ou les saints. 
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Jehan Régnier n'y manque pas. Et voici comment il débute : 

Jésus y qui te souffids pendre 
En la croix et ton corps estendre , 
Ta chair perqpr , ton costé fendre , 
Pour nous racheter et desrendre 
De Yoye de dampnation, 
Sire, vueilles à moy entendre, 
Je t'en supplie de cueur tendre, 
Car fortune si m'a fait prendre , 
Ne (ni) d'elle ne me puis deffendre, 
Si de moi n'as compassion. 

A toy mon ame je veulx rendre 

En ta garde, sans plus attendre, 

Afin que désespoir n'esclandre [ni esclandre) 

Ne la puisse en riens surprendre 

Ne [ni) la mettre en perdition. 

Ung petit livre vueîl emprendre (entreprendre) 

De ma fortune, sans mesprendre (tromper)^ 

Pour passer temps et pour apprendre. 

Sire, en bonne intention 

Donne moy sens de le comprendre. 

LAY. 

Las, en mon temps n'ay pas apris , 

Ne entrepris 

A user en ceste manière ; 

Mais fortune si (ainsi) m'a surpris 

En son pourpris (attaque) 

Si fort, car il fault que je'quière (cherche), 

Pour passer temps , qudque matière 

Neote [nette) et clere. 

Si te supply, roi de hault pris, 

Que ne face avant, n'arriére , 

Rien qui n'affîere (ne ble$80) , 

Ne chose dont soye repris. 

Nulz homs [nul homme) ne doit être oyseux 
A son pouoir, sçay-je ouy dire, 
Car c'est ung des péchez de ceulx 
Des sept qu'on tient à peine pire ; 
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Si me vueil prendre â eserire , 

Pour passer temps aucunement, 

Et en douleur me vueil déduire {diêtraire) ; 

Par tout fault il commaneement. 



En cest liure vueil racompter 

De ma fortune un petit compte ; 

Qui la vouldra ouyr compter 

Elle n'est de duc ne de conte ; 

Et pour ce, se {si] je me mescompte (trompe). 

Prenez en gré le mescompter [V erreur) ; 

Cest fort que homme face son compte 

Se (si) de premier ne sect (sait) compter. 

LAY. 

Encores prië-je humblement 

Et doulcement 

Touls ceulx qui rime sçaivent faire , 

Que si je faulx aucunement 

Ne nullement , 

Qui leur plaise à le refaire ; 

La où je suis jaj tant d'affaire , 

Sans meffaire {mal faire) 

Que je ne scaj pas bonnement 

Se (si) mon œuurc sçauray parfaire, 

Sans forfaire ; 

Dieu y mette bon finement. 

Pareillement , en Tescripture 

Si [ainsi) ne vous vueillez trop fier , 

Car ma lettre n'est que paincture ; 

Je ne scay octograffier ; 

Je ne fuz oncques clerc greffier , 

Point n a esté ma nourriture. 

Neantmois je m*y vueil affîer (essayer) ; 

Il n'a riens qui ne s'adventure. 

Se (si) scauoir voulez qui ie suis, 
Ici après vous le sçaurez , 
Combien touteffois, se ie puis, 
A le trouuer peine aurez ; 
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Se querez mon nom tronuerez, 
Geste chose ci est certaine ; 
Faictes en ce que nous pourrez ; 
Nul ne scet riens s'il n'y met peine. 

Après ce début où se trahit un peu l'embarras et la fatigue d'un 
poëte encore inexpérimenté, Fauteur entre en matière par un acros- 
tiche dont les initiales sont celles de ses noms et qualité : Jehan Ré- 
gnier , Bailli d^Aucerre. 

i-ici mon nom ie no mmeray 
t<n tout le mieulx que ie sçauray ; 
Kastez vous doncques de l'entendre; 
>>dvis m'est que ie le diray; 
« ^e plus ne moins ie n'y mettray, 
Regardez se sçaurez comprendre , 
^u ung cueur qui est doulx et tendre 
Orant voulenté ne faict apprendre ; 
^e doubtez ainsi le scaurez ; 
hnI ny fault riens oter ne prendre, 
t^n ce point ne pourrez mesprendre ; 
Regardez se le trouverez. 

bdien pouez ici regarder 
>- mon droit nom , sans plus tarder, 
tr^e langage ne fault farder , 
t^ysez à traict et bellement ; 
►-*1 ny fault riens contrelarder ; 
Ou scauoir ne vous puis garder, 
>'dvisez pourquoi ne comment , 
*<jéez a bon entendement , 
nroyez qu'il n'y fault autrement ; 
t4t avec le nom et surnom 
Stfcprendrez le lieu proprement , 
!:0elatant mon gouvernement 
C4n ofGlce de grant renom. 

Puis, vient la complainte du récit de son arrestation et de sa capti- 
vité. 

L'an trente et ung et quatre cens 
Le quatorziesme de janvier , 
Perdis partie de mon sens 
A l'heure que fus prisonnier, 



3ff7 



Car ie nay maille ne dêttier 

Pour moi ravoir , ne point de terre 

Par Dieu qui soit à engaiger; 

Qai n'a argent il en faultquerre {chercher). 

Des compaignons de la freillye [des marmdéur») 

Fus rencontré, en maie estraine {par mauvaise étrermé) , 

Ung dimanche , dont chiere lye 

Ne puis faire sinon à peine, 

Et fus mené en leur domaine , 

Au hault d'ung boys , en Thermitaige ; 

Cecy si {ainsi) est chose certaine ; 

Faiûte d'argent fait bailler gaige. 

Ghristofle Guillier me servoit 
Trestout au long de ce voyagé , 
Mais son mantel vestu avoit , 
De quoy depuis le]tin8 à sage; 
Car baillé lui fut, sur la naige {le collet) y 
Tel coup certes d'une guisarme. 
Le mantel lui fist advantaige ; 
Du corps lui fust partie Famé. 

Par les compaignons fus mené 
Trestout a pied par le bocquage. 
Dieu scet si je fuz pourmené * 
Jusques je fus en Thermita^e; 
La trouuasmes pain et fromage , 
Cidre, cervoise largement , 
Qui me fut trop mauvais breuuage; 
Boire n'en peuz aucunement. 

Je faisoye le ménestrié 

Pour trouuer ma salvation {salut) ; 

Mais j'estoye si fort leetré {porteur de lettres) 

Que ce fut ma destruction; 

Trouver n'y peuz solution 

Pour avoir nulle deliurance , 

Ne aucune remission ; 

Maintefois si nuyt congnoissance. 

Et quant je veis que fos congneu , 
Ainsi que les lettres lysoient. 
Bien vy que seroye détenu , 
Car les lettres trop m'acusoient ; 

T 
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Pour ce les compaignons disoient 
Qu'ils avoient homme de hault pris , 
De quoy grant chiere ils faisoient. 
n a bien chassé qui a pris. 

De rhonneur tantost me font tant, 

Quant ouyrent les lettres lyre , 

Et leur sembloit que argent contant 

De mon corps les feroit desduire {divertir) ; 

Et adonc je leurs prins à dire 

La vérité sans chanceler ; 

De quoy ils se prindrent à rire ; 

Vérité ne se doit celer. 

Les compaignons si {ainsi) me disoient 

Que je feisse très bonne chiere , 

Et que certes ils me feroient 

Compaignie non pas trop chiere ; 

Pour ce faisoye la manière 

Destre joyeulx , fleuster et rire , 

Combien qu'il me tensist derrière {que je fusse triste) ; 

Tel chante qui au cueur soupire. 

Aussi Alt prins Gaultier Talbot , 

Avec Guillaume SondomeL 

Gaultier Talbot si {ainsi) eust dung bot {coup) 

De guisarme , pas ne fut bel , 

Car percée lui fut la pel {peau) 

Jusques a la chair durement ; 

Et fut puis prins Colin Pinel 

Qui nous donna esbatement {divertissement). 

Ainsi , par fortune de guerre , 
Nous fiismes prins deux Bourguignons 
Et deux esGuyers d'Angleterre 
Qui estoient gentilz compaignons ; 
A nous garder nous ne daignions, 
Colin Pinel fondoit monnoye 
A Rouen ; or nous ne faignons ; 
Payer nous faudra la lemproye. 

Et adonc quant nos maistres virent 
Qu'ilz avaient lors faicte leur charge , 
Droit à Beauvais leur chemin prisrent , 
Pour faire de nous leur descharge ; 
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Point nous n'alUons le chemin large , 
Errer nous convint toute nuyt ; 
A fort aller nul ne s'estarge (reste en arrière) ^ 
A tel feste n'est pas deduyt [joie). 

Quant à Beauvais fusmes venus 

Dieu scet se fusmes bien logés ; 

De voiler feulmes bien tenus (empécMê)^ 

Car nous fusmes bien enforgés [enchainés] ;. 

Gomme faulcons fus mis aux gets 

Et me fut dit tout doulcement r 

De ce lieu cy ne vous bougez , 

Faire ne se peult autrement. 

A Beauvais certes suis venu 

Pour payer de mon appatie, 

Mieulx me vaulsist estre tenu 

A Rouen ; je fus trop bastie (pressé); 

En mauvais pré suis en pâtis 

Dieu me doint (donne) bonne deliurance ; 

Manger m'y fault du pan festis (moist). 

Il vaîncq tout qui a pacience. 

Combien que se (si) je me plaignoye. 
De la prison que je vous compte ,. 
Certainement grant tort j'auroye , 
Et fusse roy ou duc ou conte , 
Car on tint de moy un grant compte ; 
Mais estrange m'est la prison ; 
Aussi chascun dit et racompte 
Qu'il n'est nulle belle prison. 

Benedictus donis suis ; 
On doit Dieu de tout gracier (remercier). 
Et pour ce , tant comme je pui , 
De bon cueur vueil le mercier; 
Mais je ressemble le marcier 
Qui va criant , argent me fault h 
Qui n'en a il en fault chercher. 
Homme ne meurt que par àeSant; 

Mes maistres ung jour s'aduisèrent 
Qu'ilz me mettroient à finance ; 
Et pour ce si (uinsi) me demandèrent 
De mon estât > de ma puissance , 
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Si (ainsi) leur dis, en ma oonaeieofie , 
De mon fait la vérité toute; 
Mais en rien ny eurent fiance 
Chanter me firent autre note. 

Quant me» maistres au vrai sçauront 

Mon estât et gouvernement, 

n me semble que ilz auront. 

De moy pitié aucunement; 

Je le croy ainsi fermement, 

A ee j'ay aucun réconfort ; 

Se faire ne puis autrement 9 

Il fault vivre jusque à la mort» 

Pour ce , mes maistres , vpus supplie 
Tant com je puis, par amytié 
Du nom de la vierge Marie, 
Que vous ayea^ de moy pitié ; 
Et je suis prest et apppincté 
De mettre mes t)iens en e^l; 
Voire encore plus la moytié , 
On dit ultra posse nihil. 

En mon temps j'ay trop peu pensé 
Â amasser, dont je sui nice (dupe)^ 
Helas se (m) j'eusse amassé , 
A présent me fust bien propice. 
Point n'ay pensé à l'avarice , 
En honneur j'ay mis ma fiance,. 
Et disoye, en ma prémisse , 
Envyé est qui a chevance. 

Mes maistres si me demandoyent 
Dix mille salus de finance, 
Drois et despens avoir vouloient 
Et les marcs, qui est grant chevance; 
Pas ne sçavoient bien ma puissance; 
Mais avant qu'aye saufeondait , 
Us trouveront bien autre chance, 
n n'est pas or quant (tout ee) qui seluît. 

Quant la parole euz ouy dire, 
Sachez qu'il me dépleust mojult fort ; 
Tant euz au cueur de dueil et d*yre iful^é^y 
Que j'eusse voulu esixe mort. 
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Neantmoins je pm$ en moy confort > 
Requérant Dieu qui est là hault 
Qu'il me donnast bon reconfort. 
Un jour de respit cent solz vault. 

A la suite de la complainte que Ton vient de lire , on trouve une 
ballade sur le refrain : « Tant va le pot à Teau qu'il brise. » 

L'auteur se plaint d'avoit folement fait rentreprise, d'avoir passé |)ar 
voie tant obscure et de n*avoir eu cure de compaignié. 

Nous ne citons que pour mémoire cette pièce, non plus qu'une 
autre intitulée : Comment le prisonnier se eomplaint à Dieu en manière 
d'oraison, 

LAY A KOSTHE-DAME. 

Vierge de très hault arroy, 

Mère du souverain roy, 

Ayez de moy souvenance, 

Car doubtance 

Si me tient en sa balance ; 

Mourir me fauldra , je croy; 

Dame , ayez pitié de moy. 

Car , pour vray , 

Taj en vous tant de fiance, 

Et créance , 

Trop seray en mal couroy (mésaventure) 

Et desroy (détresse) , 

Se ny mectez diligence. 

Vierge pucelle , 
Vous estes celle 
A qui confort 
Mon cueur appelle ; 
Bonne nouvelle. 
Car , a grant tort , 
Dangier moult fort 
Me fait effort 
Par sacautelle; 
Je me tiens mort , 
Se (si) reconiort 
PTay de vous, belle ! 

doulce vierge Marie , 
Je te prie , 
St nqipUe j 
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Que ton filz veuilles prier 

Que, de ceste maladie 

Que je crye , 

Ne s'oublye 

À moi venir ayder , 

Qui suis povre prisonnier ; 

Supplyer 

Et cryer 

Ne cesseray en ma vie ; 

vierge je te requier 

De cueur chier, 

Sans targer (tarder)^ 

Ma prière soit ouye. 

11 fait ensuite, sous le titre d'Ave Maria ^ une longue complainte 
dans laqpelle il se recommande à la Vierge , à ses patrons saint Jean- 
Baptiste et saint Jean l'évangeliste , à « Mgr. saint Germain qui fut 
conte âlAucerre , à saint Ladre qu'il promet d'aller visiter à Avallon , à 
saint Liënard à a qui il fera à pied le message à CorMgny , h à sainte 
Magdalene , à qui il ira donner grâces en son demaine à Yezelay , et à 
une foule d'autres saints du paradis. 

Cette litanie^ toute interminable qu'elle est, ne sufiKt pas à lui 
rendre le calme et la gaité , car il exhale dans la pièce suivante une 
noire mélancolie. 

Helas ! j'ai usé ma jeunesse 

A vivre si joyeusement ! 

Et il faudra , qu'en ma vieillesse , 

Vive en peine et tourment 

Et que je perde esbatement, 

Joye, soûlas avec lyesse, 

Où j'ai pris mon nourrissement. 



LAY. 

Adieu lyesse , 

Dueil et tristesse 

Me fait dangier et grant tourment ; 

Car il me blesse 

Par tel détresse, 

Que vivre ne puis longuement, 
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S'alegement 

Aucunement 

Je n'ay du mal qui tant me presse ; 

Présentement , 

Certainement , 

Fortune trop mal si m'adresse. 

Le désespoir s'emparant de son âme , il dit adieu à toutes ses conso- 
lations et comme il était passionné pour la musique , il n'oublie pas 
ses instruments chéris : 

Adieu mes orgues qui sont belles , 

Adieu or a Dieu vous commant [recommande) ; 

Adieu fleustes (flûtes) , adieu vielles , 

Adieu ung cbascun instrument 

Que je tenoje chierement 

Pour mon trésor et ma montjoie , 

Adieu TOUS dj présentement ; 

Il n'est trésor que d'avoir joie. 

Selon Tusage des infortunés il se répand en lamentations sur l'in- 
constance de la fortune : 

LAY. 

Homme n'est de tel parage , 

Ou lignage * 

Ou corsage, 

Qui soit sage 

Se (st) en fortune se fie ; 

Car elle est si (ainsi) très sauvage 

En courage , 

Sans ]angaige , 

Que c'est raige, 

On l'appelé fol si fie ; 

Car personne ne déifie , 

Mais espie 

La partie 

Endormye , 

Pour l'avoir à l'avantage , 

A l'ung vauldva seigneurie, 

Baronnye , 

Courtoisye 

En sa vie ; 

A l'autre si fait dommage. 
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Las a elle ae peDsoye, 

Ne songeoye , 

Mais ainsi que m'en alloyé 

Par la voye , 

Elle me fist espier ; 

Riens de mal je ne disoye , 

Ne faisoye , 

Car lyesse au cueur avoye, 

Grant montjoie , 

Dont j'ai maintenant mestier (besoin); ' 

Cardangier 

Si (ainsi) me détient prisoUnier 

Tout planier, 

Bien voulsisse estre en sa voye; 

Au fort Dieu est droicturier 

Ayder ; 

Me peult se suis en dangier, 

Supplier 

Doulcement je l'en vouldroie. 

Après avoir quelque temps poursuivi sur ce ton, l'auteur trouye, 
dans sa religieuse philosophie, des motifs de consolation et d'espérance 
qu'il exprime dans un rêve allégorique , selon le goût du temps. 

Une nuit espoir me trouva 
En mon iict , où pas ne dormoye , 
Et me dit , quant il arriva , 
Espérance a toi m'envoye. 

Espérance lui fait un cadeau de poète. Elle lui apporte une ballade 
toute faite. Ci après orrez la balade que espoir apporta audit prisonnier. 
Le sujet de cette pièce est suffisamment indiqué par le refrain : 

« Il ri est nul tncd dont bien ne viengne. » 
Alors il fait une chanson pour l'amour de sa femme. 

Puisque espoir si me asseure 

Que bon confort si m'aydera, 

Une chançon vueil, pSir mesure, 

Faire , qui me reoonfoftera. 

Sçavez pour qui on la fera ; 

Pour la très doulce créature 

Où mon cueur si est est sera. 

Dieu si lui doint (donne) bonne adventure. 
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Le digne homme se sent inspiré jpar son sujet, et au lieu d* une chan- 
son, il en &it trois de suite. 

Encore fault il que je die 

tJne chançon pour abréger. 

Pour porter a ma doulce amye , 

Pour son très doulx cueur alléger. 

Pensée sera messagier 

Qui point ne pojse une oublié, 

II en yra plus de légier ; 

Car qui bien ajme à tard oublie. 

La pensée de notre poète, reportée ainsi sur sa fidèle moitié, il ne 
peut se résoudre à l'en détacher, ainsi qu'on peut en juger par le titro 
suivant : 

Comment ledit prisonnier rescript une lettre par pensée à sa femme. 

Belle , puisque j'ay delay 
Et loysir de vous escripre ^ * 
Envoyer vous veulx un lay , 
Pour passer vostre martyre ; 
Je scay bien que l'avez pire 
Dix fois plus que je ne l'ay, 
Dont mon cueur plainct et soupire 
En faisant ce virelay. 

VIRELAY 

Ha compaigne très bien aymée, 
Nuict et jour je suis en pensée 
Conmient je vous puisse rescripre, 
Pour vous oster hors du martyre 
Duquel pour moy estes navrée. 

Ma douleur point ne finera , 
Se [si] je ne scay certainement 
Quant la vostre si cessera 
Et que soyez hors de tourment. 

Soyez en vos faitz attrempée (calmée) y 

Ne vueillez estre courroucée. 

Car vostre douleur trop m'empire; 

Nuict et jour mon cueur en suspire , 

Tant estes de moi désirée. 

Ma compaigne très bien aymée, 

U 
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Ne doabtez poiat, Diçumaydera 
Mon espoir y est fortement ; 
• Et s'il lui plaist , on vous dira 

Bien brief [bientôt) de mon fait largement. 

Soyez en vous reconfortée , 

Priant la Vierge couronnée 

Que notre fait vueille condayre; 

Gardez que de courroux ne d'yre 

Vous ne soyez trop empeschée, 

Ma compaigne très bien aymée. ^ 

Puis viennent d*ai]^tre8 lettres, rondeaux et lais sur le même sujet , 
dans un desquels il raconte ses jeunes amours. 

Puis le jour que vous euz veue 
Au premier et apperceue, 
Ma voulenté fut esmeue 
De vous tenir ma maistresse » 
Par la très grande noblesse 
• Qui par moi fut recongnue 
Que en vostre corps estoit. 



Pas ne fustes esperdeue ; 
Par vous me fust respondue 
Responce de grant value 
Qui d*amours furent l'adresse; 
Vous et moy feismes promesse 
A nous deux seullement sceue. 
Qui mon cueur reconfortoit. 



Voici ensuite un rondeau où le sentiment s'exprime avec une déli- 
catesse remarquable. 

RONDEL , A LA MÊME. ^ 

Belle, bonne, doulce, bienfaicte» 
Qui n'estes en rien contrefaicte , 
Pour mal que fortune me face 
Vostre vouloir ne se mefface, 
A moy aymer soyez parfaicte. 
Gardez que ne soyez deffaicte , 
Par nesung {aucun) moyen , ne infaicte 



Votre eottleur, ne Toste face , 
Belle, bonne, doulce, bienfaicte. 

Vostre amour point si n'est inefTaicte , 
Ne oncques si nç fuit forfaîcte , 
De bien en mieulx Dieu la parface ; 
C'est cil qui efface et defTace ; 
Sa voulenté si en soit faicte , 
* Belle, bonne, doulce , bieafaicte. 

Quelque bon mari que Ton soit, on ne peut toujours s'occuper de sa 
femme. Notre auteur cherche donc quelques distractions dans les 
objets extérieurs. Comme taïit d'autres prisonniers, il élève des 
oiseaux et couvre de dessins les murs de sa prison. 
D décrit ainsi ses passe-temps : 

Je fais balades et rondeaulx , 

C'est le plus fort de ma besongne ; 

Lunctes, perdrix et D[K)ineaux 

A les nourrir je m'embesogne ; 

Et si ay fait mainte coloigne 

Et des ymages assez beanlx , 

Affin que ma douleur s'eslongne [s'éloigne). 

De maintes fleuri on feit chapeaux. 

Le jour de Pasques il fait une Ballade layé$ sur le refrain ÀUeluia , 
dont voici un couplet curieux : 

Regina codi lœtare^ 

Car certainement ton doulx fieulx , 

Quem meruisti portare , 

Remrrexit , dont joie aurai , 

Et cent millions autres lieulx ; 

Il a été victorieux , 

Et à nous sauver curieux, 

Quant en la croix on le lya 

Par les faulx juifs envieux , 

Dont ils furent roupieux : 

Sicut dixit alléluia, 

La solennité Pascale lui inspire encore d'autres chants que bous 
omettons , pour passer tout de suite à cette pièce dans laqudle il fiiit 
le récit des voyages de sa jeunesse* 

Or ay-je esté en Lombardie , 
Et par le pays d' Ytalie , 
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En Cécile [Sicile) , en Romenie (Romanie) , 

Qui sont pays de grant yaleur, 

Et au pays d'Esclavonie, 

En la Morée, en Candie» 

Où croist la bonne malvesie 

Qui fait revenir la coideur. 

En Rhodes et en Ciflouine , 

En Grèce, en Alexandrie, 

Au royaulme de Ermenye [Arménie) y 

Et puis au pays de Turquie , 

Jusques devant FEstandelour, 

En Hierusalem , en Surie [Syrie)y 

En Cippre, dedans Nicotie ; 

Là veis la croix de Tabbayo. 

En ce pays fait grand chaleur, • 

Par le royaulme d'Armenye. 

Et partout ay fait chière lye , 

Sans avoir mal ne vilenie , 

Peine, tourment, ne maladie , ' 

Oncque ne feis chère meilleur , 

Et en France qui a nourrye 

Ma personne , sera ma vie 

Finée en toute douldur , 

Par fortune que Dieu mauldie. 

En Surye que ci vous compte , 
Là vy-je faire chevalier 
De Salibery le droit conte , 
Qui puis fut grant aventurier 
En France , et grant guerroyer, 
Chacun le dit et le racompte , 
Mais fortune au derrenier, 
A la fin en a fait le compte. 

La pensée de notre poète vient ensuite à se porter sur les .affaires 
publiques. Il s'apitoye sur les désastres de la guerre et sur le triste état 
où elle a réduit la France. Et il chante les douceurs du la paix avec 
une ardeur qui l'aurait fait ranger, par nos belliqueux de ces années 
dernières, parmi les partisans de la paix à tout prix. 

Quant j'y pense le cueur me serre, 
Voulez-vous que vous en devise. 
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LAY. 

Mainte église en est polue 
Et destruite et abatue , 
Dont le service diminue, 
De ceulx qui les avaient fondées ; 
Noblesse si en est perdue , 
Plus n'a rente , ne revenus , 
Que la guerre si n'ait toUus ; 
Mal sont payés de leurs souldées , 
Dames vefvessontdemourées, 
Et damoyselles esgarées , 
Femmes et filles vicdées^ 
Et maint orphelin soubs la nue> 
Maintes femmes sont avortées 
Par la guerre, de leurs portées, 
Qu'elles ont en leurs corps portées ;: 
Il n*est riens que guerre ne tue. 



Paix doit être bien louée. 

Honorée , 

Bien prisée 

Et aymée , 

Par trestoute la contrée , 

Où son plaisir si ^'adresse. 

Car plaine est de richesse 

Et de tout bien parée. 

En luy gîst bonne pensée 

Attrempée , 

Amassée » 

Entassée; 

Bien doit estre couronnée. 

Par sa très grande noblesse , 

Mais guerre, la larronnesse, 

Si Fa de France esgarée. 

Et ostée 

Par emblée , 

Et chassée , 

Tant, que est désemparée 

Par une grande rudesse 

De douleur et de destresse. 
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France est deshonorée , 

Et en friche demeurée , 

Et gastée , 

Et pillée , 

Desrobée, 

Et de tous pointz désolée, 

Se {si) paix n'y reprent Tadresse. 

Jamais n'aura que tristesse, 

Car elle est désespérée. 



Paix est de tous bims trésoriôre; 

Paix est de joie la première ; 

Paix est de doulceur grenetière; 

Paix est de grâce aulmonière , 

Non usurière ; 

Paix est de plaisir cfaancelière ; 

Paix est de justice lumière; 

Paix est d'amour la celerière ; 

Paix est pure , necte et clère , 

Comme verrière; 

Paix fait tirer la guerre arrière; 

Paix fait qu'on ne s'entrefière , 

Paix est doylce et non pas fière , 

Paix n'a rien que bien n'y affîére 

Par grant manière. 

Paix est une chose moult chière ; 

Paix fait faire très bonne chière; 

Paix à chacun est chamberière , 

Paix à aucun n'est torsonnière {torHormaire) 

Ne forsonnière. 



A ses apostres Dieu donner , 

Si ne voult (voulut) pain blanc ne pain bis , 

Quant il les voult habandonner , 

Fors qu'il leur donna pax vobis , 

De plus bel joyau ne rubis, 

Si ne les pouoit gu^:donner , 

Requérons lu j pax pro nobisj 

Et nos péchés à panionner. 
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Quant en France paix aviez , 
Qergie (clergé) moult ayse estiez, 
Car parmy ses beaulx monstiers 
Vous alliez , 
Et disiez 
Vos psaultiers. 
Sagement vous conteniez, 
Les prestres messQS chantoient , 
Ou leur Youlenté faisoient , 
Ceux qui à Tescolle estoient^ 
Apprenoient, 
Et lysoient, 
Ou preschoient ; 

Les sciences que acquériez , 
A grant honneur vous menoient. 
Princes belle court tenoient , 
Où toutes gens recevoient , 
Les estranges festioient , 
Ils dansoient, 
Et chantoient , 
Et rioient , 

Et souventes fois joutoient 
Sur palefrois et destriers , 
Et dessus ses grans coursiers ; 
Faulcons avoient faulconniers, 
Espreviers , 
Et lamiers , 
Et leuriers , 

Chiens courans et gros limiers , 
Dont souvent déduit avoient 
Chevaliers et escuyers. 
Marchans, bien vous mainteniez , 
Quant en paix vous conteniez, 
Vous portiez 
Vos deniers ; 
Et alliez 

Seurement où vous vouliez. 
Toutes gens à vous venodent , 
Les laboureurs labouroient, 
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Ils cpuppoient , 

Et rompoient, 

Acertoient 

Les boig et les arrachoient; 

Tant labouroient voulentiera; 

Certes pas assez n'avoient. 

On peut voir, par ces fragments que j'extrais des œuvres de notre 
auteur, qu'à mesure qu'il marche dans les sentiers de la poésie, sa 
pensée s'élève, son style s'épure et s'adoucit, et qu'en peu de temps 
son travail Ini a livré les secrets de l'art. Aussi , le secret ne protège- 
t-11 pas longtemps les productions de son esprit , et des visiteurs curieux 
se pressent bientôt dans sa tour obscure ; les uns, pour entendre la 
lecture des poèmes qu'il a déjà composés; les autres, pour lui de- 
mander des vers sur des sujets donnés. Il décrit ainsi les importunités 
auxquels il doit se soumettre, en captif résigné. 

Ainsi fault mon fait compasser , 

Pour plus aise le temps passer; 

Car plusieurs gens vers moy si viennent, 

Qui compaignie si me tiennent , 

Pour ce qu'ils prennent grant plaisance, 

A escouter de ma science ; 

Et encore faire me font 

Des balades qui pour eulx sont. 

Pour envoyer où bon leur semble ; 

Et pour ce que de paour je tremble, 

Yeu le dangier en quoy je suis , 

Je fab tout le mieulx que je puis , 

Et ne metz ailleurs mon désir 

Fors à faire à tous plaisir , 

Soit en mes faitz ou en mes-ditz, 

Et ainsi le ferai tousdis [tovjours) , 

Car moult souvent j'ay ouy dire, 

Doulce parole fraint grant ire {calme grande colère). 



Le recueil contient ainsi plusieurs ballades fort ingénieusement Êdtes 
sur des refrains qu'on lui apporte. Il y en a une fort originale dont 
le livre contient l'indication suivante : 

Le dict prisonnier fisi la balade^ qui cy après est escripte , à la requeste 
d'ung gentilhomme. Mais pour ce que l'on dist audit prisonnier que ledit 
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gentilhomme estait facteur (poète), et qui le faiioit pour Vessayer^ ledit 
prisonnier lui enfist trois en une^ afin que ledit gentilhomme ne s'en ap- 
perceustj comme vous orrez. 

Mamour souveraine, — Croyez certainement, 

Je vous vueil escripre, — Pour vous donner joie, 

£t soyez certaine — De mon sentement ; 

Pour rien qui m'empire —Ne vous changeroye ; 

Trop bien pouvez lire — Ce que vous envoie; 

£t celle enseigne — Croyez fermement, 

Que me feistes dire , — Dont je me resjoie {réjouis) , 

Amez qui vous ayme — Du cueur loyalement. 

Les autres couplets sont dans le même genre. Chaque vers est formé 
de deux vers dont chacun forme un sens complet, en même temps 
qu'il se lie au sens de Tautre ; en telle sorte qu'on peut lire tout d'une 
seule haleine, ou bien lire seulement chacune des deux moitiés. On 
a ainsi trois ballades en une. 

Je préfère, toutefois , à ce tour de force poétique, la pièce suivante 
inspirée à notre auteur par la douleur d'un de ses compagnons d'in- 
fortune. C'était un pauvre écuyer Anglais, qui, enchaîné des pieds et 
des mains , et ne sachant pas un mot de français pour faire entendre 
ses plaintes , ne cessait de se recommander , dans sa langue natale , à 
Dieu et à la bonne Vierge. 

En la prison où j'estoye, 

Ung Anglais prisonnier avoit , 

Qui pas ne demenoit grant joye , 

Par pieds , par mains es seps (chaînes) estoit ; 

François parler il ne sçavoit 

A peine ne mot ne demy ; 

En angloys toujours il disoit : 

God and o ul lady helpemy (1). 

De son mal grant pitié avoye , 
Et aussi mon cueur se doubtoit. 
Que ung jour avoir en pourroye 
Autant, qui me desconfurtoit. 
Et quand à lui on demandoit , 
Hélas ! qu'avez-vous mon amy? 
Autre chose ne respondoit : 
God and o ul lady helpemy. 

(i) Que Bleu et Noire-Dame me soient en aide ! 
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A raconter je ae sçauroye , 

Comment moult fort se démentoit {lamentait) , 

Ne reposer je ne pouvoye , 

Car sans arrester il parloit. 

My fiet and my handez brelroit (1), 

Dîsoit : oncques je ne dormy ; 

Mais son refrain toujours estoit : 

God and o uî lady helpemy. 

Prince, du grant mal qu'il avoit, 
Dieu si m'en garde et sainct Remy , 
Le dîct estoit bon qu'il disoit : 
God and o ul lady helpemy. 

Ce pauvre Anglais n^est pas le seul des hôtes enchaînés de la tour de 
Beauvisage, qui occupât les loisirs poétiques du bon Bailly d' Auxerre. 
En voici un autre, dont le cœur amoureux soupirait nuit et jour pour 
sa dame et qui obtint que notre poète chantât sa tendresse et son 
martyre. 

luaintz'prisonniers estions ensemble , 

De mainctes langues, ce me semble, 

Entre lesquels ung prisonnier 

Estoit , un gentil escuyer 

Qui de Jehan si portoit le nom , 

Et Faulcon estoit son surnom , 

Né du pays de Normandie; 

Moult fort si regrettoit sa mye; 

Si me pria, pour Tamour d'elle , 

Que une balade nouvelle 

Feisse, pour son cueur allégier, 

Et la porta ung messagier. 

Qui veult ouyr que on la dye , 

Cy après verrez la copie. 

BALADE. 

• Belle , bonne , doulce , plaisante et sage , 

Mon reconfort , mon amoureuse joie , 
Je vous supply de très humble courage 
Que, supposé que prisonnier je soye, 
Votre vouloir de moy ne se fourvoyé , 
Mais me soyez toujours loyalle amye, 

(1) J'ai perdu mes pieds et mes mains. 
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. Sans vous troubler» et ne m'oubliez mye; 
Car j'ai en tous très parfaite fiance ; 
Et priez Dieu et la Vierge Marie, 
Que il nous doinct {donne) à tous deux pacience. 

Votre douleur me fait au cueur tel rage , 

Quand j'y pense, pis me me fiiit que la moye (mienne) , 

Car grant courroux etgrant tourment, ce sage {je sais). 

Pour moy souffrez, dont maintefois lermoye {larmoyé) ; 

Si vous supply, très doulce, simple et coye , 

Que de maintien soyez si bien garnie, 

Que vous ne moy n'en ayons villennie ; 

Entretenez de nous deux Taliance, 

Et priez Dieu et la Vierge Marie , 

Que il nous doinct à tous deux pacience. 

Souviegne vous quand je fus ou village , 

Que je vous vy, pas ce ne me ciûdoye (je ne croyais pas ,) 

Vous eslongner {m*éloigner de vous)^ ne faire tel voyage , 

De retourner vers vous grant fin avoye ; 

Mais fortune si s'est mise en ma voye , 

Qui m'arresta, que Dieu si la mauldye; 

Moult me tarde que ma douleur vous dye; 

Si ne m'ayez doncques en ouhliance > 

Et priez Dieu et la Vierge Marie , 

Que il nous doinct à tous deux pacience. 

Ma princesse, du cueur je vous supplie , 

Que vous ne moy Tung l'autre si n'oublye. 

Mais noz amours tenons en audience , 

Et prions Dieu et la Vierge Marie, • 

Que il nous doinct à tous deux pacience. 

Les dures heures de la pptivitë n'étaient pas sans quelque compen- 
sation pour notre poète. Les dames de Beauvais se sentaient touchées 
de sympathie pour un pauvre prisonnier qui faisait d^ si jolis vers. Il 
recevait dans son cachot de charmantes visites. Parmi les aventurés 
mystérieuses qui vinrent bercer ses peines et verser sur les blessures 
de son âme le baume de la consolation, il en est une qu'il raconte 
avec une délicatesse exquise. 

« 

Vers moi vint une créature , 
Bien parfaicte selon nature, 
A la forme d'une femdie ; 
Doulce j plaisante estoit et belle , 
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Et en ses faictz très gracieuse; 
Bien sembloît être amoureuse; 
Celle, pour moi reconforter, 
Ung jour si me vint apporter , 
Ung brain de ne moubliez mye (i); 
Et de son don ne doutez mye 
Que encore le cueur me revint , 
Quant d'ung tel don il me souvint ; 
Et Ten mereiaj humblement, 
Et pour le don , moult doucement 
D'une chanson luy feis présent, 
Que vous orrez cy en présent. 

RONDEL. 

Bonjour, bon an et bonne vie, 
. Bien et honneur, sans villanie , 
Doint [donne) Dieu à ma doulce maistresse , 
Qui m'a donné, de sa largesse, 
La fleur de ne m'oubliez mie. 

De très bon vouloir la mercie , 
Nuict et jour pour elle je prie, 
Et de dire mon cueur ne cesse , 
Bonjour , bon an , 

Bien doidcement si s'umilie, 
Et lui vient de grant courtoisie , 
Quand à joye si me radresse. 
Qui suis prisonnier en tristesse ; 
N'est-ce bien raison que je die , 
Bonjour, bon an. 

Quant la chanson ci eut ouye , 
Moult donlcement si me mercie ; 
Mais moult fort la veis souspirer. 
Et sa couleur à empirer ; 
Si lui demanday qu'elle avoit , 
Elle repond qu'elle ne sçavoit. 
Si me passe à tant du surplus, 
Du demeurant je n'en dis plus. 

(1) Petite .fleur qui, encore aujourd'hui, s'appelle de ce nom symbolique : Ne 
m'oubUezpas. 
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Autres femmes à moy venoient , 
Qui leurs secrets si me disoient ; 
De quoy des biens souvent avoye , 
Car balades je leurs faisoye 
Selon leur vray entendement , 
Dont orrez ci après comment. 

Parmi les ballades qu'il fit pour ses belles TÎsiteuses , nous citerons 
la suivante composée pour une jeune fille dont le cœur était attristé 
par Vabsence de son fiancé. 

Adieu mon amy gracieux, 
Adieu celui que je désire , 
Adieu l'amour que*j'aime mieulx, 
Par qui souvent mon cueur souspire ; 
Moult me tarde que puisse rire 
Avecque vous joyeusement , 
Car je vous ayme loyaulment. 

Et, pour Dieu, soyez curieux 

De retourner vers nous de tire [tout droit] , 

Car vostrf fait en vauldra mieulx , 

Sur ce que je vous ay à dire ; 

Pour ce que le chemin empire, 

De venir advisez comment , 

Car je vous ayme loyaulment. 

Je prie à Dieu le Roi des cieulx, 
Que vers moy vous veuille conduire , 
Pour repaistre un peu mes yeulx , 
£t mon cueur qui en est martire ; 
Plus riens ne vous saiz que rescripre , 
Mais que sachez certainement , 
Queje vous ayme loyaulment. 

Prince , veuillez me raconduire • 

Mon bel amy, pour me déduire , 
Je vous supplie humblement ; 
Car je Tayme très-loy animent . 

Cependant de longs mois s'écpulent , et notre prisonnier ne reçoit 
aucunes nouvelles de sa famille. La guerre sévissait au centre de la 
France. Les routes étaient partout interceptées, et Von ne pouvait 
songer à se mettre en voyage. Aussi, dame Isabeau Chrestien, la digne 
ménagère du bon Bailly , malgré tout son désir de venir en aide à 
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son mari, était forcée d'attendre que les érènements de la guerre lui 
laissassent le passage libre. Pendant ce temps , le désespoir s'emparait 
de Vâme de Jehan Régnier , qui, se croyant abandonné des siens , se 
résignait à mourir de misère dans son cacbot, et, comme le cygne, 
entonnait son chant de mort. 

COMPLAINTE EN tÀT. 

Qui yeult que je dye 

Dé ma maladie 

Ce qu'en puis sçavoir; 

Dieu voy que ma vie 

Si est établie 

Pour douleur avoir ; 

Fortune devoir 

A moi décevoir ; 

Si fait sa puissance , 

Quant ne puis avoir 

Or, argent, n'avoir. 

Pour ma délivrance ; 

Car si grant finance 

Toute ma chevance 

Ne pourrait fournir; 

Plus n'ay espérance 

D'avoir alégeance ; 

Il me fault mourir 

Se brief secourir. 

Dieu, par son plaisir. 

Ne m'y fait sa grâce ; 

Las suis de gésir [i^re couché) 

En grand desplaisir; 

Ne sçay que je face; 

De ma poure face 

La j^ouleur s'efface, 

Tant suis en tourment ; 

Dieu si la par&ce 

Et si la reface 

En alegement , 

Car, trop longuement 

Je suis vrayement 

En mérencoHe. 

Dieu, très humblement, 

Et piteusement 
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Du cueiir je supplie , 
La Vierge Marie 
Et sa compaignie 
Bien yeuil de prier, 
Du mal qui m'ennaje, 
Que nuict et jour crye , 
Me veuille venger, 
Qui suit poure prisonnier. 

Yoici une autre pièce dans laquelle la misère du malheureux captif 
se révèle moins poétiquement, et avec des détails d'une naïveté tout- 
à-fait primitive. 

Plus ne sont en ma compaignie 
Joie , soûlas [plaisirs) , ne chière lye, 
Espoir, ne confort, ne lyesse ; 
Esbatement si n'y est mje , 
Plaisance si en est bannie ; 
Bouté hors les en a rudesse , 
Pour y mettre mérencolie [mélancolie]^ 
Et desplaisance qui me ennuyé , 
Douleur, desconfort et tristesse, 
Courroux, soucy, dangier, envye. 
Chacune si est établie , 
A moi servir par grant détresse. 



Gésir me £aiut dessus la paille, 

Pain et eaue si est ma victuaille ; 

Helas ! vecy trop dure vie , 

Je souloye [f avais coutume) manger volaille , 

Et le poisson à grosse escaille ; 

Mais il convient que je Toublie. * 

•Poulx et puces me font bataille , 

Car j'en ai plaine ma dfapaille , 

Desquelz ma chair est assaillie; 

Ainsi fault que mon temps s'en aille , 

Et tout par faulte de cliquaille, 

Ma vie si sera faillie. « 

Après tout cela, viennent de longs dialogues allégoriques entre lui 
et réconfort, qui allègue, pour le consoler, l'exemple du Christ , des 
martyrs, du saint homme Job, de saint Pierre, saint Paul, sainte 
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Magdeleine et le bon larron; et puis une cnriense légende sur un bri- 
gand , qui , après mille forfaits , avait résolu de se convertir et de se 
retirer dans un hermitage, et qui, s'étant mis en route pour s'y rendre, 
tombe par accident dans un précipice, où il périt. Son âme est alors 
emportée au ciel par les anges, au vu de l'hermite qui, étonné et même 
un peu scandalisé de ce spectacle , en murmure assez haut, pour qu'un 
ange ait besoin de lui expliquer que le repentir à Theure de la mort 
purifie l'bomme de tous ses crimes. 

Une fois entré dans ces idées mystiques , notre poète y demeure assez 
longtemps. Il fait une ballade pour le jour de Noël , où il se recom- 
mande à Dieu et à la Yierge. 

Et s'il lui plaist que ma douleur ne cesse, 
£t moi donner aucun peu de lyesse , 
J'en crierai Noël , Noël , Noël. 

Il en compose une autre pour le jour de Fan. 

Dieu doint {donne) y à ceux qui me conforteront , 
Bonjour > bon an et la très bonne estraine. 

n s*y livre à de tristes pressentiments; sa rançon n'arrive pas et 
alors> dit-il , 

Battu seray et d'estoc et de taille ^ 
Des coups auray. 

Le jour de la Purification il fait cette ballade vraiment curieuse et 
remarquable en l'honneur de la Vierge. 

Vierge, royne couronnée > 
Une prière baladée . 

Vueil faire, par dévotion , 
En l'honneur de ceste portée , 
Laquelle fut par toi portée 
A ta purification , 
Au temple, à sainct Siméon ; 
Nunc dimittis servum tuum , 
En le recevant si chanta ; 
Par cette présentation 
Tu es en domination , 
Post partum inviolata. 

Tu Aiz vierge avant nommée , 

Vierge après es appellée , 

Sans nesune [aucune) corruption. 

Par toi la porte est deffermée (oiwerte) , 

Qui par Eve noiis fut fermée , 
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Par pécké dé tenij^talion. 
Ta noble gteâration , 
Nous a mis à salTatioa {salut), 
Benoîst soit qui tel fruict porta ; 
Porté Tas sans affliction , 
Dont tu es, sans condition y 
Post partum tnviolata. 

Très douice royne redoubtée> 

De ta grâce soit escoutée 

Par toy ma supplication ; 

Je suis en prison fort fermée; 

Se par toi ne m'est deffermée, 

Du tout suis à perdition. 

Fais à ton filz pétition , , 

Qu'il me face rémission , . 

Si [aussi) yrayement qui (qu^il) me rachapta , 

Par sa benoiste passion , 

Toi qui es en possession , 

Post partum invidata, 

• 

Royne, en grant contrition, 
Je te prie par dileetion^ 
Eva ergo admcata^ 
Metz moi hors de ceste prison ; 
Et je diray> sans mesprison , 
Post partum wviolata. 

Avant la fin de Thiver le pauvre poète tombe malade et fait y à ce 
sujet , une baUade sur le refrain ; a Dieu en face sa vouhnté. » 

Si pris a Étire une balade, 
Pour moy contre le mal venger. 
Homme, qui est en tel danger. 
Contre le mal li doit fuyr ; 
Lyesse ce doit revenger , 
Malade le doit resjouyr. 

La pièce n*est pas très-gaie , témoin eette slance : 

Helas ! Vecy trop dure dance , 
Se la mort me voulait attraire ! 
Car il n'y a escttiie lance , 
Ne arcbier , tant lien sache traire, 
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Qui de la mort se scenst fortraire (tirer à Féctxrt). 
Par ce mon caeur est tourmenté. 
Rien n'y yault le crier ne braire , 
Dieu en fasse sa voulenté. 

Bientôt son mal empire , et le malheureux Bailly , s'attendant à 
mourir, consigne, dans un testament en vers, ses vœux suprêmes et 
ses dernières pensées. Cette pièce est des plus curieuses par les dé- 
tails de mœurs locales qu'elle fournit. 

On dit que tout bon chrestien , 
Quand veint à son trespassement , 
Si doit ordonner du sien 
Et faire aucun testament. 

L'église ceci nous commande , 
Pour ce y devons obéyr; 
Aussi serait-il en amende , 
Qui y vouldroit désobéyr. 

S'on me respond : et qui n'a rien 
Il ne peult faire ordonnance ; 
« Fais ce que peulx , car Dieu scet bien 
La voulenté et la puissance. 

Or faut-il donc que le mien face , 
Si je vueil faire mop devoir; 
Mais s'il advient que je trespasse , 
De l'acomplir c'est assavoir. 

Chacun scet que suis prisonnier , 
Et je sçay bien trop que la gent 
Ne fait riens que pour le denier ; 
Que feray-je, se n'ay argent. 

Au fort puisqu'il le convient faire , 
Je le ferai si très petit , 
Que ung mien amy à le parfaire , 
Pourra prendre son appétit. 

Si prie à Dieu de paradis 
Que à le faire me doint [donne) grâce 
Tellement en faitz et en ditz , 
Que son vouloir du tout je face. 

Premièrement lui rendz mon ame , 
Du tout la metz en sa commande; 
Aussi fais-je à Nostre Dame, 
De très bon cueur luy recommende. 
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Item prie sainct Michel Tango 
Que mon ame veuille conduire, 
Et de Fennemy la revende. 
Afin qu'il ne me puisse nuire. 

patriarches et prophètes , 
Âpostres et évangélistes , 
A mon ame avoir si faictes 
La grant joje que vous acquistes. 

Martyrs , confesseurs et hermites , 
De moy vous plaise souvenir , 
Que mon ame , par vos mérites , 
Puisse lassus (m hcmt) aux cieulx venir. 

Les sainctes ne veuil oublier , 
J'ai bien besoing de leur poursuyte y 
Toutes les vueil bien supplier , 
Mon ame soit par eux conduyte. 

Sainctz et sainctes veuil requérir, 
Tous et toutes ensemblement , 
Qu'il leur plaise de acquérir, 
A mon ame son sauvement 

En la foy de Dieu veuil mourir , 
Qui pour moy souffrit passion , 
Pour moy saulver et secourir 
Par voie de damnation. 

A tout le monde merci crie ; 

Se je me suis habandonné 

A faire mal ni vilennie, 

Pour Dieu qu'il me soit pardonné. 

Je veux que mes debtes se payent 
Premièrement, et mes tors faiz 
A toutes gens amendes ayent ; 
Si s'en alégera mon faiz. 

Aux Jacobins eslis la terre 
En laquelle vueil estre mis. 
Pour ce qu'aux Jacobins d'Aucerre 
Gisent plusieurs de mes amys* 

Un drap blanc estendu sera 
Sur ma chasse, en souv^ance 
Que nul homme n'emportera 
Autre chose de sa cbevance. 
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Encor le drap blanc si^ifie 
Douleur et grant humilité ; 
Pour ce qu'à la fin de la vie , 
Doit estre tout orgueil gecté. 

Mais sus le drap je vucSl ehappeaulx 
Desquelz ils sera tout couvert, 
Et qu'ils soient jolys et beanlx , 
De belle herbe toute vert. 

De vanque les chappeaulx seront , 
C'est herbe assez tost trouvée . 
A tous ceulx q«i honneur feront 
Au corps, si auront livrée. 

Geste venque a tel nature , 
Verde est yver et esté ; 
Aussi doit toute créature , 
Tousjours tenir sa loyauUé. 

La verdeur signifie lyesse , 
Car tout homme doit , de cueur fin , 
Louer Dieu, quant si bien l'adresse, 
Qu'il le recongnoist à la fin. 

La venque, dont je vous fais feste, 
Plusieurs gens l'appeUent pervend^e , 
Et en porte on, sur sa teste , 
De beaulx chappeaulx , dessus sa menche. 

Encor vouldroye bien avoir 
Des ménestriers ou trois ou quatre , 
Qui de corner feissent devoir 
Devant le corps, pour gens e^Mittre. 

Que vault le pleurer ne le braire 
Qu'on fait après un trespassé ; 
La mort on ne sçauroit retraire , 
Puisque le coup si est passé. 

Puisque je meurs tant advisé 
De mon fait , de ma conscience , 
Comme j*ai dessus devisé , 
Je doys avoir en IMeu fiance. 

Item au moustier je vueil estre 
Porté par quatre kdboureur», 
Qui des vigne» secont tins maistres^ 
Car de telz gens siûs amoureux; 
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£a signe que du grand labour 

De ce monde en Taulre vais, 

C'est un voyage sans retour, 

Dieu doint qu il ne nous soU mauvais. 

Item les laboureurs auront 
Chacun cinq solz d'argent contant, 
Les menestriers , qui corneront , 
Si en auront chacun autant. 

Et quant est en moniuminaire, 
Je n'en vueil en riens deviser ; 
L'exécuteur le pourra faire , 
Tel qu'il luy plaira adviser. 

Il me suffira d'une messe 
De Requiem haulte chantée; 
Au cueur me ferait grant lyesse, 
Se estre pouoit deschantée. 

Combien qui plus dire en vouldroit, 
Pas ne vouldroye contredire ; 
Mais plus d'argent il y Csiuldroit , 
Et c'est ce qui me le fait dire. 

Et encor trop bien je vouldroye^ 
Que tous chantres qu^ chanteront , 
Qu'on leur donnast or ou monaoye ^ 
De quoi bonne cluère feront. 

A ce rapporter me convient 
Que mes exécuteurs auront 
Ordonné , car , se d'eulx ne vient , 
Mes ordonnances cesseront. 

Mes exécuteurs venil eslire, 
Au moins tandis qu'il.m'^ souvient, 
Affin qu'il leur plaise conduire 
Mon fait 9 si le cas y advient. 

Je eslys Vitry le premier, 
S'il lui plaist il n'est pas étrange; 
Et avec lui j'ai bien mestiar 
De Perrenet du Boc du Cangc. 

A eulx deux |'ai ma grant fiance , 
Car trouvé les ay mes amys , 
Pour descharger ma conscience , 
Si leur pkist, je les ai commis. 
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:Si je me meurs ib s'en jrroat, 
Sil leur plaist , mes amjrs prier , 
Et mon testament leur diront 
Affin qu'ils me vueillent ajder. 

D'avoir argent présentement 
Trouver ne puis aultre manière, 
Et on dit tout communément , 
De vuide main vuide première. 

Et s'ils ne peuent trcfUver monnoye , 
Pour acomplir cest testament , 
Mais que en terre sainte soye , 
Il me suffist tout seulement. 

Se aultre chose faire ne puys , 

De mon pou ver (pouvoir) je men acquicte, 

Advis m'est que vers Dieu je suis , 

Sur ce poinct , de voulenté quicte. 

Se Dieu ne veult à moy entendre, 
A moy donner quelque santé , 
Je luy pry qu'il me vueille prendre 
Tout à sa bonne voulenté. 

In manui tuas y domine, 
Commendo spiritum ineum, 
Se par toi suis enluminé (éclairé], 
Bien devrai chanter Te Deum, 

Je vous pry que, près de la place 
Où seray mis, qu'on face escripre 
Ces vers ycy, en peu d'espace. 
En lieu que on les puisse lire. 

Tel et tel oster conviendra , 
Pour le droit nom et surnom mettre ; 
Et puis le temps on comprendra 
Par bon moyen], selon la lettre. 

Icy devant, en ceste terre 
Gist tel et tel bailly d'Aucerre , 
Tout estendu de dos envers , 
Lequel, par fortune de guerre, 
A Beauvais vint la mort acquerre , 
Et sur ce voult (voulut) faire ces vers ; 
Maintenant est mangé de vers , 
Ses membres en sont tous couvers. 
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L'an mil quatre ceaU, enfeurÎM', 

Trente deux, se dit prisonnier; 

Dudit cnoys mourut ung lundy ; 

Or Yuefllez Dieu pour lui prier ^ 

Que son ame vueille alléger. 

Sic transit gloria mundi. 

Son testament achevé , Jehan Régnier fait ses adieux à la yie dans 
une pièce qui a pour titre : Comment ledict prisonnier y après son tssta* 
ment fait y print congé. 

Puisque je voy que me convient mourir 

Piteusement, par deffaultde santé , 

Que personne ne me veult secourir , 

Attendre fault de Dieu la voulenté , 

De dire adieu me suis entalenté {résolu) , 

Au despartir, tandis qu'il men souvient ; 

Adieu vous dy , se mourir me convient (puisquHl me faut mourir) . 



II fait ses adieux au duc de Bourgogne , à la duchesse, aux chevaliers 
et écuyers, à la Cour et trestoute noblesse. 

Adieu vous dy dames^ et damoiselles , 
Adieu vous dy, marchandes et bourgeoises , 
Toutes vous ay trouvez bonnes et belles, 
Doulces, plaisans, gracieuses, courtoises; 
Perdre me fault à ceste fois mes aises ; 
Car rudesse mes joyes si détient; 
Adieu vous dy, se mourir me convient. 

Adieu, adieu poure cité d'Aucerre, 
De moy longtemps avez esté servie, 
Et maintenant, par fortune de guerre. 
En dangier suis que ne perde la vie ; 
Ce fait dangier qui a sur moi envie , 
Qui en douleur durement me maintient; 
Adieu vous dy, se mourir me convient. 

Adieu prélats et toutes gens d'église 

Qui à Aucerre avez vos bénéfices. 

Je vous supply que chacun si advise , 

Se en mon temps vous ay faitz nuk services; 

Priez pour moy chacun en vos offices; 
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Mourir mefMikfe dira ne me soutieot; 
Adieu vous dy, m mourir me emivîeat. 



Adieu nobles et les bourgeois aussi , 
Adieu, adieu drapiers et espiciers , 
Adieu mardians, mourir me fault icy; 
Adieu, adieu massons et charpentiers , 
Car massonner faisoye voulentiers ; 
Mais fortune à ce coup me retient , 
Adieu vous dy se mourir me convient. 



Adieu vous dy à tous les habitants 
Qui sont Aucerre et dedans Yézelay ; 
Aymez vous ay et servy tout mon temps. 
Mais je voy bien que plus n'ay de délay; 
Plus ne ferai rondeaulx ne virelay, 
Se autrement le cueur ne me revient; 
Adieu vous dy, se mourir me convient. 



Adieu mon mai^e nommé Pierre Diipuis , 
Adieu nodame et trestout le mesnage; 
Je vous supply si fort comme je puii, 
Qu'il vous plaise À faire mon message, 
Aux prisonniers qui sont en ce tourage. 
Qu'ils prient pour moy se la mort si main tient; 
Adieu vous dy, se mourir me convient. 

Cette pièce est fort étendue; j'en ai omis les adieux du poète à sa 
femme, aux prêtres et aux moines , aux gens àt eomeilj aux labou- 
reurs, à ses parents et à ses serviteurs, aux habitants de Beauvais; car 
il n'oublie personne. 

Ici est interrompue, dans le livre, la série des poésies, pour livrer 
passage au récit suivant, qu'il faut transcrire littéralement. 

Au temps que ledit prisonnier comenpaU à faire ses œmplainctes en Van 3S 
(1433) , aucunes gens qui n'aimoient pas ledit prisonnier se trouvèrent vers le 
roi Charles VJI'^^9 dont Dieu ait Vamey en Toaraine, qui rapportèrent audit 
Roy comment ledit prisonnier estait en prison en la ville de Beauvais en 
Beauvoisinj et rapportèrent beaucoup de nunUx audit prisonnier ^ pour to* 
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quelle chose le Ray envoya hastivement tm^ tewyer nommé Allingeron^ qui 
pour loreestoit hailly de Sentis et de Beauwisin , emquei lui fut fait com- 
mandement, pour ce que ledit Seauvais estoit de son baillagey qu'il s'enallast 
audit lieu de Beauvoisin pour faire mettre à mort ledit hailly prisonnier. 
Mais il trouva en ladite ville de Beauvais^ la Hyre, Poton de Xainctrailles 
Floquetj JUessire Theaulde de Yasperguej Monsieitr de Monstier-Aulier ^ 
RicarvUley Messire Rignault de Fontaines etplvisieurs autres qui allèrent 
au contraire^ parquoy ledit Allingeron ne peut exploiter ledit mandement 
qui avoit esté ordonné, pour plusieurs causes qui se diront ey après. 

Au milieu de ces angoisses la santé du pauvre captif revient , et 
en même temps sa résignation philosophique. 

Il fait de nouvelles ballades ; une où il regrette de ne pas avoir 
moins de parents que d'amis, une autre dont le refrain est : après fortune 
le bon temps. 

Tout-à-coup il apprend que sa femme et son fils doivent venir tenir 
otage pour lui. Il ne peut contenir sa joie et fait une chanson en 
l'honneur de sa femme. 

En attendant le secours 
De ma très loyalle amye. 
Pour oublier mes doulours , 
Veuil faire chanson jolye; 
Par elle sera ravie 
Ma joie, je m'y attens ; 
Autrement je pers.la vie; 
En espoir je passe temps. • 

Mais il apprend que, malgré le sauf-conduit qu'il leur avait envoyé, 
on a pris en route ses libérateurs. — Nouveaux sujets de lays et de 
rondeaux. 



Je ne puis retraire » 
Par pleurer ne braire, 
Toutes mes doulours ; 
Adieu mes amours , 
Or adieu mes flonrs, 
Adieu ma montjoie. 
En plaings et en plours , 
S'en vont mes coulours, 
Mon plaisir, ma joye. 
Tant vous désiroye 
Et joyeulx estoy e , 
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De vostreyenue. 

Car je m'attendoje 

Que par vous seroye 

Mis hors de la mue. 

Or est bien perdue 

Toute m*attendue , 

Car à très grant tort , 

Elle est détenue , 

En prison tenue, 

En grant desconfort; 

Je me tiens pour mort, 

Se brief {si promptement) bon rapport 

Je n'ay de la belle , 

Quelle soit au port , 

Par quoi réconfort 

Je puis avoir d'elle ; 

Mon cueur si l'appelle ; 

S'il n'en a nouvelle, 

Mourir le convient. 

La Vierge pucelle , 

iSi ayde celle 

Qui l'âme soutient , 

Car s'elle ne vient, 

Fortune me tient 

En trop grant martire. 

Quant il me solivient 

Que on la retient, 

Ma douleur empire ; 

Chanter puis et dire , 

Du cueur je souspire, 

Et pleure souvent. 



La semaine sainte , qui le surprend dans ces pensées mélancoliques, 
ne lui apporte pas des inspirations plus joyeuses. 

n fait , le vendredi saint , une ballade layée sur la Passion ; le re- 
frain est Miserere mei Deus^ et il compare ses maux à ceux du Christ. 

Ses souffrances et ses humiliations sont grandes en effet. Il n'ose les 
décrire ouvertement dans ses vers qui passeront sous les yeux de ses 
maîtres. Mais , plus tard , il racontera comment il était menacé de 
mort et accablé d'injures et de coups parce qu'on commençait à déses- 
pérer de voir venir sa rançon. 
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• 

A BeauvaiSy droit dévantSaint -Pierre, 
Où je suis enferme en pierre. 
En grant doaleur, en grant servage , 
Dedans la tour de Beauvisage, 
Enfergie {enchaîné) en fers bien estrois, 
L'an mil quatre cent trente-trois , 
En avril du jour vingt et six, 
Sur la pierre où je suis assis. 
Où je fais la fin de ce livre , 
En attendant d'être délivre; 
Mais se Dieu du ciel me pourvoie 
Que être hors d'ici je soye , 
Mon livre encore referay 
Et d'autres choses y diray. 
Dont à présent je me vueil taire, 
Doubtant qu'à tous ne puisse plaire ; 
Mieux se vault taire pour paix avoir 
Qu'être battu pour dire voir (oui) ; 
Et encores on dit toujours: 
Longues paroles font courts jours. 

Cependant le !«' mai il reçoit de bonnes nouvelles qui le rendent tout 
joyeux ; de là une nouvelle ballade : 

Bien soit venu ce premier jour de may 
Qui m'apporte grant joye et grant liesse, 
Osté si m'a de douleur et d'esmay ((f ^oi) 
Du bon rapport que j*ay de ma maistresse. 
Oncques femme ne fist telle proesse , 
Ne ponrsuyte a plus grant diligence ; 
Le cœur n'a pas endormy en paresse; 
De son vouloir Dieu lui doint là puissance. 
Ung messagier est venu sans délay. 
Lequel m'a dit que la belle ne cesse 
De pourchasser mon fait et aultre au vray, 
Pour voir oster te mal qui tant me blesse; 
Cecy lui vient de très-grande noblesse. 
Quant tel devoir fait de faire finance! 
Et si scet bien que nous n'avons richesse; 
De son vouloir Dieu lui doint la puissance. 



Le messager ne mentait pas. Isabeau Ghrestien et son fils étaient 
parvenus à faire respecter leur sauf-conduit et à retirer des mains des 
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détrousseurs qui les avaient arrêtés , leurs personnes et leur argent; 
trois mille florins, qu'ils apportèrent à Beauvais. La rigueur des maîtres 
de Jehan Régnier s'adoucit un peu à la vue de ces beaux, ëcus ; ils 
consentent à réduire à moitié leurs exigences ; et, pour les deux mille 
florins qui leur restent dùs^ à garder en otage la femme et le fils du 
Bailly, pendant que celui-ci ira employer tous ses efforts et toutes ses 
ressources pour trouver le reste de la somme. 

Il part et raconte ses émotions quand il revoit la liberté , le beau 
soleil et les fleurs du mois de mai. 

Quant ma femme vei^ moy si vint 

Et mon fils tantost, il convint 

Que pour moy tensissent {tinssent) ostage, 

Et leur fut fait maint grant outrage 

Qui trop long serait à compter , 

Se tout voloye racompter; 

Plus n'en dy ; mais quant fus party 

Pour retourner en mon party. 

Et je me trouvay sur les champs, 

Je ouy des oiseaux les chans 

Qui cbantoient du mois de may; 

Et, combien que fusse en esmoy. 

Mon cueur se print à resjouir, 

Espérant encor de jouyr 

De la grâce dame Fortune ; 

S'elle mavait baillé pour une , 

Du bien encor me pourrait faire. 

Sans me vouloir du tout deffaire. 

En ce l'espoir fut tant surpris, 

Que à chanter tantost me pris 

Une chanson que ne feis oncques. 

Mais pourquoi la chanta y-je doncques? 

Pour ce que au cueur me tenoit , 

Et à mon propos revenoit 

Maistre Alain (l) duquel Dieu ait Tame , 

Lequel cy gist soubz une lame. 

Si Ta fit, com l'ay ouy dire; 

Icy après la vuefl escripre • 



(1) Alain Ghartier^ dans les œuyres duquel se trouye , en effet, la pièce que cite 
Jehan Eegnier. 
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CHANSON. 

Triste plaisir et douloureuse joye , 
Aspre doulceur , reconfort ennuyeux , 
Ris en pleurant , souvenir oublieux , 
M'acompaignent, combien que seul je soye. 

Embiischez sont, aifin qu'on ne les voye , 
Dedans mon cueur, soubz l'umbre de mes yeulx , 

Triste plaisir I 
C'est mon trésor , ma part et ma montjoîe , 
Par quoy dangier est sur moy envieulx ; 
Bien le sera s'il me voit avoir miealx , 
Quant il me hait de ce qu'amours m'envoyent 
Triste plaisir ! 
Sur quoi il commente cette pièce dans une chanson m balade layée. 
Puis il entre dans le récit de ses longues courses , pour trouver 1 argent 
dont il a besoin; Auxerre ne peut lelui fournir et il lui faut courir après 
le duc de Bourgogne, à Dijon et en Flandre , et se réclamer de tous les 
seigneurs de la cour. 

Or , avez vous ouy comment 

J'ay mis en mon entendement , 

Ainsy que faisoye mon voyage , 

Ce rondel en nouvel langage , 

Et ma finance pourchassoye. 

Et du premier je pris ma voye 

Pour m'en venir , tout droit Aucerre , 

Mes parens prier et requerre , 

Qu'il leur plaise à moy ayder , 

Afin que Je pousse vuider 

Mes ostages hors du tourage , 

Qui estoient en grant servage. 

Pas ne fois à Aucerre demeure , 

Ainçois (mais) me tiray , en peu d'heure , 

Tout droit au pays de Bourgongne, 

Cuydant [croyant) mieutx faire ma bwogne; 

Et quant fus où aller vouloye', 

Pas ne feis ce que je cuidoye; 

Si m'en revins , par la montagne 

De Chastillon , droit en Champaigne , 

Et d'illec [de là) je me retoumay 

Droit à Lille et à Tournay, 

Et puis à Gand et puis à Bruges , 

Besoin n'avoye d'avoir les druges 
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Puis à Malignes, à Bruielles; 

Et trestous cculx et toutes celles 

Qui de mon fait parler oyoient , 

Au cueur grant pitié en avoient ; 

Et ceulx qui avoient accointance , 

A moy ^ si prenoient grant plaisance 

A ouyr de mon livre lire. 

Puis me venoient là aucnns^dire 

Moult doulcement et requérir , 

Que, pour leurs dames acquérir 

Je feisse chansons et rondeaulK , 

Ou mottez [motets) qui feussent nouveaux. 

Ainsi qu'ils vouloient deviser, 

Si me failloit bien adviser 

Que à chascun plaisir je feisse, 

El moy bien garder que ne deisse. 

Rien qui à nul si deust déplaire , 

Et , par mieulx , à chascun complaire. 

De tout le mieulx que je sçavoye , 

Rondeaulx et virelaiz faisoye 

Et balades pareillement. 

Selon leur vray entendement , » 

D*aucuns tantost vous en dîray , 

Que cy après je escrîpray. 

Ce n'est pas que, loin de sa femme, notre auteur ne rencontrât parfois 
à la cour des distractions , ainsi que semblent l'attester quelques pièces 
qui ne sont pas jetées sans motif en cet endroit de son livre. Nous ne 
transcrirons que la suivante : 

BALADE. 

Doulce , plaisant , gente et jolye , 
Retenez moi vostre servant , 
Et je meure joyeusement 
Pour l'amour de vous, chiere lye. 

Pour moy oster mélencolie 

Et tout soucy dorénavant , 

Doulce , plaisant. 

Mon cueur en vous du tout se lye. 
Plus vous voit » pliis se boute avant ; 
Puisqu'il vous requiert si souvent, 
Retenez le je vous supplie. 
Doulce , plaisant. 
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Non ignora mali^ miseris êuccurrere diseo, Jehan Régnier devait com- 
pàlir, plus que tout autre, aux peines de la captivité. Aussi a-t-il donné 
un charme particulier au récit suivant, dans lequel il raconte si naïvement 
les peines d*une jeune fiile qu'il a trouvée en prison, où elle était venue se 
mettre en otage, pour délivrer son père. Episode qui semble étrange selon 
nos niœurs , mais qui n'était pas très-rare dans ces temps de calamités et 
de guerres civiles. 

Quatre cent trente et trois j'estoye , 
^ En grant soucy et hors de voye , 
Dedans Gournay en Normandie , 
Pour pourchasser ma doulce amye 
Qui pour moy si tenoit ostage , 
A Beauvais, dedans le tourage ; 
Et en faisant ma dilligence 
De pourchasser sa délivrance. 
En ce temps d'ung jour me remembre (sotiment) ; 
Qui fut quatriesme de septembre , 
Que, parmi Gournay, je querroye 
Moyen, pour quoy avoir pourroye 
Un prisonnier à achapter , 
Pour ma compaignie rachapter. 
Mais ainsi que alloye qnérant , 
Et ma compaignie pourchassant , 
Je vueil dire ce qu'il m'advint , 
Dont tousjours après me souvint : 
Je trouvay une damoyselle , 
Doulce, plaisant estoit et belle ; 
Nommer je ne sçauroye son nom , 
Mais de Blangis avoit surnom ; 
En son mainstien très gracieuse, 
Combien que une chière piteuse 
Faisoit la très doulce pucelle , 
Assise dessus une selle, 
Où des noix vers elle cassoit , 
Dont doulcement se repassoit {repaùsaii 
Et quant je vy son doulx regard , 
Je lui vins dire : Dieu vous gard 1 
Et la saluay doulcement , 
Selon mon poure entendement. 
Si se leva et remua , 
Et doulcement me salua. 
Mais or, quand elle fut levée , 
Je vis qu'elle estoit enfergée [enchainée). 
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Dont moD cueiir souffrait graxu marttre , 

Gom cy ajures vous orrez dire; 

Car il me souvint promptement 

De celle qui pareillement 

Pour moy portoit la pénitence ; 

f^ioofe avoye-je desplaisance 

De veoir à celle créature, 

En laquelle Dieu et nature 

Avoit ouvré si richement • 

Porter si dur prisonnement. 

Car c'est contre Dieu et raison » 

Quant femme Ton tient en prison* 

Mais maintenant Ton tient Tusance {Von a cet usage) ^ 

Parmy le royaulme de France ; 

Car plusieurs prisonniers mourroient , 

Se femmes ne les delivroient , 

Pour aller leurs amys chercher. 

Si me prie d'elle m'approcher ; 

Mais tantost des noix me donna , 

Et toutes les m*abandonna , 

Dont je mangay ou trois ou quatre , 

Pour passer le temps et esbattre ; 

Puis lui enquis dont ce venoit 

Que telle prison si tenoit. 

Si me respondit doulcement » 

Que pour son père proprement 

En la prison tenoit ostage , 

Qui me fit mal en mon courage , 

Yen sa beaulté, sa contenance , 

Sa bonté et sa sapience , 

Son maintien et son doulx langage , 

Issue de noble lignage. 

Et puis d'autre me souvenoit 

Que par tel point prison tenoit. 

D*elle me prist si grand pitié , 

Que je feis tant par amytié , 

Que des fers la feis defiferger ; 

A ses maistres la feis piéger [cautionner) 

De tenir loyalle prison » 

Sans faire nulle mesprison , 

Dout très fort là me mercia 

Et en moy du tout se fia. 

Toute bonne estoit, ce me semble ; 
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Noz fortunés disions ensènobie , 
L'ung à Vautre fëablemeot. 
Ung jour me requist doulcement 
Que , pour sa douleur supporter , 
Je lui voulsisse apporter 
Et faire tout, pour Tamour d'elle , 
Une balade bien nouvelle ; 
Laquelle faire luy promis , 
Et ma peine du tout y mis , 
Pour son cueur un peu resjouyr , 
Gy après la pourrez ouyr. 

Vient ensuite la ballade sur le refrain suivant : 
Je prie à Dieu ^ns le dire aultrêment 
Qu*il vous doinct ce que vostre cueur désire* 

Enfin , après bien des sollicitations et des voyages , Jehan Régnier a 
réuni sa rançon et va dégager sa femme et son fils. Mais , 6 comble de 
désastre ! Ne voilà-t-*ii pas qu*au retour , il est repris par d*antres rou- 
tiers et réemprisonné ! Cette fois, pourtant » la captivité ne fut que de 
courte durée et se termina sans rançon. Rendu à la liberté , le poète 
chante ainsi les douloureuses vicissitudes qu'il vient de traverser^ 

Se devant avez leu y vous avez vu comment 
En prison f uz tenu et traicté durement , 
Très bien y fuz batu et très villainement , 
De quoi je me suis teu de parler nullement. 

En ladicte prison assez souffris de peine » 
Car mes maistres avaient la voulenté vilaine ; 
A Reauvais chascun scet ceste chose certaine; 
Par ung an et huit mois là je fis ma novaioe. 

Et quant hors je fuz mis» pas ne Feuz davantage , 
Car soubz mon saufeonduit me fut fait grant outrage ; 
Sans faulte fuz repris, où je euz grant dommage. 
Laisser vueil tout aller et parler du voyage. 

Mes maistres eurent de moy, sans partir de la ville , 
Mil escus tout contans et pour autres deux mille 
Mes ostages reliudrent. Plus n'avoit croix ne pille ; 
Pour le surplus trouver convint voye subtile. 

En la prison disoye que quant serais délivre» 
Que encore referoye d'autre façon mon livre ; 
Mais tant d'affaires j'ay qu'à peine je puis vivre. 
Qui me font tout mon sang plus dur que pot de cuivi^e. 

X 
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Pour ravoir mes ostaj^es je vendis de ma terre , 
Et puis fuz mes amys déprier et requerre» 
Gens d'église et gens laiz, avecques gens de guerre, 
Et les bons habitants de la ville d' Aucerre. 

Et quant j'euz partout pourchassé et bien quis» 
Je trouvay plus secours en mes aoiys acquis , 
Que en tous mes parens, tant fussent bien requis; 
Louer dois Dieu de Teur que telz amys conquis. 

Philippe le bon duc de Bourgogne» mon maistre , 
De ses biens m*a voulu très largement repaistre; 
Et prie le doulx roy qui de vierge voultnaistre, 
Qui luy doinct à sa fin paradis pour son estre. 
Des grans biens qu'il m'a faiz bien doy estre contant , 
Car par luy suis délivre, comme vous vais racomptant ; 
Si furent mes ostages ; si dois dire, pourtant. 
Que qui bon maistre sert bon loyer en attend. 

Bien m'a rescompensé de trestout mon service , 
Et puis si m'a remis arrière en mon office. 
Se ne le congnoissoye tenu seroye pour nice, 
Et plain d'ingratitude, qui est très mauvais vice. 

Plusieurs autres si eut, lesquelz pareillement 
Si me firent du biens assez et largement , 
A eulx je me repute tenu très grandement , 
Je les ay tous escriptz en mon entendement. 

Les grans biens qu'ilz m'ont faiz raconter ne sauroye, 
Ne les recompenser aussi je ne pourroye, 
Hais le corps et le cueur , la poumon et le foye; 
Sont leurs pour les servir, quelque part que ilz soient. 

Les deux pièces suivantes servent à compléter l'histoire des adver- 
sités du bon Baiily d'Auxerre. Elles donnent , en outre , de curieux 
détails de mœurs et d'histoire. Sans doute le ton et les expressions sont 
bien étranges, si on les compare à ce que , de nos jours , on appelle 
convenance et dignité ])ersonnelle. Mais ce sont là des traits de caractère, 
qui nous permettent de mieux connaître la vie intime dés hommes de 
l'ancien temps. 

€ Cy-apres s'ensvyt une requeste que ledit prisonnier fit à Monseigneur le 
due de Bourgongne au partir de sa prison, d 
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Très humble supplicatioii 

Vous fait» par lamentation , 

Piteusement, sans fiûon , 

Vostre poure baiUy d'Aucerre, 

Qui vous a, par dUectioUy 

Seryy en bonne intention , 

Et sans dissimulation ^ 

Par temps de paix et temps de guerre ; 

Dont il a grant vexation , 

Et de vous n'a solation ; 

Car tant a eu d'affliction , 

Que vendue en a sa terre. 

Contrainct de persécution , 

Et doutant sa destruction « 

Très humblement vous faitrequerre 

Que en ayez compassion. 

Sa terre n'a pas vendue , 

Ne perdue , 

Par jeune par grant despence ; 

Deux ans a été en mue , 

En la grue , 

En prison en grant souffrance > 

En dangier» en grant balance 

Et doubtance; 

La chose est assez congneue. 

Perdu y a sa chevance , 

A oultrance. 

De desplaisîrs , en tressùe (en sus) > 

Des escorcheurs escorché 

Et torché » 

Prins , navré , escarmouche 

Et haché , 

A été nouvellement 

Son gibassier arraché 

Et sarchié ; 

Son pourpoinct fut destaché 

Et cherché , 

Tout partout bien rudement. 

A pied fut mis promptement , 

Lourdement 

Et battu vilainement , 

Longuement ; 
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Son corps en fut tout tadié« 
Il voudroit bien vrayement , 
Que brief ment , 
L'escorcheux hastivement^ 
A tourment , 
Au gibet fut ataché. 

Et je vous couvant [aiieste\ 

Que en maint couvent {expédition commandée) 

A usé jeunesse , 

A pluye, au vent , 

Derrière et devant. 

Au large et en presse , 

En joye et Ijesse , 

En toiite noblesse , 

Il se maintenoit. 



Vostre seigneurie 
A toujours servie - 
De corps et d'âvwr ; 
En dangier sa vie 
A esté partie , 
Pour faire devoir. 

Faictes luy avoir , 

S'il vous plaisty du bien , 

Car servy vous a du sien. 

Oyez vostre poure bailly 

Qui se complainct piteusement ; 

Nécessité Ta assaiUy 

Pour avoir servy loyaulment , 

Se par vous n'a alégement , 

Vivre le fault en grant souffrance , 

En peine , en douleur et tourment , 

Qui luy sera grant desplaisance. 



Il n'ose aller en nulle plaœ 
De plat pays ne de villages , 
Se des gens n'a une grant, trasse , 
A qui il fait des avautaiges . 
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Et si n'a que cent francz de gaiges , 
Pour tout son estât mûntenir , 
Luy quinzième et deux, mesnages , 
Et si luy faait tout soustenir. 

Or vous plaise a souvenir , 
Du poure bailly souffreteux , 
Lequel vers vous n'ose venir , 
Car de demander est honteux ; 
Et si sont les chemins doubteux. 
Pour vous servir , a mis en vente 
Ses biens, dont il est disetteux , 
A vous s'en complainct et lamente. 

Aussi fait-il à vostre tante , 

Sa très redoubtée maistresse , 

Qui luy plaise mettre s'aitente {sm attmiion) 

A soy oster sa grant destresse » 

Qui nuy t et jour le point et blesse , 

Laquelle tousjours durera , 

Si par vous n*a quelque lyesse , 

Par quoy sa douleur cessera ; 

Et jamais, jour ne finera , 

Que soy, sa femme et son mesnage 

Et son filz qui vous servira , 

En priant Dieu de bon courage » 

Pour vous et vous [votre) noble lignage ; 

Qui vous vueille garder tousdis (toujours) , 

Et vous doinct après l'héritage 

Du royaulme de paradis. 

ACLTRE REQUfiSTE. 

Très npble duc de très haulte excellence » 
Plain de vertus et de toute puissance , 
Yostre bailly d'Aucerre vous supplie 
Qu'il vous plaise l'avoir en souvenance. 
Servy vous a de bon cueur, sans doobtance. 
Trente-six ans en vostre seigneurie. 
Vostre père servit une partie. 
Puis vous après, sans faire départie. 
Très humblement si vous requiert , pourtant , 
Qu'il vous plaise de vostre courtoisie 
Lui ayder; doulcement vous en prie ; 
Car qui sert bien bon loyer en attend. 



Vos lubjetz a tenus en nrdonnance , 
Tousjours unis en vostre obéyssance. 
Sans esclandre et sans grant tirannte. 
En vous servant , partie de sa chevance 
A despendu et s*est mis en balance , 
Eu grant dangier, pour y perdre la vie ; 
Vos ennemys ont dessus lui envie. 
Par plusieurs fois lui ont fait viUennie ; 
Tout ce est vray qui vous va racomptant. 
Maintenant a sa bourse desgarnie ; 
Nécessité le contralnct qu'il le dye ; 
Car qui bon maistre sert bon loyer en attend* . 

• «#••••-•••••« • Il 

Ici s'arrêtent les poésies dans lesquelles Fauteur s'est complu à dé* 
peindre les vicissitudes et les désastres de sa captivité. Le livre, pour- 
tant, ne finit pas là. Il contient encore divers morceaux échappés plus 
tard à la verve de Jehan Régnier qui, sorti de sa prison, avait acquis le 
renom d'un des poètes les plus ingénieux de la cour de Philippe-le-Bon. 
Et, tout d'abord, voici une pièce qu'il improvisa un jour à la demande 
de ce prince. 

Chanson en rondel que ledict prisonnier fit devant Mgr. le Duc de Bout 
gogne et Mgr. le Duc de Bourbon ou boys de Dyjon^ à leur requeste. 

Lay la , amans , lay la , 
Tirez vous tous en vostre garde , 
Chacun en son endroit bien garde , 
L'œil au boys, de çà et de là. 

Dangier y est, quant à cela. 
Qui de tous costés vous regarde^ 

hsLj la, etc. 
Amours crient haula^ haula,^ 
Le déduyt est en Tavant-garde, 
Le veneur en l'arrière-garde ; 
Si va cornant ^qui lay la , 
Lay la , amans, lay la. 

Parmi les antres pièces , nous citerons une complaincte sur la mort 
de Anne de Chavigny, comtesse de Joigny, en 29 couplets. 

Piourez 5 pleurez la conte de Joigny , 
Bourbon Lanciz, Duchon et Dantigny , 
Piourez trestous manans et habitans , 
Ceux de Poilly , Bourbilly, Montigny. 
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Perdue avez Aane de Chavigny. 
Votre contesse n'a pas esté longtemps ; 
De plus sage n'eustes, passé cent ans, 
De plusdoulce, courtojse, honorable; 
Dieu la vouloit, n'en soyez makontens. 
Après yrons, à cela je m'attens. 



Il y a encore une ballade faite en 1439, arequesie de la Reine de 
France dernière trépassée, de mad, la Dauphine, demad, de Calabre et 
de plusieurs autres , lesquelles dames étoient à Chaalons , sur le refrain : 
Oncques ne vy plus plaisant compaignie. Il y peint ainsi le tournoi qui s'y 

est fait : 

Qui à Chaalons si eust voulu venir. 
Toutes ces choses on eust vu advenir; 
De chevaliers, d'escuyers grant noblesse, 
Qui tous tendoient a honneur parvenir ; 
Les grans destriers bien faisoient soustenir 
A la jouste, pour montrer leur proesse ; 
Chascun tendait, pour sa dame et maîtresse , 
A rompre bois, lances, par grant rudesse; 
A fort jouster chascun prenoit envye; 
Dont les aucuns chéoient à la renverse, 
Quant ils chéent tantost on les redresse. 
Oncques ne vy plus plaisant compaignie. 

Je ne sais si je dois citer aussi la pièce suivante, où Fauteur , à 
la demande de la duchesse et des dames de sa cour, joue sur le nom 
de la ville de Reims. Je veux le faire, pour peindre au naturel les 
mcBurs de ce temps. Mais les convenances ne permettent pas d'en 
transcrire plus d'un couplet. 

Ballade faite la même année en la ville de Reims en Van devant dicty à la 
requeste de mad, de Bourgogne et toutes ses dames et damoiselks^ 

Je vis Taultre yer sur un rivage , 
Entre trois femmes grant devise. 
Qui lavoyent linge de parage , 
L'œuvre devisaient à leur guise; 
La plus jeune une chemise , 
Mettoit sécher dessus des rains {pieux) , 
Et dict aux autres sans feintise , 
Qu'il n'est ouvrage que de reins. 
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On voit assez par là que Jehan Hggiiier était deimiQ un des poètes 
£ayoTis de la Cour. 

Le duc de Nevers lui envoie en 14S3 une ballade faite au château 
de Montenoison , sur les plaisirs de la chasse et de la table , qu'il goûte 
dans ce lieu avec sa compagnie. Notre poète répond dans une pièce 
très gaillarde et très épicurienne, dont Tallure est trop vive et la yerve 
trop libre pour que nous puissions la transcrire ici. 

Le livre contient, enfin, quelques poéâes de la vieillesse de l'auteur. 

Etant à Paris pour un procès, il en décrit à son neveu les anxiétés et 
lès incertitudes. 



Quant du mestier estre souloje, 

Duquel l'apprentif si est maistre , 

A Paris voulentiers alloye , 

Trop bien je y sçavoye mon estre ; 

Fust a dextre , fust à senestre , 

Bien queroye mes apatis , 

Par tous les lieux où pouvoye estre ; 

Maintenant plus n'en suis hastie. 



il y plaisante sur les infirmités de l'âge et il signe : 
Totm vester avunculus^ 
Satis grossus^ non parvulus. 

Le même sujet revient, avec une naïveté vraiment primitive, dans 
la pièce suivante : 

Balade que le dessus nommé fit à la requeste de damoiselle Isaheau Chres- 
tienne^ sa femme j en Tahmtï cggglx; et Ven requist ladicte damoiselle comme 
en lui disant : Mon amy nous avotis eêté longuement ensemble et toujours 
vécu joyeusement et pour V amour de moy avez faictes chansons et autres 
joyeusetez, MaiSj pour ce que nous sommes maintenant en notre ancien dge, 
vom ne faites rien. Au moins je vous prie que en faciez une pour V amour 
de moy. Lequel dessus nommé lui répondit que il estoit contant et quelle 
seroit selon le temps où ils estoieni et qn'elle se tensist contente. Laquelle 
damoiselle lui dist que quelque chose qu'il fist il ne lui en d^lairoit en 
rien. Il lui fit ladicte ballade qui s'ensuyt. 

Puis que je sens que vieillesse à moy vient, 
Et jeunesse me laisse et si m'oublie , 
Prendre congé des armes me convient , 
Car ma puissance » du tout m'est fEdUie ; 
Mon faiçt ne fault désormais une oublie; 
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Tel desjeuner ne quiert que le polet^ 
Slieulx me vauldroit manger ung euf mokt , 
Pour soustenir mon corps en bon propos. 
Je suis maistre, j'estoye meilleur varlet, 
Je ne quiers plus que l'aise et le repos. 
Quant de longtems passé il me souvient , 
Que nous allions chasser à la copie , 
En printemps, que chascun en ayiens y 
Que nous allions quérans les nidz de pie ; 
£t maintenant j'ai au nez la roupie , 
Nulles dens n'ay ; je mange soupes en laict ; 
Fourré je suis , et si ai mantelet 
Ëmprës le feu , yin et eaue en deux pots ; 
Les mains me tremblent et bois au gobelet ; 
Je ne quiers plus que Taise et le repos. 

Ha ma mye, ce temps là plus ne revient, 
Se l'attendons , c'est à nous grant folye. 
Aller s'en fault sans sçavoir qu'on devient , 
Crier nous fault : ouMye, oublye, oublye. 
Mon desjeuner si sera de boulye , 
Des jeux saint fnort j'ai prins le chapelet ; 
Je sçay trop bien que ce jeu vous est lait. 
Adieu amours et à tous les suppos , 
Ne m'amenez Margot et Ysabelet ; 
Je ne quiers plus que l'aise et le repos. 

Prince, l'âge en ce poinct si me met, 
Je estudie kalendriers et compost , 
Médecine de mon fait s'entremet, 
* Je ne quiers plus que l'aise et le repos. 

Et quant ladicte damoiselle Isabeau Chrestieni/U eut ouye ladicte balade^ 
elle dist qu'elle n' estait pastropbelle et qu'il eust mieulxfait se ileust voulu. 

La dernière pièce du recueil a été évidemment transposée. Elle 
devait être placée en tête du livre, car c'est certainement un œuvre de 
la jeunesse de l'auteur. On y trouve une allusion à ime liaison mys- 
térieuse qu'il eut à la Cour avec une grande dame. Ce morceau 
mérite , à notre avis, une mention particulière. Il règne ,dans les re- 
proches que le poète adresse à l'infidélité de sa maîtresse, une discré- 
tion pudique et une délicatesse de sentiment qu'on ne saurait vraiment 
trop admirer. 



336 

Je suis celuy qui porte la boureeite , 
De fin drap d'or bien brodée et bien faicte , 
Et de boutons de perle bien garnye. 
Donnée me fut en faisant chière lye , 
Dieu gard de mal qui la donnée et faicte! 

Ce me desplaist se la couple est deffaicte , 
Quant est à moy l'amour n'est point faillie ; 
Je suis celui qui porte la bourcette. 

A fleur plaisant, vert , blanche , vermeillette, 
Qui au printemps venez dessus l'herbette , 
Souviengne vous de nostre départie ; 
Ja n'est besoipg que plus je vous en dye ; 
Souviengne vous de votre ceinturette , 
Je suis celluy qui porte la bourcette. 

On peut voir dans le travail de H. Ravin, que nous avons déjà cité, 
quelques détails sur la postérité de Jehan Régnier, qui a reçu ou pris 
successivement les titres de baron , comte et marquis. Il existe encore 
à Paris un descendant de cette famille ; M, le comte Alexandre Ré- 
gnier de Guerchi. 

GHALLE. 
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PTRIEME PARTIE. 

ÉVÉNEMENTS DE L'ANNÉE. 

Le 3 mai , à Steyre (Autriche), 243 maisons ont été réduites en cen- 
dres; dans ce sinistre, un grand nombre de personnes ont perdu la vie. 

Le 3 mat, un effroyable incendie, qui a duré 3 jours et a coûté la 
vie à plus de 160 personnes , a éclaté à Hambourg , et s'est étendu sur 
61 rues; 1992 maisons, dont 16 imprimeries et 19 raffineries, 1716 
appartements, 498 magasins avec logement et 368 caves sont devenus 
la proie des flammes. 22,326 individus ont perdu leur asile. L'église 
St.-Nicolas, la Banque, la vieille Bourse, THôtel-de-Ville , celui des 
Postes et plusieurs autres édifices ou établissements publics ont été 
détruits. Les pertes de toute nature se sont élevées à 200 millions. 
L'artillerie hanovrienne a employé 30,000 livres de poudre pour faire 
sauter un certain nombre de maisons afin de couper Fincendie. 

Le 8 mai , un événement , comme jamais on n'en avait vu sur les 
chemins de fer, est venu porter la consternation dans la France entière. 
C'était jour des grandes eaux à Yersailles. A cinq heures et demie du 
soir , un convoi de 1 7 wagons partit sur le chemin de fer de la rive 
gauche. Ce convoi contenait 768 personnes. Il était remorqué par les 
deux locomotives , V Eclair à six roues , ayant en tête le Mathieu-Mur^ 
ray à quatre roues. Parvenu à la hauteur de Bellevue, le Mathieu-Mur^ 
ray sort de la voie , brise tout sur son passage et va s'arrêter sur le talus 
de gauche qui borde le chemin; Y Eclair y à son tour, se renverse obli- 
quement sur la voie. Le premier wagon à découvert franchit les ma- 
chines et se brise ; cinq autres wagons s'amoncëlent les uns sur les 
autres à une hauteur de dix mètres , ils s'entrouvent et les malheureux 
voyageurs qu'ils renferment sont broyés. Un violent incendie éclate , 
enveloppe et dévore hommes et wagons. Ce terrible événement a causé 
la mort de 33 personnes parmi lesquelles se trouvait le célèbre amiral 
Dumont-Durville , sa femme et son fils. Un grand nombre de voyageurs 
reçurent aussi des blessures fort graves doiit les traces , chez plusieurs, 
ne s'effaceront jamais. 

11 juin. Une ordonnance royale déclare clos la session des Chambres. 

11 juin. Autre ordonnance royale qui prononce la dissolution de la 
Chambre des Députés et convoque les coUéges électoraux pour le 12 
juillet suivant. 

Le i^ juillet^ S. A. R. le Duc d'Orléans, héritier présomptif de la 
Couroime de France, âgé de 32 ans, meurt, sur la route de Paris à 
Neuilly , d'une chute de voiture. 
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Le 14 dn même mois, une ordonnance royale convoque extraordi- 
nairement la Chambre des Pairs et la Chambre des Députés pour le 3 
août suivant. 

Le 30 août, la loi sur la régence qui fixe à dix-huit ans la majorité 
du Roi, est promulguée. Par une ordonnance du même jour, le Roi 
proroge les Chambres au 9 janvier 1843. 

Le 13 novembre au soir, trente ouvriers veulent introduire dans 
Barcelonne des pièces de vin sans payer les droits. Le peuple se joint à 
eux et désarme la garde. Cette espèce d'émeute se convertit en insur- 
rection et le 18, après un combat sanglant, les troupes sont forcées 
d'évacuer la ville. Les Rarcelonnais s'emparent de l'artillerie, ils ins- 
tallent une junte populaire. Le 20 , Espartero annonce aux Certes as- 
semblés les événements de la Catalogne et son départ pour Barcelonne, 
devant laquelle il arrive bientôt après. En 13 heures de temps, il fait 
lancer plus de 800 bombes sur cette ville qui se rend le 4 décembre. 
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